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ANNÉE ^TU. 

Jeudi !•' octobre y à Versailles. — Le roi monta en car- 
rosse à onze heures avec M. le Dauphin, madame la 
Dauphine^ monseigneur le duc de Berry, madame la 
duchesse de Berry et Madame; il alla courre le cerf à 
Marly ; après la chasse on vint dîner au château. Après 
le dîner, le roi se promena dans les jardins; le Dauphin 
et la Dauphine se promenèrent quelque temps avec lui, 
et puis revinrent dans le salon, où il y eut trois tables de 
jeu de brelan. Après la promenade le roi revint ici. — Le 
roi adonnéàVignau, officier de ses mousquetaires, le gou- 
vernement de Fécamp vacant par la mort du marquis 
d'Obeuf ; ce gouvernement vaut 2,000 livres de rente , 
qui sont payées par les moines de l'abbaye de Fécamp. 
L'abbé de Villeroy, qui en est abbé, prétend que c'est à lui 
de donner ce gouvernement, et a pris la liberté de le 
faire remontrer au roi par le duc de Villeroy son frère, et 
S. M. a ordonné qu'on examinât les titres. 

Vendredi 2, à Versailles. — Le roi travailla avec son 
confesseur, et alla tirer l'après-dinée. — Les Écossois ont 
présenté une adresse àla reine Anne,qui n'est point signée, 

T. XIV. 1 
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et dans laquelle il| i'aésurent de leur fidélité et qu'ils 
seront toujours soumise ses ordres, puisqu'ils l'ont re- 
connue et qu'ils lui ont prêté serment, quoiqu'ils sachent 
bien, et elle aussi, qu'elle ne devroit pas être leur reine 
puisqu'elle a un frère vivant, mais qu'ils U «supplient 
d'assurer la couroiine après sa mort à céfrêrè qui devroit 
déjà être sur le trône, qu'ils lui demandent même pour 
lui une pension qui soit au moins de 100,000 livres 
sterling. Ces mêmes lettres portent que la reine Anne est 
fort incommodée d'une goutte remontée. — On mande 
de Francfort qu'on trouve plus de difficultés qu'on n'avoit 
cru à l'élection d'un nouvel empereur et qu'on ne s'as- 
semblera pas avant la Toussaint dans la salle de Saint- 
Barthélémy, qui est l'endroit où les électeurs s' assemblent 
pour travailler à l'élection. 

Samedi 3, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances et travailla ensuite avec M. Desmaretz; l'après- 
dlnée, il travailla avec M. Voisin jusqu'à quatre heures 
et puis alla se promener à Trianon . — On eut par l'or- 
dinaire d'Espagne des lettres de Corella du 24 ; il ne 
parolt pas que LL. MM. CC. se disposent à retourner à 
Madrid sitôt qu'on l'avoit cru. Par ce même courrier on 
a eu des lettres de M. de Vendôme du 19 au soir ; elles 
sont datées de Calaf. Notre armée avoit commencé à 
marcher de Cervera le 16 , et vint camper le 17 à Calaf. 
M. de Staremberg étoit à Prats del Rey, peti^ ville en- 
ceinte d'une assez bonne muraille. M. de Vendôme , visi- 
tant la ligne le 18 au matin, vit que les ennemis avoient 
un poste d'infanterie en deçà du ruisseau de Noya , qui 
passe au pied- de Prats del Rey. M. de Vendôme les fitatta- 
quer . M. de Staremberg les voulut faire soutenir avec toutes 
ses troupes , et retira les postes avancés ; mais , comme 
M. de Vendôme avoit du canon, que M. de Staremberg 
n'en avoit point, les ennemis y ont perdu assez de monde, 
à ce que disent les déserteurs, et ont été obligés de se re- 
tirer sur la montagne pour être hors de la portée de 
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m)tre canon. On dil qu'ils oui eu ce jour-)A si\ A s*^pl cseuls 
hommes tués. 

Dimanche 4, à Versailles. — Le roi tint le conseil d%- 
tat., alla tirer l'après-dloée^ et le soir» chez madame de 
Maintenons travailla avec M. Pelletier. Le Dauphin et la 
Dauphine entendirent vêpres, allèrent se protpener dans 
les jardixtô, et puis revinrent au salut. — Le roi a accordé 
12,000 francs par an au prince d'Ëpinoy, à prendre sur 
. esbiens du prince deCarignan, qui ont été confisqués en 
France. — M. de Berwick mande, du 27 de septembre, que 
M. de Savoie etA arrivé à Turin ; l'armée des ennemis con- 
tinue à filer par le petit Saint-Pernard. M. de BerwicJ^ 
vint camper le 25 à Jouvanceau, et a poussé la droite de 
son armée à Villars d'Amont en Pragelas, où on a trouvé 
des fourrages en abondance. Le corps que M. de Savoie a 
laissé pour empêcher le siège d'Exilles est campé, partie 
à Saint-Colomban, partie à Jaillon, et le reste au-dessus de 
Fenestpellf s. La fièvre est encore revenue à M. de Savoie. 

Lundi 5, à Versailles. — Le roi prit médecine, et, sur les 
quatre heures après dîner, il tint le conseil de dépèches 
dans lequel M, de Torcy rapporta l'affaire de mademoi* 
selle Peraut, qui est une affaire très-extraordinaire et qui 
seroît trop longue à expliquer. Mademoiselle Peraut ob* 
tint tout ce qu'elle demandoit et toutd'unevoix. — Le roi ^ 
donné 12,000 francs de pension à la maréchale de Boul- 
flers; son mari avpit laissé ses affaires en mauvais 4état. Il 
deviût beaucoup ; n^ais, comme son fils n'a que cinq ans, et 
qu'il jouit dès à présen t de 20,000 éc4|s de rente des bien- 
faits du roi, on compte que toutes Les dettes pourront êtr^ 
payées avant qu'il soit en âge de faire de la dépense. — : 
On croit enfin l'archiduc parti de Catalogne ; il y laisse 
Mi de Stapembergen qualité de vice-roi, .M. de Pacorsane 
en<}ualité de ministre castillap, et ÏJ. de Perlas, secrétaire 
d'État, CQmme ministre catalan. Trois députés catalans 
suivronti'arcbiduc ; ils se nomment Corbeillon, Pinos et 
Cardona. ^ 
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Mardi 6, à Versailles. — Le roi tint le conseil de finances^ 
et travailla ensuite longtemps avec M. Desmaretz; l'après- 
dlnée il se promena dans les jardins, et le soir, chez ma- 
dame de Maintenons il travailla avec| MM. Voisin et Des- 
maretz. — Notre armée de Flandre et celle des ennemis 
sont toujours dans leurs mêmes camps auprès de Bouchain , 
leur cavalerie et la nôtre souffrent fort par la disette du 
fourrage; on va recommencer à leur donner du sec. — Le 
roi avoit toujours accoutumé de nommer, le soir après 
souper, les dames qui dévoient être du voyage de Marly, 
mais il a remis cela à demain matin ; il s'en est présenté 
quelques-unes qui n'ont jamais été de ces voyages-là, et, 
comme le roi voudroit faire plaisir à tout le monde, il 
parolt qu'il est un peu embarrassé à contenter toutes celles 
qui se sont présentées. 

Mercredi 7, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, et 
Taprès-dlnée il travailla avec M. de Pontchàrtrain; à cinq 
heures, il partit de Versailles pour venir ici. Le Dauphin et 
madame la Dauphine y vinrent séparément, et n'arrivèrent 
qu'après le roi. Il y a de dames nouvelles, à ce voyage : 
madame de Pompadour, madame de Béringhen la fille, 
madame de Roth-Hausen, qui est une dame allemande 
pour qui Madame a beaucoup d'amitié, et que le roi trou- 
voit bon qui vint voir Madame aux autres voyages qu'on 
faisoitici, et le roi même la faisoit quelquefois souper 
avec lui pour faire plaisir à Madame. Il n'y a d'hommes 
nouveaux ici que le petit Vignau,officier des mousquetai- 
res, que madame la Dauphine a été bien aise qui vint, parce 
qu'il est grand joueur, et qu'elle joue tous les jours au 
lansquenet. 

Jeudi S y à Marly. — Le roi, à onze heures, monta dans 
sa calèche pour aller courre le cerf; madame la Dauphine 
et madame la duchesse de Berry étoient à cheval. Après 
que le cerf eût été pris, M. le Dauphin et monseigneur le 
duc de Berry ne firent que changer de cheval, et allèrent 
tirer. Le roi, après son dîner, se promena dans les jardins 
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jusqu'à la nuit^ et madame la Dauphine joua dans le salon 
au lansquenet. — Leroifaitducetpair levidame d'Amiens^ 
fils de M. de Chevreuse, en érigeant de nouveau la terre 
de Chaulnes en duché et'pairie dont il portera le nom. Cette 
terreavoit déjà été érigée en duché et pairie pour le mare- 
chai de Chaulnes , frère du connétable de Luynes^ et dans 
les lettres il yavoit : a pour les hoirs et successeurs. » Ce 
mot de successeur établissoit le droit de M. de Chevreuse 
sur cette duché, et il y avoit des exemples qui autorisoient 
ce droit. Le duché de Joyeuse avoit passé plusieurs fois 
aux successeurs, quoiqu'ils ne fussent pas hoirs ; et quand 
le roi fit les quatorze ducs en 1664, quelques-uns d'entre 
eux avoient fait mettre dans leurs lettres le mot de succes- 
seur ^ ce que le parlement ne voulut pas passer et les obli- 
gea de changer, ce qui marque bien la force de ce mot-là 
en pareil cas. Hoirs, dans ces lettres-là, ne signifie pas 
simplement héritiers, quoique ce soit la signification na- 
turelle ; il veut dire fils *. 

* Les Mémoires ou leur auteur est peu instruit sur les pairies [sic]. 
L'exemple du duché de Joyeuse est un composé de plusieurs mons- 
trueux enfantés par la Ligue; il ne fut jamais ni femelle , ni pour les 
collatéraux. Il passa néanmoins à tous les frères dont le père ne fut ja- 
mais duc , et y passa même sans égard ni à l'aînesse , ni aux vœux de 
religion. De là tombé par une fille dans la maison de Guise, il passa 
à un puîné jusqu'à trois de suite , et cela suffit pour montrer que ce fût 
au mépris de toute règle , loi et exemple. Le mot d'hoir, ni celui dé 
successeur, n'eût jamais d'interprétation si vaste. L'édit tout récent de 
1711 y remédioit. La faveur de M. de Chevreuse , aidée de l'amitié de 
quelques ducs et de Fappui du chancelier, fit l'affaire du vidame, qui 
n'avoit pas même osé se fonder en nulle prétention. Le scandale de la 
cour fut grand et fort marqué , et M. le Dauphin ne cacha pas le sien, 
malgré son amitié pour M. de Chevreuse. 

Vendredi 9 , à Marly. — Le roi se promena tout le 
matin dans ses jardins, et Taprès-dlnée il alla tirer. — 
On mande de Rome que le pape a interdit M. Molines, au- 
diteur de rote pour le roi d'Espagne, de toutes ses fonc- 
tions, et lui a même défendu dédire la messe. M. Molines 
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est le doyen des auditeurs de rote , et est fort attaché au 
rôi sônmâitre. On mande aussi que le pape envoie ici pour 
nonée ordinaire M. Bentivoglio en la place de M. Cusani, 
qui s'en rétournera i Rome , et qui sera apparemment car- 
dinal à la première promotion qu'on croitqui se f^a avant 
la fin de l'année. On a eu en ce pays-là la confirmation de 
la mort du cardinal de Tournon, et le cardinal Gabrieli 
est encore mort depuis, si bien qu'il y a présentement 
dix- sept places vacantes dans le sacré collège. — Made- 
moiselle de la Rochefoucauld mourut il y a quelquesjours 
à Paris; c'étoit une fille d'un fort grand mérite, et qui 
n'avoit jamais voulu être mariée. Elle ne venoit jamais à 
la cour, elle n'avoit qu'un an ou deux moins que M. le duc 
de la Rochefoucauld son frère , qui est aveugle présente- 
ment , et qui ne laisse pas d'aller encore en chaise de poste 
à toutes les chasses du roi. 

Samedi 10, àMarly. — Le roi, à onze heures, monta 
en calèche avec madame laDauphine, et alla courre le cerf. 
Madame la duchesse de Berry partit une demi-heure après 
lui dans une fort jolie calèche qu'elle a fait faire; madame 
la maréchale d'Estrées et madame de la Vrillière étoient 
avec elle. L'après-dlnéele roi se promena dans ses jardins , 
et le soir il travailla avec M. Voisin chez madame de Main- 
tenon. M. le Dauphin et monseigneur le duc de Berry par- 
tirentd'ici avant le roi, etallèreritcourrelesanglier. -^M. le 
comte de Toulouse est retombé dans ses anciennes dou- 
leurs : les médecins ne croient point que ce soit la pierre ; 
les chirurgiens pensent différemment, et opinent qu'il faut 
le sonder pour être plus certain de la nature de son mal, 
et apparemment on sera contraint d'en venir là, car les 
douleurs sont violentes, et il nedort plus que par le secours 
de l'opium ; cependant il est fort tranquille, et , quand 
il est un moment sans souffrir, toute sa bonne humeur 
revient. 

Dimanche 11, à Marly, — Le roi tint le conseil d'État; 
il comptoit d'aller tirer Taprès-dlnée, mais il se trouva un 
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peu de mal à la tète qui l'en empêcha; mais il se promena 
dans ses jardins, et le soir chez madame de Maintenon il 
travailla avec M. Pelletier comme il fait tousles dimanches. 

— On mande d'Espagne que M. de Bay , qui commande l'ar- 
mée cl*Estramadure, est entré dans la province de Traos- 
montès, et qu'il a fait investir Bragance. Le bruit court 
toujours en Espagne que le roi de Portugal veut faire la 
paix ; ce qu'il y a de certain, c'est qu'il n'a point d'armée en 
campagne. Il y a des lettres de Bayonne qui parlent d'un 
combat donné le 22, où M. de Vendôme a battu l' arrière- 
garde de M. de Staremberg ; mais on ne le croit point ici, 
car apparemment il en seroit venu un courrier à Corella 
au roi d'Espagne, de qui on a eu des lettres par l'ordi- 
naire qui arriva hier ici. Il mande seulement qu'il n'a pas 
eu de nouvelles de M. de Vendôme depuis le 19, qu'on 
mande de Lérida que les armées se canonnent. 

Lundi 12, àMarly. — Le roi, qui ne sent plus sa petite 
incommodité d'hier, monta dans sa petite calèche après là 
messe , et alla courre le cerf; madame la Dauphine ni ma- 
dame la duchesse de Berry n'étoient point à la chasse. Le 
roi travailla l'après-dlnée chez lui avec M. de Pontchar- 
train, et puis se promena dans ses jardins jusqu'à la nuit. 

— M. de Croy, neveu du comte de Solre et mestre dfe 
camp de cavalerie, qui servoit en Roussillon, est mort de 
maladie. On mande de ce pays-là que les ennemis font fôiv 
tifier Ostalrich. — On mande de Flandre que l'armée dés 
ennemis se doit se séparer le 15, qui sera jeudi, après quoi 
on compte que la nôtre se séparera incessamment. — M. le 
Dauphin va souvent voir M. le comte de Toulouse , dont 
les douleurs ne diminuent point ; Colo, qu'on a fait venir 
pour son mal, est persuadé qu'il a la pierre, et on croit 
qu'on le sondera dès qu'on sera de retour à Versailles. 

Mardi 13,à Marly. — Le roi tint le conseil de finances, 
et travailla ensuite plus d'une heure avec M. Desmaretz; 
l'àprès-dlnée il travailla avec M. Voisin. — On mande de 
Francfort que l'élection de l'empereur se fera sûremenj 
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le 1% et que M. Albanie nonce du pape^ sera obligé de 
sortir de la ville pendant ce temps-là. L'archiduc y pourra 
arriver avant Télection, si les nouvelles qu'on a eues des 
côtes de Provence sont véritables, car on mande qu'on a 
vu passer une flotte de quarante ou cinquante voiles qui 
prend la route des côtes d'Italie, et qu'on ne doute point 
que ce ne soit l'archiduc qui va débarquer à Final. Il y a 
déjàplusieurs seigneurs allemands et italiens qui l'atten- 
dent à Milan, où il doit passer en allant en Allemagne. 
Parles dernières lettres d'Espagne on mandoit qu'il s'em- 
barquoit sûrement le 27. L'archiduchesse ne s'embar- 
quera point avec lui; elle demeure à Barcelone, et les 
peuples n'ont point voulu consentir qu'elle partit. 

Mercredi 14, àMarly. — Le roi tint le conseil d'État, 
et au sortir de ce conseU M. le Dauphin mangea un mor- 
ceau avec monseigneur le duc de Berry, et ils allèrent tirer. 
Le roi se promena Taprès-dinée dans ses jardins. — Les 
lettres venues de Bayonne par l'ordinaire d'aujourd'hui 
parlent encore sur l'avantage que M. de Vendôme a rem- 
porté sur M. deStarembergle 22 du mois passé; mais comme 
on n'a point eu ces nouvelles, ni de l'armée ni de Corella, 
on en doute fort. — Par les derniers avis de Pologne il pa- 
rolt que le Grand Seigneur donne cinquante ou soixante 
mille hommes au roi de Suède pour le remener dans ses 
États, et il ne parolt pas que les Moscovites se pressent 
d'exécuter ce qu'ils ont promis par leur traité de paix 
avec le grand vizir. Le czar est à Carlsbad en Bohème où 
il prend les eaux. 

Jeudi 15, à Marly. — Le roi courut le cerf; M. le Dau- 
phin étoit à la chasse ; madame la Dauphine et madame 
la duchesse de Berry y étoient à cheval. — Le matin, il 
arriva un courrier de M. le Gendre, intendant de Mon- 
tauban, qui apporta la nouvelle de la prise de Castel-Léon, 
dans la vallée d'Aran , à la source de la Garonne. M. d'Ar- 
pajon,quiafaitce siège et celui de Venasque, avoit trois 
mille hommes avec lui pour ces expéditions-là, qu'il va 
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rcmener présentement à M. de Vendôme. Le soir il arriva 
un courrier qui venoit pour ses propres affaires, et que le 
roi d'Espagne a chargé d'une lettre quand il a passé à 
Tudela. S. M. C. mande que H. de Vendôme avoit attaqué 
et pris le poste de Prats del Rey, où M. de Staremberg avoit 
quelques détachements de sa gauche; mais ce général n'a 
point quitté les hauteurs de Saint^Martin ^ où il est campé^ 
pour venir défendre cette petite ville, parce qu'il n'a pas 
voulu engager une affaire générale. L'action qui s'est 
passée là n'a pas laissé d'être assez vive, et l'on compte 
que les ennemis y ont perdu plus de deux mille hommes. 
M. de Vendôme a fait brûler Prats del Rey, dont les habi- 
tants étoient des miquelets fort attachés à l'archiduc. 

Vendredi 16, à Marly. — Le roi travailla le matin avec 
son confesseur; l'après-dlnée il alla tirer. Au retour 
delà chasse, M. de Torcy vint lui dire que l'archiduc avoit 
été élu empereur; on ne sait pas quel jour précisément; 
mais on croit que c'est le 11 ou le 12. Cette nouvelle vient 
par M. d'Audiffret , envoyé du roi auprès de MM. de Lor- 
raine. Il mande qu'il vient d* arriver à Lunéville un cour- 
rier de l'électeur de Trêves, frère de M. de Lorraine, qui 
lui mande cette élection, mais on n'en a aucun avis par 
ailleurs. — Le maréchal d'Harcourt, voyant qu'il n'y avoit 
plus rien à faire sur le Rhin et que les troupes commen- 
çoient à souffrir par le vilain temps et qu'il n'y avoit rien 
à craindre des ennemis, a cantonné son armée et est allé 
aux eaux de Bourbonne. — Le roi d'Angleterre a passé 
à Montpellier, où il a demeuré trois jours, régalé par M. de 
Roquelaure magnifiquement ; sa santé n'est point rétablie. 
Il en est reparti pour aller à Toulouse , où on y fait pré- 
parer une barque fort ornée, dans laquelle il descendra la 
Garonne pour se rendre à Bordeaux. 

Samedi il y à Versailles, — Le roi, après la messe, monta 
en calèche à Marly avec madame la Dauphine, et allèrent 
courre le cerf malgré le vilain temps; M. le Dauphin et 
monseigneur le duc de Berry étoient à la chasse. On re- 
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vintdliier à Marly à Fordinaire, et le roi, qui dîne to ujours 
à son petit couvert et seul, fit mettre madame la Dauphine 
à table avec lui, et elle fut servie par le premier gentil- 
homme de la chambre, comme le roi. Le premier gentil- 
homme de la chambre étoit le duc d'Aumont , qui servoit 
en la place du duc de Tresmes, qui est en année et qui avoit 
été obligé d'aller hier à Paris pour ses affaires. Madame la 
Dauphine n'avoit jamais mangé avec le roi à son petit 
couvert. M. le Dauphin mangea avant le roi et partit de 
Marly en sortant de table pour venir ici. Le roi et madame 
la Dauphine n'arrivèrent ici qu'à six heures, et en arri- 
vant elle alla, visiter un entre-sol et une petite manière 
de galerie qu'on lui a fait faire au-dessus de son apparte- 
ment , et où on n'avoit commencé à travailler que du jour 
qu'on partit pour Marly. 

Dimanche 18, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'État, 
et l'après-dlnée il alla tirer ; le soir, chez madame de Main- 
tenon , il travailla avec M. Pelletier. M. le Dauphin et ma- 
dame la Dauphine allèrent à vêpres et au salut, et le soir 
on joua chez elle au lansquenet, comme on y a toujours 
joué durant le voyage de Marly. — On eut nouvelle que 
M. Mesnager, qui depuis six mois a fait beaucoup de voyages 
en Angleterre pour des négociations de paix , étoit arrivé 
à Boulogne , et qu'il seroit ici demain. Il apporte tout ce 
qu'on souhaitoit, et on est fort content de la reine Anne 
et du comte d'Oxford son principal ministre ; ils font tout 
ce qu'il faut pour témoigner l'envie qu'ils ont de conclure 
la paix promptement ; on en saura encore davantage de- 
main, après que Mesnager sera arrivé. On ne dit point 
encore publiquement ici son arrivée à Boulogne ; on sait 
seulement qu'on attendoit son retour. Il mande dans sa 
lettre écrite de Boulogne que le maréchal de Tallard a son 
congé , et qu'il sera incessamment ici. 

Lundi 19, à Versailles. — Le roi travailla l'après-dlnée 
avec M. de Pontchartrain ; il fit un si vilain temps qu'il 
ne sortit que pour se promener dans les jardins dont la 
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pluie le fit revenir fort vite. Mesnager arriva le soir, et 
M. de Torcy alla trouver le roi chez madame de MaiMe- 
non pour lui apprendre les détails de la nouvelle qu'il 
porte. Madame la Dauphine entra chez madame de Main- 
tenon pendant que M. de Torcy étoit avec le roi ; elle vou- 
loit passer dans le cabinet, mais le roi la fit demeurer ; les 
dames qui l'avoient suivie passèrent dans le cabinet. Au 
sortir de chez madame de Maintenon, M. de Torcy alla 
rendre compte de tout à M. le Dauphin. La reine Anne a 
déjà choisi les trois plénipotentiaires qu'elle enverra, qui 
sont : le comte de Strafford , qui étoit ambassadeur en Hol- 
lande et qui s'appeloit mllord Raby ; Tévèque de Bristol, 
fort connu sous le nom du docteur Robinson, et M. Prior, 
qui est celui qui a fait beaucoup de voyages secrets ici 
pour cette négociation-là. La reine Anne presse les Hol- 
landois d'envoyer les passe*ports pour nos plénipoten- 
tiaires, et, de concert avec le roi, leur donne le choix de 
quatre villes pour le lieu de l'assemblée ; ces vilks sont 
Aix-la-Chapelle, Liège, Nimêgue et Utrecht. 

JUardi 20, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances, et travaillaensuitelongtempsavec M. Desmaretz ; 
il ne sortit point de tout le jour, parce que le temps fut fort 
vilain; il travaillaraprès-dlnéeche^ lui avec M. Voisin, et le 
soir, chez madame de Maintenon, il travaillaavec MM. Voi- 
sin et Desmaretz. — ^Quoiqu'il y ait beaucoup d apparence 
que la paix se fera, on aura grand soin cet hiver de réta- 
blir les troupes pour avoir de belles armées au printemps. 
Tout ce qu'on sait jusqu'ici des propositions de paix, c'est 
que le roi d'Espagne demeurera roi d'Espagne et des 
Indes. On doit nommer demain au conseil le troisième 
plénipotentiaire. Le maréchal d'Hùxelles et Tabbé dePo- 
lignac ont ordre, il y a déjà du temps, de travailler secrè- 
tement à leurs équipages. La reine d'Angleterre a déjà 
fait partir le comte de Strafford pour aller en Hollande 
presser les États d'envoyer des passe-ports à nos plé- 
nipotentiaires , et de choisir laquelle des quatre villes 
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ils veulent choisir pour les négociations de la paix. 

Mercredi 21 , à Versailles. — Le roi donna audience 
au cardinal de Noailles avant que d'aller à la messe^ et lit 
prêter serment au duc de Charost pour la charge de ca- 
pitaine des gardes. Le duc de Villeroy^ qui est en quartier, 
céda le bâton au duc de Charost pour toute la journée. Le 
roi, après son dîner, alla sepromener à Trianon. — L'ar- 
mée des ennemis en Flandre est déjà séparée^ et on com- 
mence à séparer la nôtre ; on attend ici le maréchal de Yil- 
larsau commencement de la semaine qui vient. H. le Duc 
est déjà arrivé à Chantilly. Il y a quelques officiers qui sont 
déjà arrivés à Paris sans avoir de congé du maréchal de 
Villars, et qui n'ont pas bien fait leur cour par cette pré- 
cipitation-là; le roi même en a parlé sans nommer per- 
sonne. Au sortir du conseil^ qui a duré jusqu'à près de 
deux heures^ on a su que M. Hesnager avoit été nommé 
pour troisième plénipotentiaire ; il est revenu de Londres 
fort coûtent de la reine Anne^ qui paroit fort souhaiter la 
paix. Elle lui dit, quand il prit congé d'elle, qu'elle seroit 
ravie de vivre en grande [union avec un grand roi, son 
proche parent et son voisin . 

Jeudi 22, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure, et 
alla à Marly. M. le Dauphin et monseigneur le duc de Berry 
allèrent tirer dans le parc. M. de Torcy présenta, le matin, 
au roi M. Hesnager, à qui S. M. dit : « Vous m'avez si 
bien servi par le passé que je ne doute pas que vous ne me 
serviez encore mieux à l'avenir, s'il est possible. » — M. de 
la Frézelière, lieutenant général des armées du roi et lieu- 
tenant général de l'artillerie, est mort dans une terre qu'il 
avoit auprès de Marly ; il étoit revenu de l'armée fort ma- 
lade. — Leroi, avant que d'aller à Marly, passa chez M. le 
comte de Toulouse, qui est résolu de se faire sonder, et se 
faire tailler ensuite , si on lui trouve la pierre ; le roi 
avoit déjà été le voir durant le voyage de Marly. Le roi lui 
parla sur son état par rapport à la religion, et le trouva 
fort disposé à recevoir les sacrements avant que de se 
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faire sonder. — Mademoiselle de Laigle ^ qui est depuis 
quelques années auprès de mesdemoiselles de Bourbon et 
de Gharolois comme leur gouvernante, se retire par dé- 
votion dans un couvent à la campagne; madame la Du-* 
chesse lui donnoit 2,000 francs de pension y et M. le Duc 
1,0 francs : Tun et l'autre lui conservent sa pension. 

Vendredi 23, d Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec son confesseur, qui avoit déjà été longtemps chez 
M. le Dauphin avant que de venir chez le roi; l'après- 
dînée, S. M. alla tirer. — Il parolt par les nouvelles 
qu'on a reçues de Hollande , qu'on y a été un peu surpris 
de la résolution prise en Angleterre sur la paix. Ils soup- 
çonnoient bien qu'il y avoit quelque négociation , mais 
ils ne la croy oient pas si avancée. Le comte de Strafford, 
qui va à la Haye, ambassadeur de la reine Anne, et qui 
doit demander aux États généraux les passe-ports pour 
nos plénipotentiaires, et qui leur porte la proposition des 
quatre villes dont on leur laisse le choix, le comte de 
Strafford, dis-je, n'avoit point encore passé la mer par les 
dernières nouvelles qu'on a reçues. On ne doute pour- 
tant pas qu'il ne soit arrivé en Hollande, car il a ordre 
de la reine Anne d'y passer diligemment, et on le regarde 
comme un homme bien attaché à la reine sa maltresse, 
fort des amis du comte d'Oxford, et très-bien intentionné 
pour la paix. 

Samedi 2k, à Versailles. — Le roi tint conseil de fi« 
hances, se promena l'après-dlnée dans les jardins, et tra- 
vailla le soir chez madame de Maintenon avec M. Voisin. 
— Le roi veut que tous ceux qui ont des régiments, soit 
des colonels, soit des brigadiers, les mènent à leurs quar- 
tiers d'hiver, et y demeurent quinze jours pour les y éta- 
blir ; il y en a déjà quelques-uns d'arrivés à Paris qui 
n'osent se montrer ici, et leur famille les a fait avertir de re- 
tourner promptement à leurs régiments. — On a nouvelle 
que l'archiduc arriva le 12 à Saint-Pierre d'Arène ; le duc 
d'Uceda est allé l'y trouver, et a fait éclater par là sa rë- 
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vplte ; U a quitté le cordon bleu* U y avoit déjà cjuelgu^^ 
temp$ qae sa fidélité étoit suspecte au roi d'Espagne , qui 
lui avoit envoyé plusieurs fois ordre de se rendre auprès 
de lui ; il n'avoit point voulu y obéir, prenant toujours de 
mauvais prétextes. Le feu roi d'Espagne Charles II Tavoit 
envoyé son ambassadeur à Rome, et Philippe V Tavoit con- 
firmé dans son emploi et avoit obtenu du roi pour lui 
Tordre du Saint-Esprit, Il paroissoit même fort affec- 
tionné au roi son maître ; mais son cœur changea dès qu'il 
vit les préliminaires de la paix qu'on pressa il y a deux 
ans, et on prétend que dès ce temps-là il fit manquer l'en- 
treprise qu'on avoit faite pour reprendre la Sardaigne. 

Dimanche 25, à Versailles.-^Le roi tint le conseil d'État; 
il alla tirer l'après-dlnée, et le soir il travailla avec M. Pel- 
letier chez madame de Maintenon. — Paf l'ordinaire 
qui arriva hier de Corella, on apprend que le roi, la reine 
d'Espagne et le prince des Asturies en dévoient partir 
le 20 pour retourner à Madrid , où ils sont attendus avec 
beaucoup d'impatience. Le comte de Bergeyck est déjà 
parti pour y aller; LL* MM. ont envoyé ordre à 
M.Guerra, autrefois grand chancelier de Milan çt qui étoit 
ici depuis quelque temps, fort aimé et estimé de ceux qui 
le connoissent , de se rendre diligemment à Madrid où 
on lui donnera un emploi digne de ses services. On eçt 
persuadé ici, et il n'en doute pas lui-même, que ce ne soit 
pour le faire président de la hacienda, qui est la charge 
de surintendant des finances. U a pris congé du roi, et 
part dans deux jours en poste pour se rendre à Madrid. 
— Les nouvelles que Toi^ avoit dit de la prise de Prats del 
Rey, et qu'on assuroit que M. de Vendôme avoit mandées 
au roi d'Espagne, n'étoient pas vraies; le roi d'Espagne 
n'en avoit eu avis que par des gens du pays. On reçuthier 
des lettres de M. de Vendôme, qui mande qu'il n'a point 
voulu attaquer cette petite ville, où M . de Staremberg avoit 
laissé quelques troupes, de peur d'engager un combat 
d'infanterie; il s'est contenté de raser cette petite ville-là 
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à coup$ de canoD. M est toujours campé sur les hauteurs 
qui la commandent^ et il assure que^ depuis qu'il est dans 
ce camp^ il est venu plus de deux mille déserteurs qui ont 
tous pris parti. 

Lundi 26^ à Versailles. — Le roi dîna à dnze heures ^ 
et alla se promener à Marly ; le soir il travailla avec H. de 
Pontchartrain. — Narbonne^ ancien officier de cavalerie 
qui avoit le cordon rouge, est mort; iln'étoitplus dans le 
service. On l'avoit déjà cru mort il y a quelque temps, et 
le roi avoit donné son cordon rouge à d'Anlezy . Narbonne 
avoit, outre cela, une pension de 1,000 francs sur les Inva- 
lides, que le roi vientde donner àSaujon, exempt des gar- 
des du corps. — Le roi envoie en Roussillon douze des 
bataillons qui servoient en Dauphiné dans l'armée de M. 
de Berwick; ce maréchal arrivera ici à la fin de la se- 
maine. — On apprend par les lettres de Hollande que le 
comte de Strafford arriva mercredi passé à la Haye; en 
débarquant, il trouva M. Buys , que les HoUandois en- 
voyoient en Angleterre pour tâcher de troubler les négo- 
ciations de la paix; mais M. Buys, voyant le milord Straf- 
ford arrivé en Hollande, est retourné à la Haye pour rece- 
voir de nouveaux ordres de ses maîtres. 

Mardi 27 , à Versailles. — Le roi tint le conseil de 

finances, et travailla ensuite avec M. Desmaretz ; il alla tirer 

Taprès-dinée, et le soir, chez madame de Main tenon, il tra- 

vaillaavecM. Voisin et M. Desmaretz. — Il yadéjà quelques 

jours que le roi a reconnu que le droit de l'abbé de Ville- 

roy , pour nommer au gouvernement de Fécamp, étoit bon ; 

ainsi l'abbé en disposera, etVignau, à quileroi avoitdonné 

ce gouvernement, en aura peut-être un meilleur dans la 

suite. — M. le duc de Savoie a voulu voir l'archiduc sur son 

chemin de Gènes à Milan , et on apprend qu'il l'a vu à la 

Chartreuse de Pavie ; ce prince passa incognito, etsefaitap- 

peler le comte de Tyrol . Il ne savoit point encore en passant 

à Pavie qu'il eût été élu empereur, et l'on a reçu des lettres 

de Milan, qu'il y avoit appris son élection durant le peu 
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de séjour qu'il y a fait. Beaucoup de princes d'Italie y sont 
venus le voir ou y ont envoyé ; on croit qu'il ira droit à 
Francfort, où les électeurs souhaitent que se fasse le cou- 
ronnement. Les impératrices auroient voulu qu'il se fit à 
Âugsbourg, mais les électeurs veulent s'épargner la peine 
et la dépense du voyage. 

Mercredi 28, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État, et ne sortit point de tout le jour, à cause de la pluie. 
— Voici le nom des officiers généraux qui demeurent cet 
hircren Flandre :Broglio,àÂrras; Vicuxpont, àCambray; 
le ebevalier de Luxembourg, à Valenciennes ; la Badie, au 
Quesnoy ; Vivans, àHaubeuge ; le comte de Villars, à Ypres 
et à Dunkerque; Goésbriant, à Saint-Omer, et Ruffey, à 
Hesdin. Le maréchal de Hontesquiou commandera dans 
tout le pays. Les autres officiers généraux qui ne sont 
pointemployés cet hiver sont presque tous arrivés ici, et 
le maréchal de Villars y sera demain. — Toutes les nou- 
velles qu'on a de Pologne font croire que la paix que le 
grand vizir a accordée avec le czar ne tiendra pas; les 
Moscovites n'ont point encore évacué Azof, ni rasé lesforls 
qu'ils ont sur la mer Noire. On croit même que le Grand 
Seigneur pourroit bien punir son grand vizir d'avoir fait 
cette paix-là, d'autant plus que le czar, qui étoit perdu sans 
cette paix, n'exécute point le traité. Il est parti de Carls- 
badpour aller au mariage de son fils avec la princesse de 
Wolfenbuttel, sœur de l'archiduchesse. 

Jeudi 29, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure, 
et alla se promener à Marly, où il demeura jusqu'à la nuit. 
A son retour, comme il sortoit de sa chambre pour aller 
chez madame de Maintenon, le maréchal de Villars lui fil 
la révérence et en fut très-bien reçu, au grand étonnement 
des ennemis de ce maréchal. — Le roi de Danemark et 
le roi Auguste n'ont osé entreprendre le siège de Stral- 
sund; ils disent qu'ils le bloqueront cet hiver. Dix mille 
Suédois ont débarqué dans l'Ile de Rugen, qui en est fort 
proche, et on y en attend encore cinq ou six mille, ce qui 
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fait cpoire que le roi de Danemark elle roi Auguste se 
repentent présentement de cette entreprise. — Quelques 
négociants de Paris ont appris par leurs correspondants à 
Londres qu'une partie de la flotte angloise qui étoit en- 
trée dans la rivière de Saint-Laurent y avoit péri, et qu'ainsi 
leur entreprise sur Québec, capitale du Canada, étoit 
entièrement échouée, que le reste de cette flotte revenoit 
en Angleterre, où les actions avoient déjà baissé considé- 
rablement depuis cette mauvaise nouvelle. 

Vendredi 30 , à Versailles.^ — Le roi travailla le matin 
avec son confesseur; le maréchal de Berwick lui fit la ré- 
vérence, et en fut reçu à merveille. On est très-content de 
la campagne qu'il a faite cette année en Savoie. L'après- 
dlnée le roi s'enferma encore avec son confesseur comme 
il fait la veille des jours qu'il doit faire ses dévotions. 
Madame la Dauphine s'enferma aussi avec son confesseur 
et ne joua point le soir. — On eut la confirmation et la 
certitude entièré'du mauvais succès qu'ont eu les Anglois 
dans leur entreprise sur le Canada. Il y avoit plus de hmt 
cents hommes embarqués sur les vaisseaux qui ont péri 
dans la rivière de Saint-Laurent, dont pas un ne s'est sauvé, 
et ils n'ont nulle nouvelle du général Nicholson, qui avoit 
mis pied à terre avec trois mille hommes pour aller 
assiéger Montréal qui est par delà Québec et qui sera ré- 
duit à une grande extrémité, la flotte étant repartie ou 
pérre. — Le comte de Strafford, ambassadeur et plénipo- 
tentiaire d'Angleterre à la Haye, a déclaré à M. Heinsius, 
le pensionnaire, que si MM. les États n'envoient prompte- 
ment les passe-ports à nos plénipotentiaires et ne choisis- 
soient une des quatre villes qu'on leur a proposées pour 
traiter la paix, la reine, sa maltresse, feroit venir nos plé- 
nipotentiaires à Londres. — On mande d'Angleterre 
qu'on a envoyé au maréchal de Tallardqui étoit toujours 
àNottingham, la permission de revenir en France, qu'on 
lui avoit promise il y a déjà quelques jours; ainsi nous 
ne doutons pas qu'il ne soit déjà en chemin pour revenir. 

T. XIV. 2 
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— iJn vaisseau, arrivé le 21 à la Rochelle, a laissé M. Du- 
casse à plus de deux cents lieues en deçà de Saint-Do- 
mingue; il a chargé sur ses vaisseaux tout l'argent qui 
étoit sur les galions, qui monte à plus de cent millions, et 
on le croit bien près des côtes d'Espagne présentement. 
Il n'est point venu par le canal de Bahama, où quelques 
vaisseaux anglois l'altendoient, croyant qu'il déboucberoit 
par là ; il a pris sa route par les Calques, qui est un passage 
peu connu et dangereux, mais il ne lui est arrivé aucun 
accident. 

Samedi 31 , à Versailles. — Le roi fit ses dévotions à 
la chapelle, et toucha ensuite les malades dans la galerie 
des princes. Madame la Dauphine fit ses dévotions dans 
la chapelle de la tribune. L'après-dlnée le roi et toute la 
maison royale descendirent à la chapelle en bas, parce 
qu'il y avoit^un évoque qui officioit, et ils y entendirent 
vêpres. Le soir, chez madame de Maintenon, le roi travailla 
avec M. Voisin ; madame la Dauphine né joua point. — Il 
n'y a point eu de bénéfices considérables à donner; ce 
qui vaquoit de meilleur étoit une abbaye de filles àAn- 
goulême, à la présentation de monseigneur le duc de Ber ry ; 
Angoulôme est une partie de son apanage. Madame de 
Pompadouy a demandé cette abbaye^ pour madame de 
Rothelin, sa nièce; elle l'a obtenue, et madame de Rothelin 
avoit une petite abbaye en Normandie, que le roi a don- 
née à une sœur du comte de Saint-Pierre, premier écuyer 
de madame la duchesse d'Orléans. 

Dimanche 1®' novembre, à Versailles. — Le roi et toute 
la maison royale assistèrent à toutes les dévotions de la 
journée; M. le Dauphin avoit communié le matin. Le soir 
chez madame de Maintenon, le roi travailla avec M. Pel- 
letier. — On a envoyé à M. le maréchal de Tallard, qui 
étoit toujoiu^ à Nottingham, la permission que la i*eine 
Anne lui donne de venir en France pour quatre mois; 
ainsi on apprendra au premier jour la nouvelle de son 
arrivée en France. — Le roi d'Espagne n'ira point d'abord 
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à Madrid) j^airce qu^oti lui accémmode des appartements 
nouveaux dans le palais; il ira demeurer quelques 
iours à Aranjuex. La re^ne d^Espagne douairière a quitté 
Bayonne pour quelque temps, et va à Bidache^ où l'da 
croit qu^elle (prendra les eaux. — M* Huys^ envoyé de 
Hollande en Angleterre pour tâcher de faire roknpre ou 
changer les propositions de paix, est arrivée Londres, et 
doit avoir eu ces jour»*ei son audience de la reine, qui 
parait toujours fort ferme dans la résolution de conclure 
la paix. 

Lundi a , ti Marbf. -^ Le roi tint à Versailles le conseil 
qu'il n'avoit pas pu tenir À cause de la £^te ; il en partit de 
bonhe heure l'après-dlnée pour venir ici, et, après s'être 
promené dans lès jardins jusqu'à la nuit, il travailla chez 
madame de Mainteiion avec M. de Pontchartrain. Madame 
la duchesse d'Orléans et madame la Duchesse sont demeu- 
rées à Versailles pour être auprès de M. le comte de Tou- 
louse, leur frère, quisera taillé cette semaine. Maréchal le 
sonda il y a quelques jours, et lui a trouvé la pierre. Il y a 
à ce voyagcMci le Comte de Saumery , premier ihaltre d'hô- 
tel de madame la duchesse de Berry^ qui n'y étolt jamais 
venu. Le t*oi y a mené beaucoup des officiers généraux 
de Flandre> et il y garde un logement pour le maréchal 
de Tallard. 

Mardi 3, à Jf«r2y. *-^ Le roi monta en carrosse à onze 
heures, et alla couire le cerf. Madame la Dauphine, ma- 
dame la duchesse de B&tvf et beaucoup de dames étdent 
à cheval quoiqu'il fit un temps horrible, et en revinrent 
mouillées et leurs habits crottés c^mme si on les eût trem- 
pés dans la boue. L'après-dlnée> le roi tint le conseil 
d'État, parce que hier il n'avoit pas pu terminer toutes les 
affaires qu'il y avoit, et le soir il travailla chez madame 
de Maintenon avec MM. Voisin et Desmaretz. Outre les 
dames qui étoient à lâchasse à cheval, il y avoit deux 
calèches pour celles qui ne montent point à cheval; dans 
l'une de ces calèches étoit la comtesse de Roucy avec trois 

2. 
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jeunes darnes^ et dans Vautre madame de Pompadour 
avec trois jeunes dames aussi^ parce que le roi veut qu'a- 
vec les jeunes dames il y ait toujours une dame d'&ge 
plus avancé. 

Mercredi k y à Marly. — Le roi tint le conseil d^État; 
voilà le troisième jour qu'il le tient. L'après-dlnée^ il se 
promena dans les jardins^ et le soir il travailla^ avec 
M. Voisin, chez madame de Maintenon. — Le roi d'Angle- 
terre dîna à Ghaillotavecla reine, sa mère, et puis revin- 
rent ensemble àSaint-Germain. — Le maréchal deBerwick 
a laissé le chevalier d' Asfeld pour commander sur le Var, 
sous les ordres de H. deGrignan,qui est lieutenant géné- 
ral de Provence; il apour maréchal de camp sous lui H. du 
Bourg, Irlandois, officier de réputation. Cilly, lieutenant 
général , commande à Chambéry et en Savoie ; Dillon, lieu- 
tenant général, commande à Briançon et en Dauphiné ; ils 
ont chacun deux maréchaux de camp sous eux, et reçoivent 
les ordres de Hédavy, ancien lieutenant général, qui de- 
meure cet hiver à Grenoble, et qui commande toutes les 
troupes qu'on a laissées en Savoie et en Dauphiné. 

Jeudi 5, àMarly. — Le roi sepromena le matin dansses 
jardins , et alla tirer l'après-dlnée. Madame la Dauphiné 
alla à Saint-Germàin voir le roi et la reine d'Angleterre. 
Madame la duchesse de Berry se trouva fort incommodée 
la nuit passée, et compte de pouvoir monter à cheval sa- 
medi pour courre le cerf. — On mande d'Allemagne que 
le czar est parti de Garlsbad en Bohème, où il avoit pris les 
eaux pour aller à Torgaw, où le czar owitz, son fils aîné, doit 
épouser la princesse de Wolfenbuttel, sœur cadette de Tar- 
chiduchesse. — Le baron de Bergeyck , que le roi d'Espa- 
gne a voulu mettre à la tète des affaires, a mandé à son se- 
crétaire qu'il a laissée Paris de l'y attendre, et on ne doute 
pas que ce ne soit dans la persuasion où il est de repasser 
bientôt en France pour aller plénipotentiaire du roid'Es- 
l)agne aux conférences de la paix. 11 y a des lettres d'Es- 
pagne qui portent qu'il y est arrivé deux vaisseaux qui 
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ont laisséM. Ducasseà trente lieues des côtes ; ces nouvelles 
sont fort incertaines. 

Vendredi 6, à Marly. — Le roi travailla le matin avec 
son confesseur ; Taprès-dlnée il alla à Saint-Germain voir 
le roi et la reine d'Angleterre. Au retour il fit une petite 
loterie de bijoux chez madame de Maintenon ; ces loteries 
sont peu importantes présentement^ mais il les fait tou- 
jours gratis. — On a reçu des lettres du maréchal de Tal- 
lard de Calais du 3 ; il étoit un peu incommodé et n'en 
partira que le 5. — On a aussi reçu des lettres de Londres 
qui portent que M. Buys n'avoit pas grande satisfaction 
de son voyage à Londres. 11 y a trouvé peu de gens sur 
qui ses raisonnements aient fait impression^ et la reine 
Anne parolt très-résolue à faire la paix, approuvant les 
préliminaires qui ont été àignés par M. Mesnager et qu'ap- 
paremment elle a signés aussi. La reine les a rendus pu- 
blics ; ils sont même imprimésdansla gazette de Hollande 
qui est arrivée aujourd'hui. 

Samedi 7, à Mùrly, — Le roi courut le cerf; madame 
la Dauphine et madame la duchesse de Berry étoient à che- 
val. M. le comte de Toulouse fut taillé le matin à Versailles 
par Maréchal. On apporta au roi à son lever la pierre 
qu'on lui atirée, qui est grosse comme un gros abricot, et 
si dure qu'elle ne s'est point cassée quoique le roi, en la 
montrant aux courtisans, Tait laissé tomber. M. le comte 
de Toulouse, qui s'étoit préparé à cette opération avec 
beaucoup de fermeté, en a encore marqué davantage 
quand on l'a taillé ; il dit qu'il a moins souffert de la 
taille que par les cruelles douleurs qu'il souffroit de temps 
en temps. Boudin , premier médecin de madame la Dau- 
phine, plenroit durant cette opération. M. le comte lui dit : 
« Vous pleurez. Boudin, c'est être trop tendre pour un 
homme de votre profession. » Le roi a défendu que per- 
sonne^ sans exception, vit M. le comte durantles premiers 
jours; il n'y entrera que les médecins elles chirurgiens. 
On ne passera de quinze jours dans la grande galerie 
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de VersaillaS; qui est au-nlessus de sou appartement. 

Dimanche 8, à Marly. — Le roi tint le csonsail d'État^ 
alla tirer l'après-dlnée, et le soir travailla avec M. Pelle- 
tier ches madame de Maintenon. M. le Dauphin et ma*- 
dame la Dauphine allèrent ensemble h Versailles voir 
madame la duchesse d'Orléans et madame la Duchesse; 
monseigneur le ducdeBerry y alla séparément et ma* 
dame la duchesse de Berry alla & SainVGermain voir 1§ 
roi et la reine d'Angleterre. — Par les lettres d'Espagne, 
on apprend que LL. MH. étoient à Aloala, et que daux jours 
après ils dévoient être à Aranjuez, On a reçu en même 
temps deslettres deM. de Vendôme, du 36 octobre, qui n'at^ 
tendoit que les troupes que lui amène M. d'Arpajon pour 
faire le siège de Gardone. Le roi d'Espagne a donné 
Tordre de la Toison à. M. d'Arpajon. — Le roi donna ces 
jours passés une assez longue audience, le soir, chez ma- 
dame deJMaintenon, au maréchal de Villars seul^ et per- 
sonne n'a su ce qui s'est pas^é 4 cette audience. — Lie 
maréchal d§ Montesquiou commandera, cet hiver, les 
troupes qui demeurent en Flaudre. 

Jjundi 9, à Marly. ~ Le roi prit médecine, et après son 
dîner il travailla chez lui durant deu^^ heures ^vec M. de 
Poniphartrain. — Par les nouvelles de Hollande qu'on 
reçut, il paroit qu'on est y persuadé que le voyage de M. de 
Buys en Angleterre n'a apporté aucun changement dan3 
l'esprit de la reine Anne pour la paix. — Voici le troi^i^me 
jour de l'opération de Mf le coipte de Toulouse; il n'a eu 
aucun acpident, etjusqu'îpi il n'y 9ut jamais une opéra- 
tion P^H^ heureuse. —J'appris un petit détail de la mai-p 
son de madame la duchesse d'Orléans que je n'avois ja- 
mais su, quoiqu'il y fl^it longtemp^l qu'elle l'ait établi. 
Ce n'est point madame la marquise d§ Cast^ps, sa dame 
d'atours, qui se mêle de tous ses habillements^ ni de toute 
sa garde-robe^ elle-même s'en donne le soin; mais, pour 
ne point faire tort à la charge de dame d'atours, à la fin de 
l'année elleluirenvoietoutela dépouille de lagarde-robe. 
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Mardi 10, pi Marly. — Le roi tint le conseil de Aisan- 
ces, et travailla ensuite assee longtemps avec M. Des- 
maretz; Taprès-dlnée il se promena dans ses jardins, où il 
fait beaucoup planter, et, malgré 1§ vilain temps, il y de- 
meura jusqu'à la nuit. Le soir, chez madame de Mainte- 
non, il travailla avec M- Voisin et M. Desmaretz. — Notre 
armée d'Allemagne doit s'être séparée le 9, qui étoit hier ; 
le maréchal de Bezons revient ici. — Le comte du Bourg 
commandera dans l'Alsace cet hiver et il aura sous lui 
Péry, lieutenant général, qui sera dans les lignes où il est 
fort accoutumé d'être. 

Mercredi iiy à Marly. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat; il alla tirer Faprès-dlnée, et le soir, chez madame de 
Maintenon, il donna une assez longue audience au mar- 
quis de Nangis, colonel du régimentduroi, sur les affaires 
de ce régiment dont le roi a toujours pris un soin parti- 
culier, et qui a un peu besoin d'être rétabli. — r M. le Duc, 
dans le procès qu'il a contre mesdames ses tantes, a été 
obligé de prendre qualité, parce qu'il a été jugé qu'il 
ne pouvoit être héritier et légataire tout à la fois et il 
falloit qu'il optât à la Saint-Martin; son conseil a été 
d'avis qu'il prit la quaUté de légataire. Madame l^. Prin- 
cesse, qui voudroit bien mettre la paix dans sa maison, 
songe à réunir la famille en faisant un double mariage de 
M. le Duc avec mademoiselle de Conty, et de M. le prince 
de Conty avec mademoiselle de Bourbon , mais il ne pa- 
roit pas jusqu'ici que cela avance beaucoup ; ils vont re- 
commencer à plaider. 

Jeudi 12, à Marly. — Le roi courut le cerf et revint 
diner ici à son ordinaire ; il ne court le cerf l'après-dlnée 
que l'été. M. le Dauphin et monseigneur le duc de Berry 
étoient à la chasse ; madame la Dauphine et madame la 
duchesse de Berry y étoient aussi à cheval avec beaucoup 
de dames. L'après-dlnée, le roi se promena dans ses jar- 
dins, et à cinq heures, le roi, la reine et la princesse d'An- 
gleterre arrivèrent. Ils soupèrent avec le roi, et après sou- 
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per retournèrent à Saint-Germain^ à leur ordinaire. — Le 
maréchal de Tallard, qui étoit arrivé le matin àParis^ vint 
ici le soir avec M. de Torcy, et fut parfaitement bien reçu 
du roi. 11 y a sept ans passés qu'il étoit en Angleterre 
sans avoir pu obtenir la permission de revenir en France. 

Vendredi 13, à JUarly. — Le roi travailla le matin avec 
son confesseur, et alla tirer Taprès-dlnée. M. le Dauphin 
et monseigneur le duc de Berry allèrent faire des bat- 
tues. Madame la Dauphine a toujours joué durant ce 
voyage dans le salon au lansquenet et assez gros jeu. — 
Parles lettres de Hollande, il parolt qu'ils ne doutent plus 
en ce pays-là que la reine Anne ne soit entièrement dé- 
terminée à faire la paix; elle s'en est fortement déclarée 
à M. Buys leur envoyé, et il doit être reparti de hier de 
Londres pour retourner à la Haye, et n'a rien pu faire en 
Angleterre pour troubler cette bonne résolution, quoi- 
qu'il eût fait des offres considérables. On a fait partir des 
yachts pour mener milord Marlborough, mais on ne 
sait point encore s'il voudra passer ; il est à la Haye. 

Samedi 14, à Versailles. — Le roi courut le cerf le 
matin à Marly; il se promena dans les jardins jusqu'à 
cinq heures et puis revint ici, et sur les sept heures il 
travailla chez madame de Maintenon avec M. Voisin. 
Madame la Dauphine et madame la duchesse de Berry 
étoient à cheval à lâchasse; elles revinrent ici de bonne 
heure, et on joua chez madame la Dauphine. — Le roi d'Es- 
pagne est arrivé à Aranjuez, et ira bientôt à Madrid , parce 
que ce qu'il fait faire dans les appartements du palais 
sera incessamment achevé. Il à nommé ses trois plénipo- 
tentiaires pour la paix, qui sont : le duc d'Ossone, le comte 
de Bergeyck et Montéléon , qui est présentement son en- 
voyé à Gènes. On n'a point encore nouvelle que M. de 
Vendôme ait commencé le siège de Cardone. 

Dimanche 15, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État; madame la Dauphine, pendant que les ministres 
y étoient, y passa pour aller à la messe. Le commerce de 
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la galerie est interdit depuis la taille de M. le comte de 
Toulouse, qui loge au-dessous, et quand le roi tient le con- 
seil on ne laisse passer chez lui que madame la Dauphine, 
Madame et les dames qui les suivent; les princes du 
sang même n'y passent pas. L'après-dlnée, le roi ne sor- 
tit point; il travailla chez lui avec M. Pelletier, et le soir, 
chez madame de Maintenon, il donna une fort longue au- 
dience au maréchal de Tallard. — Il y avoit plusieurs 
officiers de la gendarmerie arrivés à Paris sans avoir re- 
mené leurs compagnies dans leurs quartiers d'hiver, qui 
sont en Franche-Comté; le roi, qui est bien informé de 
tout, a ordonné à M. Voisin de leur écrire qu'ils retour- 
nassent promptement à leurs compagnies , qu'ils y de- 
meurassent au moins un mois, et qu'ils y prissent en y ar- 
rivant des certificats de leur arrivée, signés de l'intendant 
de la province. 

Lundi 16 , à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
dépèches, et l'après-dlnée il travailla avec M. de Pontchar- 
train. — Madame la Duchesse, avec l'agrément du roi, a 
choisi pour gouverneur de M. le comte de Charolois, son se- 
cond fils, le marquis de Jaucourt, qui étoit mestre de camp 
réformé, et que feu M. le Duc avoit voulu mettre auprès 
de M. le duc d'Enghien. M. de Jaucourt est de Bourgogne 
et d'une des premières maisons de ce pays-là. Il est marié ; 
sa femme n'a point encore paru en ce pays ici, maison 
en a dit tant de bien à madame la Duchesse qu'on croit 
qu'elle la mettra auprès des princesses ses filles en la 
place de mademoiselle de Laigle, qui se relire. — Les nou- 
velles d'Angleterre portent toutes qu'on y croit la paix 
sûre; le comte de Gallatsch, qui est à Londres envoyé de 
Tempereur, a tenu sur cela beaucoup de discours dont la 
reine Anne a été fort mécontente, et on croit qu'elle le fera 
sortir et de Londres et d'Angleterre. — M. Voisin alla 
trouver à Saint-Cyr, l'après-dlnée, madame de Maintenon 
qui y avoit dîné; il y alla pour régler les comptes de cette 
maison, dont il se mêle toujours. 
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Mardi J7, à Ver$aiUe$. — Le roi tint le conseil de 
finances, et travailla ensuite ^vep M. Desmarptz; T^prèp- 
4lnéej il a}la ti^er^ et le soir il tray^iU^. pl^^ madan^e 
de Maintenou avec I^IM. Voisin et Deso^^retz. — Qp 
mande de Milan que l'^-rchiduc en dpit partir fte p^ois-ci ; 
il passera par Mantoue, et ira de U 4rpit à Francfort;, où il 
est réglé que son couronnement se fera. Le duc d'Upeda 
est aupi*ès dQ lui à Milan ;p mais il y est saqs ftucuuQ con- 
sidération. — On mande d'ËspagnCi par les lettre^ qu'on 
reçut dimanche, q^^ M. de St^emberg avoiji (q-it ui}€i pi^- 
trepyise sur Tortose, qui a été bien près de répssir j pu 
cyoit qu'il avoit quelqi^e intelUgenq^ daqs U plape. H y 
avoit envoyé trois mille bommes, qui s'étoient séparés fin 
trois attaques; ilss étQientren4us maîtres ducbeinjn cou- 
vert et d'i^n puyrage (Jétacjié. Le lieutepant 4© 1* plac^> 
en Fabsence du gouverneur, qui est à Tarn^ée du roi d'fls- 
pagne, quoiqu'il n'eût qu'une m^4ppçe garnison et que 
la nuit favorisât les ennemis, les a rec|iassés à toutes les 
trpis attaqpes, leur a tué plus de qinq cent§ hommes, pi 
lepr en ^ pris du moins autant. Il les a suivis quelque 
temps dans ^eur retraite; il en est yenu beaucoup dé 
déserteur^, pt toutes le^^lettres pqrtent qu'ils y ont perdu 
pjus dp la moitié des trois n^ille hpmmes qu'ils ^voiepjt 
envpyés popr çett^ expédition. 

]t(0rcredi 1^, à V^naUle$. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat; Fq-près-dlnée il alla se promener à 'frianon. — Il y 
ejat le 6 du mois passé un tremblement de terre que beau- 
coup de gen^ jsentirentici, mais bei^ucoup de gens pe le 
sentirent point, et nous étjops chez madame la Qaupl^ine, 
où nous ne nou^ en apprçûmes pas; ce fut sur les huit 
hepres du soir. Nous avons su depuis qpp pe trepableipept 
de terre avoit été plus popsidérable le mêpae jour et à la 
même heure sur les frontières de la Touraine et au Poitpp. 
h^ petite villpdeLoudunenaétéfort endommagée; il y ^ 
en plusieurs maisons renversées, biep des châteaux voi- 
sins en ont souffert, et l'on a appris depuis pep que ce 
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même trembl^pieat avoit fait l^eaupoup de désordres en 
plusieurs viUes d'AUen^figpe, surtout m Saxiç, — Madame 
la Pd,uphioe a été fort incpminodée d'^u g^^aud rhumq 
depuis qu'on çst pevenud? Jlarly ; ellene se met point en 
grand babit, nç soupe point avec le roi, mais elle va tou- 
jours cheaç lui après souper dans son cabinet. 

Jeudi 19, à Versailles. — l^ roi dîna en sprtapt de Ift 
messe, ^t partit avant midi pour aller se promener ^ 
Marly, où il fait beaucpup planter et d'où il ne revint qu'â^ 
la nuit. — Le maréchal d'|Iarcpurt arriva hier ^u soir, et 
salua le roi, dont il fut très-bien reçu. Il revient des eaux 
de 3purbQnne, qu'il a pri^ après avojf commandé cet été 
l'armée d'Allemagne, et se porte considérabjem^ut mieux; 
il Reprendra demain le bâiqn^ car il est en quartier. —. 
Les nouvelles de Pologne varient fort sur le rqi de Suède; 
ce qu'il y a de plu$ certain de cep pays-là , c'est que le§ 
Moscovites n'ont point encorp évacué Azof ni fait raser 
les forts qi^'ils ont fait construire sur la mer Noire ; ce qui 
prouve bien qu'ils ne veulent pas exécuter le traité qu'ils 
ont fait avec le grand vizir, l^e Grand Seigneur fait hi- 
verner la plus g^p-nde partie de pes troupes en Moldavie 
et entre le Danube et le Niester, et, selon toutes appar 
rences, la guerre recompienc^eraan printemps. 

Vendredi 2Q, à Yermlles, — Le rqi t|?availla le matin 
avec son confesseur, etl'après-dlnée il alla tirer. — On 
eut des lettres d'Angleterre qui portent que 1^ reine Anne, 
fort mécontente du procédé et ^es discoups du comte 4e 
Gallatsct^, envoyé de l'empereur, ne lui a point voulu don- 
ner d'audience, et lui a fait ordonne^ 4^ sortir de Londres 
et d'Angleterre. Les malintentionnés ppur ^a paix avoient 
espéré que les murmures qu'il feroit comme envoyé de 
J'empereur pourroient embarrasser la reine et exciter 
quelques désordres; mais elle ne s'e^t point ébranlée et 
a témoigné beaucoup de fermeté. Elle a fait écrire seule- 
. ment à l'empereur de lui envoyer quelque autre ministre 
qu'il Youdroit, et qu'il seroit bien reçu , mais qu'elle nç 
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vouloit point avoir un homme séditieux et qui ne son- 
geoit qu'à exciter des troubles dans son royaume. M. de 
Buys, envoyé de Hollande, doit être retourné à la Haye; 
mais on n'a point encore nouvelle qu'il soit repassé. 

Samedi 21, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances; il alla se promener Taprès-dlnée à Trianon, et 
le soir il travailla avec M. Voisin chez madame de Main- 
tenon. — On mande d'Espagne qu'on fait de grands pré- 
paratifs à Madrid pour y recevoir LL. MM. CC, qui sont 
encore à Âranjuez ; que par les dernières lettres qu'on 
y a eues de M. de Vendôme, il faisoit accommoder les 
chemins pour pouvoir mener le canon à Cardone, dont 
il veut toujours faire le siège. Le chevalier de Tou- 
rouvre est arrivé & Ponte- Vedra, auprès de Vigo, avec un 
des trois vaisseaux de l'escadre de Ducasse; la tempête Ta- 
voit séparé des deux vaisseaux qui restent avec Ducasse ; 
on compte que le vaisseau du chevalier de Tourouvre 
est chargé de plus de deux millions de piastres. Il y a 
plusieurs lettres d'Espagne qui portent quelles deux au- 
tres vaisseaux de cette escadre sont en sûreté. La reine 
d'Espagne compte qu'elle est grosse, et dans le troisième 
mois de sa grossesse; quoiqu'il n'y ait pas loin d' Aran- 
juez à Madrid, elle n'y viendra qu'en deux jours. 

Dimanche 22, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat; il alla tirer l'après-dlnée, et le soir il travailla chez 
madame de Maintenon avec M. Pelletier. — On a établi 
une nouvelle tontine à Paris, où on recevra le tiers en 
argent et les deux tiers en billets de monnoie pour don- 
ner moyen à ceux à qui il en reste de s'en défaire, car ils 
n'ont plus aucun cours dans le commerce. A cette tontine 
on donne un assez gros revenu pour la vie de ceux qui y 
mettent, et après leur mort leurs héritiers auront encore- 
plus du tiers du revenu. — L'évêque de Chalon-sur-Saône 
est mort; ilétoit frère de feu Félix, premier chirurgien du 
roi. — Le marquis de Sebbeville est mort dans ses terres 
en Normandie ; il avoit été lieutenant d'une compagnie 
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de la gendarmerie^ et avoit été envoyé du roi auprès de 
l'empereur. — M. Trudaine^ frère de madame Voisin et 
nouveau conseiller d'État^ demande à revenir de l'inten- 
dance de Bourgogne , où il est et où il sert très-bien. 
M. Voisin est bien aise de l'avoir ici avec lui. 

Lundi 23; à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure, 
et alla se promener à Marly, d'où il ne revint qu'à la 
nuit. — On mande de Hollande que l'on n'y doute plus 
de la paix ; que les grands vents ont empêché qu'ils n'eus- 
sent des nouvelles d'Angleterre depuis quelques jours ; 
que ces mêmes ventsont empêché milord Marlborpugh de 
passer en Angleterre, et qu'il esta la Brille, où il n'attend 
qu'un moment favorable pour s'embarquer. — L'archi- 
duc doit être parti de Milan, où il a reçu le légat, qui est le 
cardinal impérial; il y a reçu aussi les ambassadeurs de 
Savoie, de Venise et de Gênes; il n'a point voulu rece- 
voir ceux de M. le grand duc; il a voulu que ces ambassa- 
deurs qu'il a reçus ne vinssent à son audience qu'avec des 
carrosses à quatre chevaux. — Madame de Grancey est à 
l'extrémité ; elle n'a jamais été mariée, mais on l'appelle 
madame parce qu'on l'a faite dame d'atours de la reine 
d'Espagne, Marie-Louise, fille de Monsieur; mais elle ne 
le fut que pendant le voyage d'ici à Madrid. 

Mardi 24, à Versailles. — Le roi, avant que d'aller à la 
messe, donna audience de congé à M. Cusani, nonce du 
pape, et après la messe il tint le conseil de finances à son 
ordinaire. L'après-dinée, il alla se promener à Trianon, 
et le soir il travailla avec IL Voisin et M. Desmaretz chez 
madame de Maintenon. — Le roi a nommé à l'intendance* 
de Bourgogne, que quitte M. de Trudaine,. M. de la Briffe, 
qui étoit intendant à Caen, et donne l' intendance de Caen 
à M. Guinet, ancien maître des requêtes. — D'Andrezel, 
secrétaire du cabinet , et qui servoit en cette qualité auprès 
de feu Monseigneur, fut touché d'une dévotion extraordi- 
naire en le voyant mourir; jusque-là il avoit vécu dans 
les plaisirs. Il s'est éprouvé quelques mois sur la dévotion 
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eta priis enfin lë pai^ti de se retirer auprès des Gamaldules. 
Il a tletnandé au roi permission de se défaire de sa charge ; 
le roi le lui a pertiiis, et même veut bien lui conserveries 
entrées attachées à cette charge, honneur dont apparem-^ 
ment il ne jouira pas souvent. 

Mercredi 25, o Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat, et alla tirer Faprès-dinée. M. le Dauphin> madame la 
Dauphinê, monseigiieiir le duc de Berry et madame la 
duchesse de Berry allèrent courre le cerf dans la forêt de 
Saint-Germain, et, au retour, M. d'Antin leur donna Une 
fête magnifique dans la petite maison du Val. Madame 
de Berry tomba de cheval, mais heureusement elle ne se 
fit qu'un peu de mal att genou. Il y eut fa*ès-grand jeu au 
Val; on y demeura jusqu'à quatre heures du matin. M. le 
Dauphin se coucha en arrivant; mais madame la Dau- 
phinê voulut entendre la messe avant que de se coucher. 
Le roi a dit qu'il n'iroit point coucher à Marly avant les 
Rois. — M. le grand prieur a eu du roi la permission de 
venir à Lyon J tiiais il n'a pu obtenir la liberté du fils de 
Masàenaer, qui est dans le château de Pierre Encise, cequ'il 
avoit fait espérer aux Grisons qu'il d>tiendroit. 

Jeudi 26, à Versailles. ' — Le roi dîna de bonne hetire 
etalla se prometier & Marly, d'où il ne revint qu'à la nuit» 
— Madame de Grancey mourut le soir à Paris dans son 
appartement du Palais-Royal que M. le duc d'Oiiéans lui 
avoit toujours conservé. Il lui avoit, donnée outre cela, 
une petite maison fort jolie au bout du p^urc de Saint- 
Cloud*. -^'M. le Dauphin, qui s'étoit couché àsix heures 
du matin, se leva à onae heures et demie pour entendre 
la messe ; mais madame la Daupfaine, qui Tavoit entendue 
avant que de se coucher, ne se leva qu'à cinq heures du 
soir. — Madame la princesse de IContauban a acheté la 
jolie maison que M. le duc d'Orléans avoit fait accommo- 
der pour madame d'Argenton, qu'on appeloit mademoi- 
selle de Séry pendant qu'elle étoit fille de Madame ; cette 
maison rend dans le Palais-Royal^ et est très-bien peinte et 
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três-dorée. — M. le duc de Noailles à vetidu sa belle 
maison de Saint-Germaihà M. de Noirmoutiers ; il l'achète 
toute meublée et eio donne 40,000 ft-ancs pour en jouir 
durant sa vie et celle de madame de Nbirmoutiers , sa 
femme. 

* Madame de Grancey étoit fille da maréchal de Grancey, sœur de 
pèreet de mère de madame de Marey, gouvernante des enfants de Mon- 
sieur, et de M. le duc d'Orléans , et sœur de père du père de Médavy, 
mort maréchal de France. G*étoitune vieille médaille plâtrée qui avoit 
été belle et galante , et qui ne pouvoit se résoudre à ne Tétre plus ; elle 
avoit passé pour maîtresse de Monsieiur, qui âvoit d'autres goûts , et du 
chevalier de Lorraine, et avoit longtemps tenu le haut du pavé chez 
Monsieur et dans un certain monde, presque jamais à la cour, 'qui n'é- 
toit pas son terram. 

Vendredi 27, à Versailleê. — Le roi, après son lever, dit 
à M. de torcy, dans son cabinet, qu'il donnoit à l'abbé de 
Pomponne, son beau -frère, la place de conseiller d'État 
d'église Vacante par la mort de l'archevêque de Reims, 
qui mourut au commencement de Tannée passée. Après 
la messe, le roi travailla avec son confesseur, et l'après- 
dlnée il alla tirer. Un peu après midi, M. de Torcy vint 
chez le roi> et lui porta la lettre qu'il venoit de recevoir 
de milord Strafford, ambassadeur d'Angleterre en Hol- 
lande; cette lettre est du 22. Ce milord mande que les 
États généraux ont accordé les passe-ports pour les pléni- 
potentiaires de France qui les envoient à la reine Anne, 
à qui ils laissent le choix de la ville pour les conférences 
de la paix; mais en même temps ils la supplient de vou- 
loir faire tomber son choix sur la Haye, qui n'est pas une 
des quatre villes qu'on a proposées. — M. le duc d'Or- 
léans a donné à la duchesse Sforza la petite maison que 
madame de Grancey avoit dans le parc de Saint-Cloud, 
et à madame de Gh&tillon, qui a été dame d'atours de 
Madame,' le pavillon que madame de Sforza avoit au 
bout du mail de Saint-Cloud. 

Samedi 28, à Versailles. — Le roi tint le conseil de finan- 
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ces; Taprès-dlnée il alla voir M. le comte de Toulouse^ 
qui est dans le vingt-deuxième jour de son opération. Le 
roi alla ensuite se promener à Trianon y et le soir il tra- 
vailla avec M. Voisin I chez madame de Maintenon. — Le 
chevalier d'Areins, colonel d'infanterie réformé dans le 
régiment de Péry, avoit été cassé il y a quelques années 
pour n'avoir pas désabusé le roi de ce que M. Péry avoit 
dit de lui en le faisant passer pour son neveu ; et il étoit 
venu en cette qualité-là demander le régiment quand on 
avoit cru Péry mort. On lui donna même le régiment sur 
l'opinion qu'on avoit qu'il étoit son neveu. Le roi, qui ne 
veut pas être trompé , ayant été averti qu'il n'étoit ni 
le neveu ni même le parent de Péry, lui ôta le régiment 
et le cassa. Depuis ce temps-là, il a réparé sa faute en re- 
fusant tous les partis avantageux que les ennemis lui 
offroient; il se jeta même l'année passée dans Aire, où il 
se distingua fort, et M. de Goesbriant fut fort content de 
lui; il est très-brave soldat et très-bon officier. Le roi lui 
redonne la commission de colonel réformé qu'il avoit. 

Dimanche 29, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État, et l'après-dlnée il entendit le sermon du P. Gail- 
lard avec toute la maison royale. 11 ne sortit point de 
tout le jour, et le soir il travailla avec M. Pelletier chez 
madame de Maintenon. M. le comte de Toulouse a eu hier 
un peu de fièvre; les médecins croient que c'est pour 
avoir vu hier trop de monde. Le commerce de la galerie 
est rétabli; on y passe depuis le lever du roi jusqu'à neuf 
heures du soir. — 11 arriva un courrier de M. de Ven- 
dôme, qui porte la nouvelle de la prise de la ville de 
Cardone. M. de Vendôme avoit détaché Muret avec trois 
mille hommes pour faire ce siège ; les ennemis avoient 
fait de grands retranchements qu'on a forcés l'épée à la 
main. On leur a tué deux cent cinquante hommes ; on en 
a pris trois ou quatre cents et nous y avons perdu fort peu 
de monde quoique l'action ait été très- vigoureuse. M. de 
Vendôme loue fort M. de Muret et M. d'Arpajon;' on 
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espère que le château ne tiendra pas longtemps^ parce 
que notre canon est arrivé. 

Lundi 30, à Versailles. — Le roi, après la messe, tra- 
vailla avec M. de Pontchartrain , et Taprès-dlnée il alla 
tirer. M. le comte de Toulouse eut un peu de fièvre ; on 
croit que samedi, quand le roi le vit, il y avoit trop de 
monde à sa suite , et il voulut parler et faire des honnê- 
tetés à tous ceux qui étoient entrés. — M. le duc d'Orléans 
a donné le logement qu'avoit madame de Grancey, au 
Palais-Royal, à la duchesse de Brancas, dame d'honneur 
de Madame, et à l'abbé de Tressan, son premier aumô- 
nier, le logement qu'avoit madame de Brancas. — Il 
n'y a point eu de nouvelles d'Angleterre, parce que les 
vents sont contraires; on mande de HoUancb que mUord 
Marlborough s'embarqua le 26 par un bon vent pour 
Londres, où on le croit arrivé présentement, et où il a 
ordre de la reine de se rendre. Il s'étoit déjà embarqué, 
il y a quelques jours, pour y passer, mais les vents Ta- 
voient repoussé. On a remarqué qu'on, lui a donné la 
moitié moins de vaisseaux pour son passage que l'on avoit 
fait les années précédentes. , . 

Mardi 1" décembrCy à Versailles. — Le roi tint le con- 
seil de finances, et travailla ensuite avec M. Desmaretz; 
l'après-dlnée, il alla se promener à Trianon, et le soir il 
travailla avec M. Voisin et M. Desmaretz chez madame de 
Maintenon. — -Le roi signa hier le contrat de mariage de M.'le 
chevalier de Luxembourg avec mademoiselle de Harlay ; 
elle aura après la mort de son père et de sa mère 100,000 li- 
vres de rente en fonds de terre, et en attendant on lui en 
donne 20,000 par son contrat de mariage. Le chevalier 
de Luxembourg a 10,000 écus de son gouvernement de 
Valenciennes , 2i.,000 francs de sa lieutenance générale 
de Flandre et 2,000 écus de pension. Outre cela, il a la 
paye de lieutenant général des armées du roi servant l'hi- 
ver et l'été, ce qui lui vaut près de 40,000 francs. Il s'ap- 
pellera M. de Tingry ; le mariage se fera dans huit jours 
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à Beaumonty chez le père de la mariée. — M. de Tou- 
louse n'a plus de fièvre^ et sa plaie est aussi belle qu'on la 
peut souhaiter ; on compte qu'il se lèvera les premiers 
jours de la semaine qui vient. 

Mercredi 2, à Versailles. — Le roi donna une assez 
longue audience au cardinal de NoailleS| et après la 
messe il tint le conseil d'État. L'après-dlnée il vouloit 
aller tirer, mais il se sentit un fort grand mal de tête qui 
l'en empêcha; il alla se promener à Trianon. M. le Dau- 
phin y qui avoit donné une longue audience au cardinal 
de Noailles, entretint fort longtemps le soir l'évêque de 
Heaux pour chercher les moyens de finir toutes les affai- 
res de cette Éminence^ qui paroissoient s'aigrir de plus 
en plus. Le P. Quesnel, dont le livre avoit été le fonde- 
ment de toutes ces disputes, est mort, mais cela n'apporte 
aucun adoucissement à l'affaire *. — M. de Torcy vint 
hier au conseil des parties, et y prit sa place pour voir 
prêter le serment à l'abbé de Pdmponne, son beau-frère, 
et puis demanda permission à M. le chancelier d'en 
sortir, et ne voulut point assister au jugement d'aucune 
affaire. Les secrétaires d'État ont séance à ce conseil dès 
qu'ils ont cette charge, mais ils n'y viennent presque 
jamais; peu s'en faut que M. de Torcy n'en soit doyen. 

* Le P. Quesnel n'est mort que le 2 décembre 1719, à Amsterdam, 
à quatre-viDgt-cinq ans quatre mois et dix-huit jours. 

Jeudi 3, à Versailles. — Le roi dîna en sortant de la 
messe, et alla se promener à Marly; il espéroit que l'air 
lui ôteroit son mal de tête, mais la promenade n'a fait 
que l'augmenter. M. Fagon lui conseilloit ce matin de 
se faire saigner, et apparemment il le sera demain. M. le 
Dauphin et monseigneur le duc de Berry allèrent tirer 
des faisans dans le parc. •— L'homme qui porte en An- 
gleterre les passe-ports que les Hollandois envoient pour 
les plénipotentiaires de France s'embarqua le 26 dans le 
même vaisseauoù est milord Marlborough. — On a envoyé 
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un colonel d'infanterie à son régiment; il s'étoit vanté 
fort impmdemment d'avoir fort offensé à 1^ fin de la 
campagne un homme constitué en dignité et d'une famille 
fort honorée, et Ton a fait inutilement tout ce que Ton 
a pu pour Tempècher de tenir ces mauvais discours-là. 

— M. d'Argenson, à qui le roi a demandé son avis par 
écrit sur ce qu'une partie des. comédiens veut se séparer 
de leurs camarades pour faire une troupe à part^ a écrit 
que Ton feroit une chose fort sage et fort agréable au 
public d'augmenter les spectacles dans Paris. 

Vendredi 4, à Versailles. — Le roi se fit saigner, et 
n'eut nulle répugnance à suivre l'avis de H. Fagon^ se 
sentant assez mal à la tète. La saignée l'a fort soulagé, et^ 
trois heures après^ il se leva et alla entendre la messe à 
la chapelle, où toute la maison royale le suivit, excepté 
M. leDauphin et monseigneur le ducdeBerry, qui, l'ayant 
vu se porter si bien après sa saignée, allèrent tirer dans le 
parc. Le roi entra de bonne heure après dîner chez ma- 
dame de Maintenon, et«e porta fort bien tout le jour. 

— On n'a point de nouvelles d'Angleterre, et les lettres 
qu^on a eues de Hollande portent que la reine Anne a en- 
voyé ordre aux troupesqu'elle a en Catalogne et en Portu- 
gal de revenir en Angleterre et de passer par l'Espagne 
et par la France; on ne croit point ici cette nouvelle-là, 
«quoique naturellement on aime assez à croire les choses 
qui sont avantageuses. 

Sa/Knedi 5, à Versailles. — Le roi passa fort bien la nuit, 
et n'a {dus de mal à la tète ; il dina en sortant de la messe, 
et alla se promener àMarly. Durant sa promenade, il eut 
un peu de colique; mais, dès qu'il fut de retour ici, il ne 
s'en sentit plus, et fut fort gai à son souper et à son cou- 
cher. 11 nous dit à son dîner, avant que d'aller à Marly, 
qu'il se croyoit le plus ancien officier de guerre de son 
royaume, ayant été au siège de Bellegardeen 16&9. — On 
apprend par les lettres qu'on a eues de Madrid que la 
grossesse de la reine d'Espagne continue heureusement 
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et qu'elle est en très-bonne santé; la noblesse et les peu- 
ples donnent à LL. MM. de nouvelles marques d'atta- 
chement. On n'a point eu par cet ordinaire de nouvelles 
de M. de Vendôme. — Le parlement d'Angleterre a été 
ajourné au 8 de ce mois; il devoit s'assembler plus tôt ^ 
mais les députés d'Ecosse et du Nord n'étoient pas arri- 
vés; la reine a jugé à propQS de le proroger. 

Dimanche 6, à Versailles. — Le roi n'a plus d'incom- 
modité depuis sa saignée ; il ne sortit point de tout le 
jour. Il travailla le soir chez madame de Maintenon avec 
M. Pelletier. Il n'y eut point de sermon ; il est remift à 
mardi, fètë de la Vierge. M. le Dauphin et madame laDau- 
phine allèrent à vêpres et au salut. — On mande dltalie 
que l'archiduc a fait embarquer trois mille hommes à 
Final pour les faire passer à Barcelone, et qu'il a fait 
entrer quatre ou cinq mille hommes dans les États du 
grand-duc pour s'emparer de Sienne; il veut que le 
grand-duc lui demande l'investiture de Sienne en le re- 
connoissant roi d'Espagne. — Madame de Montauban a 
trouvé moyen de faire que le baron de Breteuil lui cédât 
le logement qu'il avoit dans le château^ et elle lui cède 
celui qu'elle avoit au bout de la cour des secrétaires 
d'État; le baron de Breteuil a cru faire en cela une chose 
agréable à madame la Dauphine, qui lui en avoit fait 
parler par madame Cantin. 

Lundi 7, à Versailles. — Le roi prit médecine par pré- 
caution^ et après son dîner il travailla chez lui avec M. de 
Pontchartrain. — Nous assemblons un assez groscorps de 
troupes en Flandre, par tous les détachements qu'on fait 
de tous les régiments de cavalerie, dragons et infan- 
terie qui sont sur cette frontière. On ne dit point encore 
quel est le dessein, mais on croit que c'est pour rompre la 
navigation de laDeule et ôter la communication de Lille 
à Douai par eau. — Le mariage du chevalier de Luxem- 
bourg avec mademoiselle de Harlay se fit hier à Beau- 
mont. — Les vents contraires empêchent qu'on ait des nou- 
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.velles d'Angleterre et que nous ne recevions les passe- 
ports pour nos plénipotentiaires. Le bruit court en 
Hollande que la reine Anne prorogera encore le parle- 
ment jusqu'au 15 ; elle a eu une attaque de goutte assez 
violente. 

Mardi 8, à Versailles. — Le roi, avec toute la maison 
royale, entendit le sermon, vêpres et le salut; le soir, chez 
madame de Maintenon, il travailla avec M. Desmaretz et 
M. Voisin. — Le roi donne au chevalier de Rothelin une 
commission demestrede camp. Us'étoit jetél'année passée 
dans Aire; il eut les deux cuisses percées, dont il est en- 
core fort incommodé. Il ne demandoit que la grâce que 
le roi vient de lui accorder, parce qu'il veut servir. • — Les 
États de Languedoc ont accordé au roi le môme don gra- 
tuit que les années passées. — La vieille maréchale de 
THôpital est morte à Paris aux Petites Carmélites, où elle 
étoit retirée depuis assez longtemps : elle avoit quatre- 
vingts ans passés *. 

* Cette maréchale de l'Hôpital étoit Françoise Mignot, veuve de Pierre 
de Portes , trésorier et receveur géuéral du Dauphiné , qui fut en 1653 
seconde femme du maréchal de THôpital , gouverneur de Paris et mi- 
nistre d'État, si connu sous le nom du sieur du Hallier, qui tua le ma-^ 
réchal d'Ancre. Elle en fut veuve en 1660 , et en 1672 , le 14 décembre 
en sa maison à Paris, rue des Fossés Montmartre, paroisse Saînt-Ëustache , 
elle épousa en troisième noces Jean Casimir, auparavant prince de Po- 
logne , jésuite , cardinal, roi de Pologne^ qui avoit abdiqué , s'étoit re- 
tiré en France, et y étoit abbé de Saint-Germain des Prés et d'autres 
abbayes. Le mariage fut su et connu, mais jamais déclaré , et sans en- 
fants. 

Mercredi 9y à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat^ et alla tirer Taprès-dlnée. Monseigneur le duc de 
Berry se donna une entorse en jouant à la paume dont on 
craint qu'il ne soit incommodé assez longtemps. — Le roi 
adonné à madame d'Oisy une gratification de 2,000 écus 
qu'elle espère qui sera tournée en pension, attendu les 
grandes pertes qu'ils ont faites en Flandre cette année, 
nos troupes et celles des ennemis ayant campé longtemps 
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dans ses terres, tous ses bois coupés et même les racines^ 
arrachées. — On comn^nce à être en peine de Farme- 
ment de M. Ducasse; toiis les bruits qui avoient couru 
qu'il étoit près des c^tes d'Espagne se trouvent faux^ et il 
est sûr qu'il a été battu d'une grande tempête. On eiY>it 
qu'il aura été obligé de rel&cher à la llartinique ; le vais- 
seau de son escadre^ commandé par le chevalier de Tou- 
rouvre qui est arrivé en GaUce^ il y a déjà assez longtemps^ 
yamvafort en désordre ayant essuyé cette grande tem- 
pête qui le sépara de Ducasse. 

Jeudi 10, à Vermilles. — Le roi alla à Harly, et s'y pro- 
mena jusqu'à la nuit^ malgré le vent effroyable qu'il fit. 
La plaie de H. le comte de Toulouse est entièrement fer- 
mée. Il a fait de grands présents aux médecins et aux 
chirurgiens qui ont assisté à son opération; il donne 
10,000 écus à Maréchal, qui faisoit quelque difficulté de 
recevoir une si grosse somme, mais le rm lui a commandé 
de la prendre. Quand Maréchal l'eut taillé, M. Fagon 
voulut lui donner 2,000 écus, que Maréchal ne voulut pas 
recevoir; le roi loua leur procédé à tous deux, et dit que 
c'étoit à lui d'en faire la dépense, et lui fit donner, une 
ordonnance de pareille somme. — Le roi fait accommoder 
dans le Louvre un grand logement pour y mettre sa bi- 
bliothèque, etTabbé de Louvois y aura un appartement 
comme garde de cette bibliothèque qui est magnifique, et 
qu'on étoit obligé de mettre en différents endroits à la 
ville. 

Vendredi H y à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec son confesseur, -et l'après-dlnée alla se promener à 
Trianon. — On mande d'Allemagne que l'archiduc de- 
voit incessamment partir dlnsprucJL, où le prince Eugène 
étoit venu le trouva. L'archiduc va se faire couronner à 
Francfort, et le prince Eugène ^'en ira en Hollande, et de 
là en Angleterre, à ce qu'on croit, pour tâcher de troubler 
les bonnes dispositions qu'il y aà la paix. On espère fort 
ici que son voyage sera inutile; on attend ce prince à Co- 
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logne avant U 15 de ce mois. — M. de Savoie a été fort 
incommodé; on mandoit même de Lyon qu'il étoit j3anr 
gereusement malade^ mais il est guéri présentement et 
sa maladie n'a pas été longue. — M. de Thieux, ancien of- 
ficier de réputation et gouverneur du Crotoy, est mort; le 
roi a donné ce gouvernement, qui vaut 4,000 livres de 
rente au fils qui est dans le service ; ce gouvernement est 
au milieu de leurs terres. 

Samedi 12, à Verscdlles. — Le roi tint le conseil de 
finances; il alla tir^ l'après-dlnée, et le soir il travailla 
avec H. Voisin chez madame de Maintenon. — Les nou- 
velles d'Espagne portent que la grossesse de la reine 
continue, et qu'elle est en très-bonne santé. 11 ne parolt 
pas, parles lettres qu'on reçoit de Catalogne, que le siège 
du château de Cardone s'avance fort, et on ne croit pas que 
le comte de Fiennes songe présentement à attaquer Os- 
talrich où les ennemis ont fort travaillé, et où ils ont mis 
une forte garnison. On est fort en peine de l'escadre de 
M. Ducasse, et on ne sait rien du succès de l'entreprise de 
(higuay-Trouin ; on le croit entré dans le Rio^ Janeiro, 
mais cela est très-incertain. — Monseigneiu» le duc de 
Berry ne se ménage pas trop depuis sou entorse. M. le 
Dauphin et madame la Dauphine ont dîné chez lui, ces 
deux jours-ci, et l'après-dlnée madame la Dauphine a joué 
avec lui au brelan pour lui tenir compagnie et lui ôter 
Tenvie de sortir. 

Dimanche 13, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat ; Taprès-dlnée il allaau sermon, et le soir, chez madame 
de Maintenons il travailla avec M. Pelletier. — M. le duc 
de Noailles a acheté à Paris la belle maison qu'avoit Ber- 
tin, qui vient de mourir; il avoit une charge qui vaut 4 ou 
500,000 écus, que le roi laisse à son fils. — Il arriva, à mi- 
nuit, à M. de Torcy un courrier d'Angleterre ; mais, comme 
il n'y avoit rien de pressé à savoir, il ae jugea pas à j)ro- 
pos d'éveiller le roi, qui étoit couché. On propose à ce mi- 
nistre de faire épouser au chevalier de Croissy, son frère. 
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une fille de Paris^ à qui Ton donnera 200,000 écns en ma- 
riage, et qui en aura encore du moins autant après la 
mort du père et de la mère. 

Lundi 14, à Versailles. — Le roi dîna de bonne 
heure, et alla se promener àMarly ; au retour, il travailla 
avec M. de Pontchartrain chez madame de Maintenon. 
— Le courrier qui arriva hier au soir chez M. de Torcy 
apporta la nouvelle que la reine Anne avoit choisi la 
ville d'Utrecht pour le lieu des conférences de la paix, qui 
commenceront le 12 janvier. Les espéi^ancesde paixqu^on 
a en Angleterre ont fait beaucoup monter les actions à 
Londres. Ce courrier n'a point apporté les passe-ports pour 
nos plénipotentiaires; il y a de bonnes raisons pour cela, 
qui ne sont pas publiques, et ces passe-ports n'arriveront 
qu'après Noël; cependant nos plénipotentiaires prennent 
toutes leurs mesures pour partir, le maréchal d'Huxelles, 
avant la fin de l'année, parce qu'il ira à petites journées 
dans son carrosse, et Fabbé de Polignac quelques jours 
après, parce qu'il ira en chaise de poste. 

Mardi 15, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances, et travailla ensuite longtemps avec M. Desma- 
retz. L'après-dlnée il alla tirer, et le soir, chez madame 
de Maintenon, il travaillaavecM. Voisin etM.Vesmaretz. — 
Le parlement d'Angleterre a encore été prorogé jusqu'au 
18, parce que les députés du Nord et d'Ecosse n'étoient 
pas encore arrivés. Marlborough est allé passer quelques 
jours dans ses terres en attendant l'assemblée du parle- 
ment. — On paroit fort alarmé en Portugal des desseins 
de Duguay-Trouin, qu'on ne doute pas qui n'en veuille 
au Brésil, où ils le croient déjà arrivé; mais nous n'en 
avons aucune nouvelle. On écrit de ce pays-là que le roi 
de Portugal se rapportera à la reine Anne de tout ce 
qu'elle proposera pour lui dans le traité de paix. 

Mercredi 16, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
taj, et l'après-dinée il alla se promener à Trianon. — Nous 
avons fait des détachements de tous les régiments qui 
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sont en Flandre et sur la frontière pour travaillera rompre 
la navigation de la Deule et de la Scarpe ; eela a réussi 
aussi hien qu^on pouvoit désirer; le prince de Holstein- 
Beck^ gouverneur de Lille, avoitassemblé un gros corpsde 
toutes les garnisons ennemies pour empêcher le travail 
qu'il nous a fallu faire; milœrd d'Albemarle^ gouverneur 
de Tournay, en avoit assemblé de son côté, mais ils ne 
savoient point notre dessein; ils croyoient que nous en 
voulions à Bouchain. Le maréchal de Montesquiou a con- 
duit cette entreprise avec beaucoup de précaution et de 
secret; aussi a-t-elle réussi mieux qu'on n'osoit l'espérer. 
Tous les paysans qui ont vu le travail qu'on a fait assurent 
qu'en pleine paix on ne pourroit pas raccommoder en 
trois mois ce que nous avons fait en quatre jours. Nous 
n'avons perdu personne à tout cela, et le maréchal de 
Montesquiou rentra dans Ârras le 14- au matin. 

Jetidi 17, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure, 
et alla se promener à Marly. — Madame la maréchale de 
Boufflers fit faire un grand service pour le maréchal, son 
mari, dans l'église des Minimes, près la place Royale. L'é- 
glise étoit tendue et éclairée magnifiquement, et quoique 
presque tous les courtisans et les dames y fussent, il y eut 
un ordre admirable; toutes les dames y étoient en grand 
habit. Le P. de la Rue prononça Toraison funèbre, où il 
se surpassa lui-même; voilà comme tout le monde en a 
parlé. Je n'y pus pas être, parce que c'étoit le jour de 
Saint-Lazare, et que je faisois dans l'église de l'abbaye de 
Saint-Germain la grande cérémonie de cet ordre, et, quoi- 
que ce fut le jour du service du maréchal de Boufflers, l'é- 
glise ne laissa pas d'être fort remplie. — Le marquis de 
Goësbriant, qui défendit si bien Aire l'année passée, aura 
la députation de la noblesse des États de Bretagne; cela 
est fait il y a quelque temps, et il ne vienj que de l'ap- 
prendre. 

Vendredi 18 , à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec son confesseur, et allatirerl'après-dlnée. — Le maré- 
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chai de Montesquiou^ qui commande cette année en Flan- 
dre, a permission de venir ici pour quelques jours. M. le 
princede Vaudempntet madame l'abbesse de Remiremont, 
sanièce^ arrivèrent ici la semaine passée ; M. de Yaudemont 
salua le roi dans Tantichâmbrede madame de Maintenon, 
et madame de Remiremont àla porte de son cabinet^ après 
le souper. — L'archiduc doit être présentement à Ascfaa^ 
fenbourg, où il attendra^ avant que d'aller à Francfort, que 
la cérémonie de son couronnement soit prête» Il a écrit 
une lettre aux États généraux^ très-forte^ pour le3 détour- 
ner de concourir à la paix avec la France, suivant les pré* 
liminaires que la reine d'Angleterre leur a envoyés, et il 
leur déclare qu'il n'enverra point ses ambassadeurs aux 
conférences. Il y a dans cette lettre beaucoup de termes oft 
fensants contre la France; mais on eçpère que cette lettre 
ne fera pas un grand effet. La maison d'Autriche en a usé 
souvent de même quand on a parlé de paix. 

Samedi 19 , à Versailles, — Le roi tint le conseil de 
finances ; raprès-dinée il alla voir M. le comte de Toulouse, 
qui commence à se lever depuis quelques jours. 11 est 
encore un peu foible, mais il n'a plus ni fièvre ni aucune 
douleur. En sortant de chez M. le comte de Toulouse, le roi 
alla se promener dans les jardins jusqu'à la nuit. — La 
fille qu'épouse le chevalier de Croissy est mademoiselle 
de Rancy, dont le père est fermier général; elle est prodi- 
gieusement riche, à ce qu'on croit. Des 600,000 francs que 
donne M. de Rancy, il y en a 100,000 pour payer les dettes 
du chevalier de Croissy, qui ne seront point portés dans le 
contrat de mariage. — On a reçu des lettres des ministres 
d'Angleterre, qui assurent fort qu'il n'y aura point de 
changement dans l'esprit de la reine d'Angleterre, et 
qu'elle est très-résolue à faire la paix. Quand on parle 
présentement en France de la reine Anne, on ne doit plus 
se servir de ce terme, et on la doit appeler la reine de la 
Grande-Bretagne. 
Dimanche 20, à Versatiles. — Le roi tint le conseil 
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d'État, et alla au sermon Tappès-dinée avec toute la mai^ 
son royale, excepté madame la Daiiphine, qui depuis deux 
jours est un peu incommodée, et qui ne s'habille pmnt; 
elle ne soupe point avec le roi, qui trouve bon qu'elle aille 
sans grand habit, le soir après souper, dans son cabinet, 
— Par les lettres d'Espagne, on a]^rend que la grossesse 
de la reine continue. Il ne parolt pas que le siège du 
chÀteau de Gardone s'avance beaucoup ; nous n'avons 
pas toutes les munitions de guerre'pour faire aller ce siège 
bien vite. M. le comte de Fiennes s'étoit approché d'Os^ 
talrich avec les troupes que nous avons en Roussillon, mais 
il n'a pas jugé à propos d^en faire le siège, parce que le$ 
ennemis y ont beaucoup fait travailler, que la place est 
présent^ent assez bonne, et qu'il y a une grosse gar- 
nison. Il est arrivé à Barcelone environ trois mille 
hommes que l'archiduc y a fait passer d'Italie. 

Lundi 21, à Versailles. — Le roi tint Le conseil de dé- 
pêches; il ne sortit point, et travailla l'après-dlnée avec 
M. dePontchartrain. M. le Dauphin et monseigneur le duo 
deBerry allèrent tirer. — Le prince Eugène est arrivé à 
la Haye; on dit toujours qu'il passera en Angleterre. — Les 
nouvelles qu'on reçoit présentement sur le roi de Suède et 
sur legrandvizirsont bien différentesde ce qu'elles étoient, 
et tous les avis qu'on en reçoit sont que le Grand Seigneur, 
bien loin d'abandonner le roi de Suède, est résolu, si le 
czar ne lui donne pas contentement, de recommencer la 
guerre. Il a fait venir le grand vizir à Constantinople et, 
dès qu'il y est arrivé, il l'a déposé et Ta fait mettre en 
prison. — M. de Tavannes, de la gendarmerie et Talné 
de sa maison, épouse la fille de H. Amelot, conseiller 
d'État qui étoit ambassadeur en Espagne, à. qui on donne 
350,000 francs en mariage, et on lui en assure encore 
150,000. 

Mardi 22, à Versailles. — Le roi tint le conseil de finances, 
et alla l'après-dlnée se promener à Marly. Madame la 
Dauphine ne joua point le soir; elle s'enferma avec son 
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confesseur^ parce qu'elle ferademain ses dévotions. — L'ar- 
chiduc doit être arrivé à Francfort du 18; il y doit être cou* 
ronnéle 23. — La procession qui se devoit faire à Londres 
pourbrûler Teffigiedupape étoittoutecomposéedewhigs ; 
on en avoit même fait venir beaucoup de la campagne. 
On prétend qu'ils avoient un mauvais dessein ; la reine 
delaGrande-Bretagne, par sa sagesse^ a empêché que cette 
procession nese flt^ qui auroit causé beaucoup de désordres 
dans Londres. L'animosité entre les whigs et les tories est 
plus grande que jamais, et dans la chambre haute ces 
deux partis sont presque égaux^ et Ton prétend que dans 
la chambre basse le parti des tories est plus fort de beau* 
coup. 

Mercredi 23^ à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat^ et Faprès-dlnée il s'enferma avec son confesseur^ ce 
qu'il fait toujours la veille des jours qu'il communie. Ma* 
dame la Dauphine fit ses dévotions à la chapelle en haut. 
— On mande de Madrid que le comte d'Aguilar a quitté 
la charge de capitaine des gardes du corps espagnols, que 
le roid'Espagne a donnée au comte de San-Istevan de Gor- 
mas ; M. d'Aguilar avoit plusieurs autres emplois qu'il a 
tous quittés, et se retire dans ses terres, faisant le mécon- 
tent, quoiqu'il fut comblé des grâces de son maître. On 
mande que M. de Vendôme avoit fait connoitre au roi que 
ce n'étoit pas un sujet digne de toutes les bontés qu'il 
avoit eues pour lui; il est fils du comte de Frigillana, qui 
s'appeloit le comte d\\guilar durant la vie de sa femme ; 
il est encore dans le ministère, quoiqu'il ait été soupçonné 
souvent d'être trop attaché à la maison d'Autriche *. — 
Les bruits de paix répandus dans Paris avec tant d'appa- 
rence que nous l'aurons bientôt font que le peu de billets 
de monnoie qui restent se trafiquent avec bien moins de 
perte, et les autres billets de même. 

* Aguilar, donné ea titre de comté par Jean P^ roi de Castille, à 
Jean Ramirez d'Avdlano/issd du frère de don Garcias le restaurateur^ 
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roi de Navarre , mort en 1 151 , fut érigée en grandene pour la même 
maison et postérité par les rois catholi^es en 1475. L*béritîère de cette 
maison en porta les biens et la grandesse avec la seigneurie de los Ca- 
meros que ses pères avoient de temps immémorial, et qu'ils affectoient 
toujours de signer uniquement , elle les porta , dis-je , en mariage à 
Emmanuel Manrique de Lara, second comte.de Fri^ana, qu'elle épousa 
en 1670; elle mourut cinq ans après^ laissant un fils unique, qui est le 
comte d'Aguilar dont il s'agit ici. Le père devint conseiller d'État , 
c'est-à-dire ministre, et conserva le rang et les honneurs de la gran- 
desse, qui par la mort de sa femme étoit passée à son fils. Ce comte de 
Frigillana étoit peut-être l'homme d'Espagne le plus laid, qui avdt 
le plus d'esprit, et qui étoit le plus adroit des ministres et des courti- 
sans, très-bien avec Charles II, et mieux encore avec'Philippe Y, qu'il 
réjouissoit avec ses plaisanteries et ses disparates toujours salées , et qui 
en tiroit assez d'argent. Il étoit fort peu accommodé. C'est lui qui au 
sortir du conseil de l'ouverture du testament de Charies II, aussitôt après 
sa mort , qui tenoit tous les esprits en mouvements sur la «uccession, 
sauta au col de l'ambassadeur de l'empereur, qui attendoit avec une 
grande inquiétude, et qui lui dit d'un visage riant qui lui fit d'abord 
concevoir les plus certaines espérances , qu'il lui faJsoit ses compliments 
de tout son cœur sur la décision du conseil, et qu'il prenoit pour jamais 
congé de la très-auguste maison d'Autriche. C'est encore lui qui disoit 
que son fils portoit dans l'âme toute la laideur qu'on lui voyoit à lui 
sur le visage, et qu'il avoueroit peuVêtre qu'il étdt le plus méchant 
homme du monde si son fils n'y étoit pas. Pour vànr à son fils y il ne 
cédoit guère à son père en esprit et en capacité; mais la perfidie, la 
profondeur d'ambition et l'avarice les surpassoient. Ilquittà la Toison , 
alors incompatible avec les ordres lucratifs d'Espagne, pour la place 
de chancelier de l'ordre de Samt-Jacques, de dix mille écus de rente, 
et sur-le-champ le connétable de CastUIe la demanda et l'obtint en 
remettant pour davantage de commanderies. Le comte d'Aguilar eut 
un temps les finances , puis la guerre ; il eut aussi le régiment des gardes 
espagnoles, qu'il quitta pour une compagnie des gardes du corps ; il de- 
vint capitame général des armées , et passa pour manquer de courage. 
L'altesse de madame des Ursins et de M. de Vendôme l'outra , et il fut 
accusé de lui avoir fait manquer beaucoup d'expéditions militaires; il 
rompit enfin avec lui , intimement lié au duc de NoaiUes dans le projet 
dont on a parlé de supplanter la reine et la princesse des Ursins par 
une maltresse, et il en fut perdu. Revenu à la chute de madame des Ur- 
sins , il ne put reprendre. Les grands , les seigneurs , les ministres , les 
troupes le craignoient et le haïssoient également, et tout s'unit contre 
lui ; il ne fit donc plus que palpiter par des intrigues sourdes, dont il se 
crut soutenu assez pour oser présenter au roi un mémoire fort insolent, 
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qui le 6t exiler de nouveau dans sa eommanderie , où il mourut sans 
enfants mâles peu d'années après vers 17t0 ou 1731. 

Jeudi 2k y veille de Noël, à Versailles. — Le roi fit ses 
dévotions , et toucha ensuite les malades dans la galerie 
des princes, à son ordinaire. L'après-dlnée il entendit 
vêpres en bas ; madame la Dauphine qui ne|put pas s'ha- 
biller en grand habit les entendit dans la tribune. Après 
vêpres , le roi fit la distribution des bénéfices ; il soupa à 
neuf heures^ et puis alla à la chapelle dans la tribune 
avec toute la maison royale, entendit matines et ensuite 
les trois messes de minuit. Le roi a donné l'évêché de 
Chàlon-sxu'-Saône à Févêque de Bellay, et une abbaye 
dans le diocèse de Ch&lons^ qu'avoit le défunt évèque, à 
Tabbé d'Ecquevilly, fils de celui qui commande l'équi- 
page du vautrait; cette abbaye vaut 7 ou 8,000 livres de 
rente. 11 a donné encore une petite abbaye vacante par 
la mort de l'abbé de TÉpine (1) à l'abbé de [Ck)lbert]. Je 
crois que Tévèché de Bellay n'est point donné; il est 
d'un fort petit revenu. — Le roi a donné au marquis d'O 
2,000 écus de pension, comme les courtisans attachés à 
monseigneur le Dauphin l'avoient, et cette pension leur 
a été continuée auprès de M. le Dauphin. M. d'O étoit atta- 
ché àlui durant la vie de Monseigneur son père; mais il 
n'avoit ni pension ni appointements pour cela. 

Vendredi 25, jour de Noël, à Versailles. — Le roi et toute 
la maison royale assistèrent à toutes les dévotions de la 
journée ; madame la Dauphine ne descendit point en bas, 
parce qu'elle est toujours incommodée. M. Pelletier, pre- 
mier président, ne peut plus exercer sa charge depuis long- 
temps parce qu'il est fort incommodé, et le bruit se répand 
qu'il veut donner sa démission au roi. — On mande de 
Saxe que le roi Auguste a donné au prince de Furstemberg 
sa nomination au cardinalat; M. l'archevêque de Bourges 
a depuis longtemps la nomination du roi Stanislas; on ne 

I (1) L'abbaye «VAumale. 
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sait pas ailqueldes deux rois le pape donnera le chapeau. 
— Le roi de Portugal et M. de Savoie ont nommé des plé- 
nipotentiaires pour la paix. L'archiduc persiste toujours à 
dire qu'il n'y en envei*ra point, et voudroit engager les 
électeurs à n'y en point envoyer. 

Samedi 26, à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances; il alla tirer l'après-dlnée, et le soir il travailla chez 
madame de Maintenon avec M. Voisin. — Nos plénipoten- 
tiaires ont envoyé ordre àUtrecht de leur retenir des mai- 
sons , et on leur demande à chacun 1,000 écus par mois. 
Les conférences se tiendront dans la maison de ville , et, 
afin d'éviter les contestations qu'il y pourroit avoir sur le 
cérémonial, les plénipotentiaires ne prendront la qualité 
d'ambassadeurs qu'à la signature du traité. MM. les États 
généraux ontnommépourlaprovincedeHoUandeMM.Buys 
et Yanderduisen ; les six autres provinces, à ce qu'on croit, 
nommeront chacune un député. Us ne donnent à leurs 
plénipotentiaires que la qualité de commissaires ; ainsi on 
compte qu'ils auront huit commissaires. Ils en usèrent 
de même à la paix de Munster, et ce serabien une marque 
que les États ne veulent pas laisser gouverner cette affaire 
à la seule province de Hollande. 

Dimanche 27, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat; il alla tirer l'après-dlnée, etle soir il travailla chez ma- 
dame de Maintenon avec M. Pelletier. — M. Vergetot, gendre 
du feu le maréchal de Bellefonds, est mort. 11 avoitété co- 
lonel et brigadier d'infanterie, mais il avoit été obligé de 
quitter le service, il y a quelques années, par sa mauvaise 
santé. — M. de Savoie anommé pour ses plénipotentiaires 
le comte Maffei et le comte del Borgo ; le comte Maffei est 
celui que le duc de Savoie envoya du siège de Valence au 
Pont de Beauvoisin pour voir comme la princesse sa fille 
y avoit été reçue, et le comte del Borgo est petit-fils d'un 
des principaux ministres de Charles-Ënunanuel. 

Lundi 28, à Versailles, — Le roi apprit le matin, par 
un courrier arrivé de hier au soir à^ M. de Torcy, que le 
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parlement d'Angleterre s'assembla le 18, que la reine 
avoit fait une très-belle et très-sage harangue aux deux 
chambres, que la chambre basse ayant opiné sur ce que la 
reine leur avoit déclaré de ses intentions pour la paix 
qu'il y avoit eu cent cinquante-six voix de plus pour la 
paix que pour la continuation de la guerre ; mais dans la 
chambre des seigneurslesavisontété fort partagés; il y a 
eu même trois ou quatre voix de plus pour la continuation 
delà guerre. On mande aussi que la reine aôté à milord 
Harlborough la charge de maître de l'ordonnance d'An- 
gleterre, qui est comme la charge de grand maître de l'ar^ 
tillerie en France, et qu'il n'entre plus dans les conseils ; 
ainsiil n'a plus d'autre emploi que celui de colonel du 
premier régiment des gardes, qu'on parle de luiôter aussi 
bientôt. — Le roi alla tirer l'après-dlnée; madame laDau- 
phine, qui est assez languissante depuis quelques jours, fut 
obligée de se mettre au lit après le jeu, et eut même la 
fièvre assez forte. 

Hardi^dy à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances, et ensuite travailla avec M. Desmaretz; Faprès- 
dinée il alla se promener à Trianon ; mais, avant que d'y 
aller, il passa chez madame la Dauphine, qui garde son lit, 
et y revint encore au retour de Triaiion , et y demeura 
assez longtemps. 11 entra ensuite chez madame de Main- 
tenon, où il travailla avec M. Voisin etM. Desmareiz, et en 
allant souper il entra pour la troiiâème fois chez madame 
la Dauphine, qui a passé la journée assez doucement. Elle 
n'est pourtant pas sans fièvre, mais elle est fort gaie : ainsi 
on n'a plus d'inquiétude sur son mal; on en avoit un peu 
hier au soir. — Par les nouvelles qu'on eut hier de ce 
qui se passe à Londres, on apprit que la reine avoitôté au 
duc de Sommerset la charge de grand écuyer; il étoitfort 
dans le parti des whigs. 

Mercredi 30, à Versailles, — Le roi ne put pas finir toutes 
les affaires qu'il y eut le matin au conseil d'État; il le 
tint encore l'après-dînée, et on y lut les instructions pour 
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nos plénipotentiaires. M. le comte de Toulouse est venu 
chez le roi après son dîner; c'est la première fois depuis 
son opération. Madame la Dauphine^ qui de voit encore 
garder sa chambre^ ne put s*empécher d'aller chez le roi 
après le souper. — Le roi a donné au duc de Tresmes 
100^000 francs d'augmentation au brevet de retenue qu'il 
a sur la charge de premier gentilhomme de la chambre; 
il avoit déjà bOO.OOO francs, si bien qu'ilen a 500,000 pré- 
sentement. Le duc d'Âumont et le duc de la Trémoille, 
premiers gentilshommes de la chambre, n'en ont point. 

— On reçut des lettres de M. Ducasse du 3 novembre, de 
la Martinique, où il étoit arrivé le dernier octobre avec ses 
deux vaisseaux dém&tés. Il mande qu'il espère en pou- 
voir repartir avant la fin de novembre; ainsi, s'il ne lui 
est point arrivé de nouveaux malheurs, il doit être bien 
près des côtes d'Espagne. 

Jeudi 31, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure , 
et alla se promener à Marly, d'où il ne revint qu'à la nuit. 

— M. Pelletier, premierprésident, voyant que sa santé ne 
serétablissoitpoint, et qu'ainsi il ne pouvoitplus exercer sa 
charge, en a envoyé la démission au roi ; ila 500,000 francs 
de brevet de retenue *. — La nouvelle qu'on avoit mandée 
que la reine de la Grande-Bretagne avoit ôté les charges à 
Mariborough ne se confirme point ; cette nouvelle étoit ve- 
nue parlaHoUande; leslettresdeLondresn'en disent rien. 

— On attendit aujourd'hui les passe-ports pour nos plé- 
nipotentiaires; on ne doute pas qu'ils ne soient en 
chemin. 



* Il étoit arrivé une aventure au premier président Pelletier, de 
laquelle il ne put se remettre : le plancher de la pièce où il dtnoit en 
famille au Palais, fondit; personne ne fîit blessé qu*un eodésiastique 
légèrement à la main , mais cette chute sans un mal apparent lui dé- 
rangea apparenunent quelque chose dans la tête , car depuis ce temps- 
là, quoique toujours le même sur tout le reste, il ne put se résoudre à 
travailler, et ses fonctions lui devinrent tellement insupportables 
qu'après avoir essayé de tout pour tâcher à reprendre , il n'en put 
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venir à bout ; et se détemÛDa enfin à qMÎtter sa place et à vivre dans 
sa maison et dans sa famille en particulier. Cétoit un homme intègre 
et assez instruit, et ce fut dommage. 
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Vendredi^ V^ janvier, à Versailles. — Le roi marcha à 
la chapelle en bas^ précédé de vingt-deux chevaliers de 
l'ordre; il y a longtemps qu'il n'y en avoiteusi peu en état 
*d'assister à cette cérémonie. Il n'y avoit point de prélat 
de l'ordre pour officier, et parmi les vingt-deux chevaliers 
étoient compris le Dauphin, monseigneur le duc de Berry, 
M. le duc d'Orléans , M. le Duc, M, le prince de Conty 
et M. du Maine, si bien qu'il n'y avoit que seize gentils- 
hommes. Après dîner, le roi entendit vêpres clans la tri- 
bune, avec toute la maison royale. — Madame de Pom- 
ponne, veuve de M. de Pomponne le miiilstrë, mout*ilt à 
Paris après une longue maladie ; elle laisse deux garçons 
et une fille, qui sont le marquis de Pottijiôfahé, l'ttbiië de 
Pomponne, conseiller d'Étatj fet madame de Torcy. Elle 
leur laisse uu bien as^ez considérable, et n'a point fait de 
testament. M. de Torcy, qui avoit demandé permission au 
roi d'aller le matin à Paris pour las affaires que lui peut 
laisser la mort de madamô sa belle-mère, manda au roi, le 
soir, que les passe-ports pour nos plénipotentiaires étoient 
arrivés. 

Voici la liste de ce qui reste de chevaliers de l'ordre, 
suivant leur réception : 

itae. 

M. le duc d'Orléaos. M. le dae da Maine* 

1688. 

MM. le cardinal d'Estrées , le comte d'Armagnac , 

le duc de Vendôme, le comte de Brionne, 

4. 
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le duc de Chevreuse, 
. le due de Richelieu, 
Je duc de la Rochefou- 
cauld, 
le ducdeGramonty 
. le duc de Mazarin, 
leduc de Villeroy, 
le duc de Reauvilliei*s, 
leducdeFoix, 
le duc de Réthune, 
le marquis de la Salle , 

1689. 
Le cardinal de Janson. 

1693. 
Le comte de Toulouse. 



de Réringhen, 
marquis deDangeau, 
comte de Grignan, 
de Matignon, 
d'Effiat, 
deSolre, 
de Ghâtiilon, 
maréchal d'Huxelles , 
maréchal de Tessé, 
marquis d'Étampes, 
comte de Lussan. 



M. le Dauphin, 
Le comte de Guiscard . 
Le cardinal de Noailles. 
M»"^ le duc de Rerry, 



1692 



1696. 



1698. 



1699. 



1700. 



Le roi d'Espagne. 



M. de Vaïnl. 



Alexandre Sobieski, prince de Constantin Sobieski, prince de 
Pologne, Pologne. 

1701. 
L'évêque de Metz, Le maréchal de Tallard. 

i*' janvier 1706. 
L'abbéd'Estrées, Le marquis de Puisleux. 

2 février. 
Les maréchaux d'Harcourt, Les maréchaux de Chàteaure-^ 

d'Estrées, grand naud, 

d'Espagne, de Rozen, 

deVillars, de Montrevel. 

de Chamilly, 
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8 mars. 
Marquis de Bedmar. 

1*^*^ janvier 1709. 
Le due de Bourbon. 

1*^' janvier 1711. 
Le prince de Conty, D'All>ergotti, 

Le comte de Médavy, Le marquis de Goesbriant. 

Le comte du Bourg, 

Ceux dont les preuves sont admises et qui ne sont pas reçus : 

1696. 

Le duc Lanti. 

1702. 
Leduc de Popoli. 

1703. 
Le duc de Médina-Sidonia. 

1708. 

Le cardinal de la Trémoille. 

Officiers. 

Le marquis de Twcy, chancelier, 

Pontchartrain, prévôt et maître des cérémonies, 

Chamillart, grand trésorier, 

De la Vriilière, secrétaire. 

Le sieur de la Neufville, intendant^ 

Le sieur Glairambault, généalogiste^ 

Le sieur de Beausse, héraut. 

Le sieur de Valbrun, huissier. 

Samedis, à Versailles. — ^Le roi tint le conseil de finances^ 
allase promener à Trianon l'après-dlnée, et le soir, chez 
madame de llaintenon, il travailla avec M. Voisin. — ^ On 
reçut des lettres de M. de Vendôme, qui portent que M. de 
Staremberg avoit voulu jeter du secours dans le château 
de Cardone; que M. de Muret, qui en fait le siège, avoit 
marché et défait les troupes qui vouloient se jeter dans 
la place, et leur avoit tué assez de gens. Il ajoute dans 
sa lettre que, malgré les grandes difficultés du siège et 
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le peu de munitions que nous avons, il espère qu'on en 
viendra à bout; mais, par d'autres lettres qu'on a de ce 
pays-là, on croit ici qu'op fipvfk pbljgé d'en lever le siège. 
— On mande de Hollande que le priqc^ Ei\)gèpe étpU 
encore à la Haye, et qii'c^ pp çj'pit pas même qu'il passe 
en Angleterre; il j^'a ai|p]i^ caractère, et ^seroit reçu dç 
la reiftp fpp^ ^ésagçéî^leippnt. — Nos plénipoten^^ires 
recevront demain leurs instructions et pa^^^rcq^t }ps prp- 
miers jours de la semaine. 

Dimanche 3, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'État 
et alla tirer l'après-dlnèe; le soir il travailla avec M. Pel- 
letier chez madame de Main tenon. Les dames se dé- 
voient présenter au souper du roi pour être du voyage de 
Marly,qui se devoit faire mardi; mais le roi manda à ma- 
dame la Dauphine, pendant qu'elle étqit Ip if^atin à s^ 
toilette, qu'il avoit remis son voyagea jeudi, et qu'ainsi 
elle fit avertir les dames qu'elles n'avpî^nt ps^s bespiu 4^ 
se présenter. — Nos plénipotentiaires ont reçu leurs ins- 
tructions et le maréchal d'Huxelles eut une audience qui 
fut assez longue, et il prit congé de 8. M. ; l'abbé ^e Poli* 
^nac aura demain la sienne. Le maréchal partira demain 
de Paris et M. Mesnager aussi, et l'abbé de Polignac ne par- 
tira que jeudi. — J'appris que les enfants de monseigneur 
le duc de Berry ne porteront point le nom de Berry, 
mais celui d'Alençon; comme les enfants de Monsieur 
portoient le nom d'Orléans, ceux-là porteront celui d'A- 
lençon. Je ne sais si j'ai su cela dans le temps que cela 
fut fait, mais je l'écris en cas que je l'aie oublié. 

Iwidi hy à Yersmll^s. -r- Le roi prit médecinp, et à 
quatre heures, tmvaiUa avec M. de P^mtohactrain ; il entra 
chez sdadame de Maiptenoa à six heures, et depuis chez 
lui, jusque che^ madame de Maintenon, il entretint tou- 
jours H. Mesnager, qui prit eongé de lui; le roi donna 
bientôt apr^s une longue audience à M. l'abbé de Polignac, 
qui prit congé de S. M. — U y a quelques petits chan- 
gements sur la garde-robe de madame la Dauphine *, qui 
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se plaignmt de temps en temps que quelques petites choses 
dont elle avoit besoin lui manquoient. Madame de Mailly^ 
qui ast dame d-atours, a prié madame Cantin^ qui est la 
preniière femme de chambre, qui est fort ei^tendue et qui 
sert madame la Dauphineà songré, de se charger de tous 
ces petits détails^là; mais madame Cantin n'a pas voulu 
avoir une somme réglée pour ces dépenses-là. Elle sou- 
lagera de beaucoup de petits soins madame de Hailly, 
lui montrera tous les mois la dépense^ et madame de 
Mailly ne se mêlera plus que de faire faire les grands ha- 
bits. Ge.changement^là a ^t plus de bruit ici et & Paris 
qu'il n'en devait faire. 

* La garde-robe de madame la Dauphine dépensoit prodigieusement 
et manquoit de tout ce qui fait la nouveauté , la commodité et Tagré- 
mflDt. Après des années de patience la bon^ creva sur le cri public, 
de ea que {es ^ames prétoient joumelleiiient h madame la Dauphine 
de menues nippes, et ^ur ce que Desmaretz, de plus en plus ancré, osa 
enfin représen^r. Madame de Mailly s*abandonnoit à une femme de 
chambre à elle , qui se croyoit aussi nièce de madame de Maintenon 
parte que sa mattresse Fétoit; elle lut chassée et se trouva avoir fut 
sts afiaises aux dépens de la gurdenrobe et des marchands. L'inda* 
lence et la gloire de madame de Mailly |ie fut plainte de pecsoime ; fUe 
avoit cru ne pouvoir être entamée et elle le fût beaucoup , et ne rat- 
trapa pas à beaucoup près ce qu'elle avoit perdu , en ce qui lui fut 
rendu quelques jours après à force de cris. 

Mardi 5, à Versailles. — Le roi tint le conseil de finances^ 
travailla ensuite avec M. Desmaretz; il ne sortit peint de 
tout le jour, et l'après-dinée il travailla avec M. Voisin et 
M. Desmaretz. Le soir, au souper, il se présenta plus de 
dames que jamais pour le voyage de Marly, qui se doit 
faire jeudi; il'y en eut même trois ou quatre qui ne s'é- 
toient jamais présentées. — On mande de Hollande que 
le prince Eugène, quidevoit passera Londres, étoit encore 
à la Haye; on prétend même que le comte de Strafford lui 
a conseillé, de la part de la reine sa maltresse, de ne point 
faire ce voyage. — On a la confirmation de la déposition 
du grand virir, jt qui le Grand Seigneur avoit envoyé d'à- 
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bord le caftan , qui est une marque de faveur; il fui 
arrêté peu de jours après. La charge de grand vizir a été 
donnée à un aga qui est fort des amis du roi de Suède, et 
on ne doute plus que la guerre ne recommence au prin< 
temps^ d'autant plus que le czar n'a point encore évacué 
Azof. 

Mercredi 6, à Versailhê. — Le roi tint le conseil d'État ; 
le temps étoit si vilain et il tomboit tant de neige quand 
il sortit de la messe^ qu'il fit dire aux courtisans de ne lui 
point demander pour Marly, n'y voulant pasaller demain^ 
parce qu'il n'y pourrmt ni chasser ni s'y promener; il y 
avoit déjà bien des gens qui lui avoient demandé pendant 
qu'il alloit à la messe. — Le maréchal d'Huxelles partit 
de Paris. M. Mesnager en partit aussi; l'abbé de Polignac 
en partira demain, etils se rejoindront samedi à Cambray. 
— Le roi nomma hier M. de Mesmes * premier président; 
il y avoit déjà longtemps qu'il en faisoit les fonctions, 
car la mauvaise santé de M. Pelletier l'empèchoit d'aller 
au parlement. Le fils de M. Pelletier, quoiqu'il n'ait pas 
encore vingt-deux ans, aura la charge de président à 
mortier qu'avoit M. de Mesmes; le roi a réglé qu'il en 
donneroit 200,000 écus; il en donnera à M. son père les 
500,000 livres de brevet de retenue qu'il avoit, et M. de 
Mesmes aura 100,000 francs. M. Pelletier le jeune aura sa 
séance au parlement comme président à mortier, mais il 
n'opinera pas encore. 

* M .'de Mesmes étoit un homme sans mœurs, sans science, panier 
percé et vendu à la fortune ; du reste beaucoup d'esprit et fort agréable , 
avec l'air et les manières de la cour et du grand monde , fort débauché, 
fort mêlé avec les grands seigneurs et la bonne compagnie dont il af- 
fectoit toutes les façons , et s'éloignoit avec mépris des gens de robe , et 
avec tout son esprit étoît tombé par là dans de grands ridicules. Il fai- 
soit l'homme de qualité, et se faisoit moquer de lui par les gens de 
qualité même ses amis et par la robe. Il ne travailloit point, étoit fort 
magnifique , et se piquoit du meilleur goût en bâtiments , en table , en 
meubles, en bijoux. On n'oseroit rapporter ici un noèl qu'on fit contre 
lui et qui le peignoit dans sa plus grande ressemblance , une année 
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qu*oa s'avisa d'en faire ainsi en portraits de quantité de gens. Ce noëi 
l'introduisoit à la crèche pendant la presse et se présentant en disant : 
« Je suis M. de Mesmes , » et il finit en priant le poupon à souper en 
carême; le reste étoit du même ridicule et aussi parlant. Il y avoit 
longtemps qu'il faisoit une cour à madame du Maine, dont Tassiduité 
et la bassesse étoient plus qu'indécentes ; il ne bougeoit de ses fêtes et 
de ses nuits blanches , il lui en donnoit ; et il s'étoit laissé peindre dans 
un tableau ridicule de sa cour avec d'autres persomiages>bject8. En un 
mot, les princes étoient ses dieux, et depuis la mort de ceux du sang, il 
s'étoit achevé de dévouer à M. et à madame du Maine sans contrainte, 
dans l'espérance de parvenir par eux. Il n'y fut pas trompé ; M. du 
Maine fit son affaire propre de la sienne , lui qui s'en faisoit si peu pour 
autrui ; naais il avoit des vues que le r(À favorisoit, ce qui le firent 
premier président , et le roi voulut qu'il en apprit la nouvelle par un 
message et un billet de M. du Maine. 



Jeudi T, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure, et 
malgré le vilain temps alla se promener àMarly. Le soir, 
après son souper, il fit entrer Madame dans son cabinet, 
et fut assez longtemps avec elle ; ceux qui Ten virent sortir 
dirent qu'elle'avoit les lannes aux yeux, mais que cela ne 
laregarde point et qu'il s'agit de quelque démêlé entre ma- 
dame la duchesse de Berry et madame la duchesse d'Or- 
léans, sa mère; etce qui confirme dans cette opinion, c'est 
qu'on les avoit vues toutes deux ensemble à la messe dans 
la loge de la tribune, qui ne paroissoient pas contentes 
Tune de l'autre, et qu'on avoit vu le soir madame la du- 
chesse d'Orléans entrer chez madame de Maintenon, où 
étoit le roi et où elle demeura assez longtemps. — Par 
les dernières nouvelles qu'on .a reçues d'Angleterre, on 
apprend que la chambre haute persiste à contrarier la 
reine sur l'envie qu'elle témoigne de faire la paix; les 
deux seigneurs qui ont parlé le plus fortement contre 
cette affaire sont le duc de Marlborough et le comte de 
Nottingham , quoiqu'on eût toujours cru de ce dernier 
qu'il étoit du parti des tories. 

Vendredi 8, à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec son confesseur. L'après-dlnée il sortit dans sa ca- 
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lèche, et alla voir planter du côté de Neptune (1) ; mais 
le temps étpit si vilain quHl se tint toujours dans sa ca- 
lèche sans en descendre. — On eut des nouvelles de 
Ma4rid, qui nqus appreupent que M. de Stareii^her^ avqit 
envoyé six miUe homipea poup ^cpuri^^ le cb4taau de 
Cardone, qu^ils avoient été repousses le âl du mois 
passée mais que le lendemain ils avoient forcé un de nos 
quartiers, avoient jeté du secours et des vivres 4ans le 
château; que M- de Uuret avoit été obligé de lever 1^ 
siége^ d'autaqt phis que nos troupes^ dès le eommenoe- 
ment de ce siége^ avoient été réduites à la demi*ration. 
— On avoit raison de croire hier que la conversation de 
Madame avec le roi rouloit sur un petit démêlé entre 
madame la duchesse de Berry et madame d'Orléans. 
M. le duc d'Orléans avoit vendu à monseigneur le due de 
Berry de grosses perles en poire, qui ont été le sujet de 
ce démêlé ; mais madame la duchesse d^Orléans prétend 
avoir de plus grands sujets de se plaipdre de madame la 
duchesse de Berry. 

Scmgdi 9, à VermiHes, — Le roi tint le oonseil de 
finances; Faprès-dlnée il alla se promener à la Ména- 
gerie, et travailla le soir avec M. Yofsin chea madame de 
Maintenon. Madame la Dauphine, après la messe, alla 
chez madame la duchesse de Berry, qui garde le lit depuis 
deux jours, fort incommodée d^une fluxion sur le col; 
elle y retourna Taprès-dinée, et y demeura trois heures 
avec elle et avec monseigneur le duo de Berry. Elle étoit 
dans son lit , et toutes les fenêtres fermées. Madame la 
Dauphine la veut raccommoder avec madame sa mère, 
et ensuite avec le roi, qui paroit être dans les intérêt» 
de madame la duchesse d'Orléans. Cette affaire fait plus 
de bruit qu'elle ne le devroit, mais il est bon de la faire 
finir et d'en empêcher les suites. — On eut quelque 



(1) Le bassin de Neptane, claBS le» jardigt de VeraaiHea. 
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éclHircissement sur ce qui s'est passé à Cardone. Les en- 
nêfois avoient attaqué^ le 21^ un poste gardé par le régi- 
ment de la Cîouronne^ dont le chevalier de Tessé est co- 
lopel; il repoussa toujours les ennemis, mais il perdit 
beaucoup de monde. On rattaqua ce poste le lendemain; 
on ne le put soutenir; M. de Muret fut obligé de lever 
le siège dès le même jour, et il ramena le peu de trou- 
pes qu'il avoit à Calaf, où est M. de Vendôme avec le g»os 
de Tapmée. Les ennemis n'ont point suivi M. de Muret 
dans sa retraite. Il se loue fort du régiment de la Cou- 
ronne et du colonel, mais il ne se loue pas des détache- 
ments qu'il avoit fait de différents corps pour soutenir 
ce poste qui fut emporté le 22; il a rejoint M. de Ven- 
déme 1^ 98. 

Dimaneke 10, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État; le vilain temps l'empêcha de sortir; l'après-dinée 
il travailla avec M. Pelletier. Madame la duchesse de 
Berry alla l'après-dinée chez madame la duchesse d'Or- 
léans, mais elles ne furent pas bien contentes l'une de 
l'autre; madame laDaupbine, qui est fort occupée de leur 
raccommodement, espère qu'elle en viendra demain à 
bout. Une femme de chambre que madame de Berry 
aimoit fort, et qui est fille de la nourrice de M. le duc 
d'Orléans, fut chassée il y a trois jours; elle s'appelle ma- 
demoiselle devienne; on dit qu'elle a beaucoup d'esprit, 
mais qu'elle avoit trop de pouvoir sur l'esprit de sa 
maltresse. On croit présentement que le roi ne fera de 
voyage à Marly que le lendemain de la Chandeleur pour 
y denieurer jusqu'au premier samedi de carême. — 
On mande de Hollande que le prince Eugène a eu des 
conférences avec M. Heinsius et plusieurs députés des 
princes leurs alliés, et qu'il a parlé fort sagement sur 
les -propositions de paix, et cela fait juger que l'archiduc 
est un peu adouci. 

Lundi 11, à Versmlles. — Le roi ne sortit point de 
tput le jour; il travailla le matin avec M. de Pontchar- 
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train ; il fit porter son dîner chez madame de Main tenon, 
ce qu'il n'avoit point encore fait; à ce dîner étoit ma- 
dame la Dauphine , madame de Maintenon , mesdames 
d'O, deLévis, de Caylus et de Dangeau. Le roi y de- 
meura jusqu'à cinq heures, et avoit demeuré à table 
jusqu'à trois heures. Aucun courtisan n'entra, pas 
même le maître d'hôtel ; le repas fut fort gai ; on en 
fera un pareil mercredi. M. le Dauphin dîna chez ma- 
dame la princesse de Conty. Madame la duchesse de 
Berry alla chez madame la duchesse d'Orléans, et le rac- 
commodement fut fait entièrement. Madame la duchesse 
de Berry lui parla avec beaucoup d'amitié et de défé- 
rence, la priant fort de lui donner tous ses conseils 
comme si elle étoit encore fille , qu'elle avoit toujours eu 
intention de bien faire et qu'elle feroit encore mieux à 
l'avenir; que si elle avoit eu quelque tort, il falloit le par-, 
donner à une personne de son âge. Madame la duchesse 
d'Orléans l'embrassa fort tendrement et lui promit de la 
raccommoder avec le roi *. 

* Madame la duchesse de Berry ne tarda pas après son mariage à en 
faire repentir. La galanterie qui pointa avec peu de ménagement , et 
qui par les suites se déploya d'une manière étrange , donna lieu à bien 
des choses fâcheuses , et ne fut peut-être pas celle qui le fut le plus , 
quoique peu de femmes l'aient menée si bon train et avec si peu de 
ménagement. L'orgueil qu'elle tenoit de madame sa mère se montra 
en elle sur son trône ; elle ne pouvoit souffrir madame sa mère à cause 
de sa naissance , et comme elle avoit eu la principale part à son grand 
mariage , elle l'eut aussi à l'indignation que sa fille conçut si grande 
contre toutes les personnes qui l'y avoient utilement servie , qu'elle ne 
se contraignit pas dès les premiers mois de le leur marquer, et même 
de dire qu'elle ne pouvoit supporter d'avoir obligation à personne ni 
celles à qui elle en avoit. Dès son enfance M. le duc d'Orléans l'avoit 
tendrement aimée ; elle avoit infiniment d'esprit, et une éloquence na- 
turelle qui surprenoit, une fausseté surtout, et dont elle se piquoit, 
qui étoit smgulière. Elle s'assujettit son père entièrement , et souvent 
ne l'en maltraitoit pas moins , sans que son foible pour elle pût être 
diminué par rien. Elle le traitoit avec hauteur sur son rang et Madame 
même, et sût fort bien leur dire sur un deuil que c'étoit à eux à prendre 
leur règle d'elle qui étoit leur aînée. Une autre fois un huissier du roi 



Digitized by 



Google 



JANVIER 1712. 61 

qui la servoit, avant qn^elle eût sa maison, ouvrit par étourderie les 
deux battants de la porte de sa diambre pour madame la duchesse 
d'Orléans ; elle entra en fureur et voulut le faire interdire. On nefini- 
roit point là-dessus; il suffit d'en donner une idée. Avec cet esprit , 
ces goûts et cette humeur, on peut juger si elle s'accommodoit d'être 
sous la conduite de sa mère et de madame la Dauphine , et à quel point 
elle fut blessée de la faveur de madame la Dauphine et de sa grandeur 
à la mort de Monseigneur. L'affaire de sa femme de chambre , elle 
ne la pardonna jamais et elle traita M. le duc de Berry comme un nègre 
de ce qu'il souffroit qu'elle fut renvoyée. Sa vie n'a été qu'un tissu 
continuel de scènes et de malheurs, avec tout ce qu'il falloit pour être 
la plus heureuse femme de l'Europe. Gomme ces additions ne se pro- 
posent que d'éclaircir les Mémoires , il est bon d'avertir que d'ici en 
avant elles se trouveront moins satisfaisantes, parce que les Mémoires 
déjà bien secs , par la timidité de celui qui les a faits et par son esprit 
courtisan , le deviennent d'ici en avant de plus en plus, à mesure que 
les événements deviennent plus importants par le déclin du règne et de 
la vie de Louis XIV et par cela même plus curieux, dont ils suppri- 
ment un grand nombre entièrement comme trop délicats pour lui, et 
dont beaucoup d'autres ne sont pas venus à sa connoissane^ quoique 
si avant et si mêlé dans la cour, c'est-à-dire dans le gros de la cour, 
mais jamais admis dans les cabinets et dans le secret des intrigues ni 
des affaires. 

Mardi 12, à Versailles, — Le roi tint le conseil de 
finances, et travailla ensuite avec M. Desmare tz. L'après- 
dlnée il alla àTrianon, et le soir, chez madame de Main- 
tenon, il travailla avec M. Voisin et M. Desmaretz. Madame 
la duchesse de Berry alla, le soir après souper, dans le ca- 
binet du roi. Madame la duchesse d'Orléans a fort parlé 
en sa faveur ; elle lui laisse les perles qui avoient fait le 
sujet apparent de ce démêlé. 11 est certain que M. le 
duc d'Orléans a vendu ces perles à monseigneur le duc 
de Berry 10,000 écus; mais la manière dont tout cela 
s'étoit. passé avoit fort altéré les esprits, et madame la 
Dauphine s'est entremise avec beaucoup de bonté et de 
prudence pour les raccommoder tous. — M. Oudinet, qui 
avoit ici le soin des médailles du roi, est mort ; son emploi 
lui valoit 1,000 écus, et il avoit outre cela 1,000 écus de 
pension que le roi lui avoit donnés comme à un ancien 
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domestique. L'emploi de garde des médailles est sous la 
chargé del'abbé de Louvois^ qui est maître de la librairie y 
intendant et garde de la bibliothèque des médaillés et 
antiquités. La charge de maître de la librairie et celle de 
garde de la bibliothèque étoient des charges séparées ; 
elles n^ont été réunies qu'en la personne de Tabbé de 
Louvois. 

Mercredi 13, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat; il ne sortit point de tout le jour. U dîna chez ma- 
dame de Haintenon avec madame la Dauphine et les 
mêmes dames qui y étoient lundi; on y avoit mis trois 
couverts de plus, qui fit croire qu'il y auroit davantage 
de dames; mais le nombre n'enfut point augmenté, toute 
la différence qu'il y eut, c'est que le roi y avoit fait porter 
lundi son dîner ordinaire qu'on appelle le petit couvert , 
et qu'aujourd'hui c'étoit un grand dlnei*. En sortant de 
table, le roi passa chez lui, et ilue demi-hehre après l*é- 
vint chez madame de Maintenon, où il fit véûir de la mu- 
sique qui dura jusqu'à six heures. M. le Dauphin donna 
à diner à mesdames de Lauzun , de Nogaret et de la Val- 
lière, au duc de Guiche, au duc de Saint-Aignan et au 
duc de Charost, au marquis de Nangis, aux comtes de 
Tallard et de Gacé. — On apprend de Hollande que le 
prince Eugène s'étoit embarqué pour passer en Angle- 
terre, que le vent l'avoit repoussé , qu'il s'étoit embarqué 
une seconde fois par un beau temps , et qu'ainsi on croit 
qu'il est arrivé; on ne sait pas s'il y sera bien reçu de 
la reine. 

Jeudi 14, à Versailles, — Le roi dina de bonne heure, 
et alla se promener à Marly ; la journée fut si belle 
qu'elle donna envie au roi d'y aller lundi pour y de- 
meurer quinze jours. — Le marquis du Plessis-Châtillon, 
fils de madame de Nouant, et qui a plus de 50,000 livres 
de rente en fonds de terre, épouse mademoiselle de la 
Ravoye, à qui on donne 410,000 francs d'argent comp- 
tant *. — Madame de Mailly a cru que cela feroit tort à sa 
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charge de dame d'atours^ si madame Gantin, la première 
femme de éhambre^ se mèloit d'une partie de la gat*de- 
robe , et quoiqu'elle l'eût jnriée de s'en charger, et que 
madame la Dauphine fût contente de ee petit change- 
ment, elle a d^iré que les choses fussent mises dans 
Tétat ordinaire, et madame la Dauphine l'a bien voulu. 
— Le maréchal de Montesquiou, qui avoit eu permission 
de venir ici pour trois semaines, est reparti pour la 
Flandre ^ où il commande cet hiver, et le chevalier de 
Luxembourg, qu'on appelle présentement H. de Tingry, 
est retourné à ton gouvernetiient de Yalenciennes. Le 
bruit court que les ennemis veulent faire quelque mouve- 
ment en ce pays-là. 

* Ce du Plessis-Ghâtillon étoit riche , fils de Nonant qui avoit peu 
servi et parent d^un autre Nouant qui avoit été lieutenant général et com- 
maùdé les gendarmes sous M. de Soubise. Leur nom est le Comte et 
àè petit albi dans le diocèse de Séez, où ils ont beaucoup de bien. Il 
brilla peu à la guerre, où le duc de Marlborough se lassoit de le voir 
toujours pris. Il vécut mal avec cette femme , n*en eût point d^enfants, 
la perdit et se remaria depuis à une fille de M. de Torcy pendant la 
régeiife. 

Vendredi 15, à Versailles. — Le roi travailla avec son 
confesseur; il vouloit aller tirer l'àprès-dlnée; mais 
le vilain temps l'en empêcha ; il passa de fort bonne 
heure chez madame de Maintenon. Madame la Dau- 
phine desoendit chez M. le Dauphin, où Dumont ap- 
porta les pierreries de feu Monseigneur, qu'on partagea 
en trois parts, suivantl'estimation, après en avoir pris pour 
payer les dettes qu'aVoit laissées feu Monseigneur. Le 
partage fait , M. le Dauphin prit sur sa part une fort belle 
bague, qu'il donnsl à Dumont, et, quand on'lui représenta 
que c'étoit une bague que feu Monseigneur portoit sou- 
vent, il répondit : « C'est pour cela que je la lui donne , 
il l'a méritée par le servir aussi bien qu'il a fait. » Il 
en prit une fort belle aussi, qu'il envoya à Lacroix , fer- 
mier général, qui avoit prêté de l'argent à Monseigneur, 
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dont il n'avoit jamais voulu prendre d'intérêts. Madame 
la Dauphine avoit été le matin en sortant de la messe 
chez madame la duchesse de Berry dont le raccommo- 
dement est entièrement fait. On parle de marier la femme 
de chambre qu'on lui a 6tée, à qui M. le duc d'Orléans 
donne une pension honnête. . 

Samedi 16, à Versailles, — Le roi tint le conseil de 
finances ; il alla se promener à Trianon Taprès-dinée , et 
le soir il travailla avec H. Voisin chez madame de llain- 
tenon. Il n'a point voulu que les dames se présentassent 
ce soir pour le voyage de Marly comme elles font toujours 
la surveille de ces voyages , parce qu'il avoit fait la liste 
jeudi dernier de celles qui s'étoient présentées mardi. H 
a voulu leur épargner cette peine-là. — On a nouvelles 
({ue l'évêque de Bristol est arrivé à là Haye avec madame 
sa femme. Quand il partit de Londres le peuple le suivit 
en foule, lui donnant mille bénédictions et le conjurant 
de travailler à leur donner bientôt la paix, dont ils 
avoient tant de besoin, ce qui a fort déplu aux seigneurs 
qui ne sont pas dans le parti de la cour. Ces mèmes^sei- 
gneurs ont empêché que le duc d'Hamilton, qui est fort at- 
taché à la reine et qu'elle avoit fait duc de [Brandon], 
qui est duché d'Angleterre, ne fut reçu en cette qualité 
dans la chambre haute; ils l'ont emporté de cinq voix, 
car l'affaire a été fort débattue» et il y avoit l'exemple du 
duc deQueensbury,écossoiscommele duc d'Hamilton, et 
que la reine avoit fait duc de Douvres, et qui en cette 
qualité avoit été reçu dans la chambre haute. 

Dimanche 17, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État, et permit que les courtisans qui ne lui avoient pas 
demandé mercredi dernier pour Marly lui demandas- 
sent. Il alla tirer l'après-dinée, et le soir il travailla avec 
M. Pelletier chez madame de Haintenon. — On mande 
de Hollande que les provinces qui composent les États 
généraux ont nommé chacune un député pour la paix. 
Les plénipotentiaires de Portugal , de Savoie , de Bran- 
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debourget d'Hanovre sont déjà arrivés à Utrecht, où Ton 
y attend ceux de France, qui ont passé à Anvers. On ne 
doute guère de ia paix en ces pays-là non plus qu'ici, et 
on croit le duc de Harlborough perdu en Angleterre; 
apparemment la reine ne lui pardonnera pas les démar- 
ches qu'il a faites depuis son retour à Londres, s'opposant 
toujours à ce que lar^ine, sa maltresse et sa bienfaitrice, 
souhaitoit. On ajoute à ces nouvelles que la reine a en- 
voyé ordre au duc d'Argyle, qui commande les troupes 
angloises en Catalogne, de revenir promptement en An- 
gleterre, et qu'elle en fera bientôt aussi revenir ses trou- 
pes. On mande encore que le duc d'Ormond sera choisi 
par elle pour remplir les principales charges du duc de 
Marlborough*. 

* Le masque fut enfin levé en Angleterre entre le ministère de la 
reine Anne, tous tories, et Fancien ministère du roi Guillaume, ce qui 
partagea toute l'Angleterre. Le duc de Marlborough et tous les siens 
qui vouloient la guerre furent disgraciés , et la reine remplit leurs em- 
plois de ses créatures. L'orgueil de la duchesse de Marlborough , favo- 
rite de la reine , et qui avoit procuré tant d'avancements à son mari, fut 
la première cause de l'éclat de cette révolution ; dans l'extrême besoin 
de la paix , on tenta tout et on se servit de tout. Un abbé Gautier, fort 
du commun, mais homme d'esprit et plus encore de sens, avoit eu 
des affaires de commerce en Angleterre ; il crut reconnoitre qu'on 
pouvoit espérer quelque chose de Tinclination de Tintérieur de la cour 
de la reine à se délivrer de la tyrannie de madame de Marlborough. Il 
fut renvoyé en Angleterre par M. de Torcy, qui conféroit en même 
temps en grand secret avec quelques HoUandois de poids, fort las d'une 
guerre qui les ruinoit. Gautier s'insinua auprès de madame Masham , 
nouvelle favorite de la reine , et dont le petit emploi la rendit sujette 
aux hauteurs de la duchesse de Marlborough. Il pénétra que la reine 
vouloit la paix, et ne savoit comment s'y prendre avec son parlement 
et sa cour; il crut s'apercevoir qu'elle vouloit mourir sur le trône, 
mais qu'elle désiroit le pouvoir laisser à son frère et aux siens. 11 s'ac- 
costa dePorier[Prior ?],honamede peu, mais un des hommes d'Angle- 
terre des plusfins, des plus adroits et des plus hardis. Tous deux condui- 
sirent l'intrigue , et , avec de l'argent et des instructions de ce pays-ci, 
vinrent à bout de la paix par la trêve d'Angleterre, qui força dans les 
suites les alliés à la paix. 

T. XIV. 5 
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Lundi 18, à Marly. — Le roi partit après la messe de 
Versailles, et vint courre le cerf ici. Après dîner il se 
promena dans ses jardins jusqu'à la nuit, et le soir il 
travailla cliez madame de Maintenon avec M. de Pont- 
chartrain. Madame la Daupbine, quoiqu'elle eût une 
grande fluxion sur Je visage, partit de Versailles à trois 
heures, se mit au lit en arrivant, et sç releva à sept heures 
pour jouer dans le salon ; elle vit ensuite le roi chez ma- 
dame de Maintenon, après quoi elle se recoucha et soupa 
dans son lit. — L'emploi de garde des médailles (1) qu'a- 
voit Oudinet a été donné à M. Simon, qui est de l'acadé- 
mie des médailles; c'est l'abbé de Louvois qui l'a nommé 
au roi pour cet emploi, et le rbi l'a agréé. Oudinet, outre 



(1) Cet article nous donne occasion de dire un mot de ce qui regarde ces 
sortes d'emplois. 

M. Tabbé Bignon a le titre et lacliarge de bibliothécaire du roi, et il a suc- 
cédé dans cette charge à M. Tabbé de Louvois , en faveur duquel M. de Lou- 
vois, son père, demanda au roi Louis XIV que cette charge fut créée sous ce 
titre. 

Jusque-là, on ne donnoit que le titre de garde de la bibliothèque ou de la 
librairie du roi (tel que l'ont eu xMM. Dupuy) à ceux qui en étoient chargés. 

M. l'abbé Bignon a réuni à la charge de bibliothécaire la garde de la li- 
brairie de Fontainebleau et celle de la librairie du Louvre (M. D acier avoit 
cette dernière ) au moyen de quoi ces titres pour Fontainebleau et pour le 
Louvre ont été supprimés. 

On a établi sous le bibliothécaire du roi deux gardes de la bibliothèque : 
c'est M. l'abbé de Targny et l'autre M. Tabbé Sallier. 

Le garde du cabinet des médailles aussi moderne que le recueil qui en a été 
fait n'a commencé que sous Louis XIV, et le premier fond de ce recueil vepoit 
de Gaston d'Orléane à qui on est redevable en France de ce goût qui s'est 
depuis si fort répandu. Les gardes ont été MM. Rainssant, Oudinet, Simon 
(dont c'est ici l'article ) et de Boze. 

La place de M. I{ardion à Versailles a été créé par M. deMaurepas pour lui 
faire un état; il prend soin des livres du cabinet du roi. 

Le détail de l'inspecteur de la librairie qui exerce cette commission sous les 
ordres du garde des sceaux, quand cette charge est séparée de celle de chan- 
celier (c'est aujourd'hui M. Rouillé qui en est chargé), ce détail , dis-je , ne 
regarde en aucune façon la bibliothèque du roi, et il n'étend son inspection que 
sur les livres qui s'impriment en France et sur les livres imprimés dans les 
pays étrangers, qui s'apportent en France pour les y débiter. ( Note du duc de 
Lnynes ). 
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les revenu»d« son emploi^ avoit 500 écus de pension ; le roi 
les rend à sa famille ; ainsi sa veuve et ses deux filles auront 
chacune 500 francs. — Madame de Hortagne^^ femme du 
premier écuyer de Madame^ est morte à Paris^ après une 
longue maladie; elle avoit épousé an premières noces le 
comte de Quintin. Le roi lui donna 4yOO0 francs de pen- 
si(H| quand elle se fit catholique^ et le duc de Lorges lui 
payoit encore liii<^000 francs par ^^ par le traité qu'avoit 
fiedt le maréchal de Lorges^ son père, quand il acheta la 
terre de Quintin. 

* Ou a suffisamment parlé de cette madame de Mortagne, aupara- 
vant madame de Quintin, quand cette fée épousa Mortagne. 

MQrdiid, àMarly- — Le roi tint le conseil de finances, 
et travailla ensuite longtemps avec M. Desm^retz ; il alla 
tirer Taprès-dlnéCi et le soir^ chez madame deMaintenon, 
il travailla avec Mr Voisin et M. Desmaretz, — Il y a deux 
jours que le roi a donné à Tabbé Perrault les appointe- 
ments de lecteur auprès de monseigneur le duc de Bre- 
tagne; ces iippointementssont de ^,500 Uvres; il p'avoit 
que le titre d'instituteur auparavant. — Le roi n'a amené 
à ce voyage aucunes jeunes dames que celles qui sont 
dames du palais. Madame la Dauphine g^'da le lit pres- 
que tout le jour ; elle ne se leva que pour aller voir le 
roi chez madame de Maintenon et pour jouer un peu de 
temps di^ns le salon. Elle se recoucha à neuf heures et 
soupQ. àm^ 30n litf -^ Nos plénipotentiaires ont passé à 
Anvers, dont le gouverneur n'a osé leur faire rendre au- 
cuns honneurs ; c'est le n^arquis de Caracône, de la maison 
de Borgia, et on croit cette maispn-là fort attachée au 
roi d'Espagne ; ainsi il est fort suspect à l'archiduc. 

Mercredi 20, à Marly. -^ Le roi tint le conseil d'État, et 
Taprès-dlnée il se promena dans ses jardins jusqu'à la 
nuit, malgré le grand froid. Madame la Dauphine est 
beaucoup mieux ; sa fluxion est fort diminuée. Le roi 
d'Angleterre, la reine sa mère et la prineesse sa snnur 
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vinrent ici sur les six heures; ils y soupèrent, et après le 
souper retournèrent à Saint-Germain, à leur ordinaire. — 
Il y a quelques jours qu'un de nos convois qu'on vouloit 
mener àValenciennes fut attaqué et pris par un parti des 
ennemis ; nous avions deux compagnies de grenadiers et 
cent cinquante chevaux qui escortoient ce convoi que les 
ennemis ont pris et mené à Bouchain. — Les plénipo- 
tentiaires d'Espagne, qui sont le duc d'Ossone et le 
comte de Bergeyck, doivent être partis de Madrid le 7 de 
ce mois; ils seront joints à Paris par Montéléon, troisième 
plénipotentiaire qui vient de Gènes, où il étoit envoyé 
du roi d'Espagne. 

Jeudi 21 , à Marly. — Le roi espéroit pouvoir courre 
le cerf, mais la gelée fut si forte qu'il ne put chasser; il 
se promena le matin, et l'après-dlnée dans ses jardins. 
— M. de Razilly *, premier écuyer de monseigneur le 
duc de Berry, est tombé malade ici presque en y arrivant, 
et Ton ne croit pas qu'il en puisse réchapper. Comme 
cette charge est d'un gros revenu, on parle déj4 de beau- 
coup de gens pour la remplir. On ne doute pas que mon- 
seigneur le duc de Berry ne fasse donner à la famille de 
M. de Razilly &.0 ou 50,000 écus par celui qui aura la 
charge. M. de Razilly, outre cela, est lieutenant général 
de Touraine depuis fort longtemps et a un brevet de re- 
tenue de 100,000 francs sur cette charge. — Le bruit se 
répand que M. de Savoie, dont la santé est assez mauvaise, 
songe à faire son traité particulier avec la France. — 
On mande de Rome que le pape a fait cardinal son neveu 
dom Annibal Albani, et qu'il lui a envoyé labaretteà 
Urbin, qui est sa patrie. 

* Ce Razilly étoit un homme de bon sens et pétri d'honneur, qui 
sans beaucoup d'esprit fut généralement regretté, et qui laissa quatre 
ou cinq grands garçons dans le service, tous bien faits et tous fort 
honnêtes gens, presque sans bien. Tout le monde avoit applaudi à sa 
charge de premier écuyer de M. le duc de Berry, qu'il eut en don et en 
récompense d'avoir été son sous-gouverneur, hors madame la duchesse 
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de Berry, qui en fut outrée et qui vouloit quelqu'un de plus brillant. Elle 
en fut punie par la parole positive qu'elle donna de cette charge aux 
marquis de Lévis et de la Rochefoucauld y qui dans cette confiance la 
firent demander au roi par leurs familles qui firent grand bruit, et qui 
lui en dirent leur avis à elle-même quand ils se virent trompés. 

Vendredi 22 , à Marly. — Le roi travailla le matin 
avec le P. le Tellier, son confesseur. L'après-dlnée il vou- 
loit aller tirer, mais la gelée se trouva trop forte; elle ne 
rempêcha pourtant pas d*aller se promener dans ses 
jardins jusqu'à la nuit. — On apprit par les nouvelles 
de Londres que milord Marlborough avoit été dépossédé 
de toutes ses charges; la reine a donné au duc d'Ormond 
le commandement de ses troupes en Flandre, et la 
charge de colonel du premier régiment de ses gardes. 
Elle a donné à milord Hivers la charge de maître de 
l'ordonnance , qui est comme celle de grand maître de 
Tartillerie en France ; cette charge donne une grande 
autorité dans la tour de' Londres, qui est une chose très- 
importante. La reine a ôté aussi la charge de grand 
écuyer au duc de Sommerset, et à la duchesse sa femme, 
celle de première dame d'honneur que la reine a donnée 
à la duchesse d'Ormond. La charge de grand écuyer est 
donnée au duc de Beaufort, et le duc de Sommerset s'est 
retiré dans ses terres à la campagne. On ne sait point 
encore le parti que prend le duc de Marlborough depuis 
qu'il est dépossédé de ses emplois. La vice-royauté d'Ir- 
lande, qu'avoit le duc d'Ormond, a été donnée au duc de 
Shrewsbury. 

Samedi 23, à Marly. — Le roi avoit espéré de pou- 
voir courre le cerf, mais la gelée qui augmente l'en a 
empêché; il ne put sortir que pour se promener dans les 
jardins. Il travailla le soir avec M. Voisin chez madame 
de Maintenon. On avoit dit que ce ministre donnoit à 
M. Trudaine, son beau-frère, la direction des affaires de 
la maison de Saint-Cyr ; mais cela ne s'est pas trouvé vrai, 
c'est un emploi dont M. Voisin ne veut point se défaire. 
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— Il faut encore ajouter aux nouvelles qu'on eut hier 
d'Angleterre que la reine a fait dix nouveaux pairs, et 
qu'elle fait entrer dans la chambre haute deux fils de 
comtes, suivant le rit qui lui en donne le pouvoir, et elle 
va faire proposer à cette chambre tout de nouveau d'y re- 
cevoir le duc d'Hamilton, Écossois, eu qualité de due de 
Brandon. — On mande d'Utrecht qu'on y attendoit nos 
plénipotentiaires le 18 ou le 19 au plus tard ; il y a déjà 
beaucoup de plénipotentiaires des alliés qui y sont ar'- 
rivés, et on croit même que l'archiduc y enverra bientôt 
les siens. Ce prince partit de Francfort le 11 pour re- 
tourner à Vienne. 

Dimanche 24, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État 
et travailla avec M. Pelletier l'après-dlnée. — On apprit 
le matin que l'abbé de Saint-Jacques^ étoit morti II avoit 
quatre-vingt-douze ans, vivoit dans une grande austérité^ 
et donnoit tout son bien aux pauvres. Il étoit fils du chan- 
celier d'Aligre. Son abbaye étoit dans Provins, et c'est 
le seul bénéfice du royaume que le roi n'eût point en*- 
core donné. — Par les lettres d'Espagne on apprend que 
M. de Vendôme revient à Madrid après avoir mis son 
armée en quartier d'hiver. — La république de Venise 
a nommé pour plénipotentiaire au» conférences de Iîjl 
paix M. Kuzzini> sage-grand, et qui a déjàétéemployéen 
plusieurs négociations. — On n'a rien appris du prince 
Eugène depuis son arrivée en Angleterre ; on savoit par 
les dernières lettres qu'il étoit débarqué , mais il n'étoit 
pas encore à Londres. — Les ennemis commencent en 
Flandre à vouloir faire nettoyer la Soarpe> ce qui se fait 
fort lentement; ils ne travaillent point encore à laDeule. 

* Cet abbé de Saint- Jacques avoit été auprès du chancelier d'Aligre, 
son père, pendant ses dernières années > uniquement ponr empéclier 
les friponneries qui auroient pu investir sa vieillesse , et dès qu'il fut 
rtiort il s'alla confiner dans son abbaye et n'en sortit jamais plus. Il re- 
fusa tout ce qui lui fût présenté d'évêchés et de places , et se fit aimer 
. et admirer pendant sa longue vie toujours la même , dans une grande 
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uaiformité et simplicité, et daus une sainteté pleine de bonnes œuvrer , 
d'austérités et de grands exemples , avec une douceur et une modestie 
singulières. 

Lundi 25, à Marly. — Le roi se promena le matin, et 
Taprès-dlnée dans les jardins; le soir il travailla avec 
M. de Pontohartrain. — M. de Razilly mourut ici un peu 
après midi y et, dès ce soir, il y a eu beaucoup de pas 
faits pour la charge de premier écuyer de monseigneur 
le duc de Berry ; ceux dont on parle le plus pour la remplir 
sont MM. de Lévis, le chevalier de Roye et Sainte-Maure, 
et on croit que le dernier l'emportera. Il faudra donner 
40,000 écus aux enfants de M. de Razilly ; à Tégard de 
la lieutenance générale de Touraine, on ne doute point 
qu'elle ne soit donnée au fils aine. Demain matin le roi 
fera expliquer monseigneur le duc de Berry pour savoir 
de lui lequel des prétendants il choisit pour son premier 
écuyer. — Qn apprend par les nouvelles de Hollande 
que nos plénipotentiaires arrivèrent le 19 à Utrecht; dès 
le jour même, les plénipotentiaires d'Angleterre les vin- 
rent voir. L'archiduc a fait dire aux États généraux qu'il 
ne s'opposeroit point à une bonne paix, et qu'il consen- 
tiroit ^éme de se relâcher d'une partie de ses droits ; il 
a nommé trois plénipotentiaires dont le comte de Zin- 
zendorf est le premier. 

Mardi 36, à Marly. —^ Le roi tint le conseil de finances, 
travailla ensuite avec M. Desmaretz, se promena Vaprès- 
dinéedans les jardins, et le soir, chez madame de Main- 
tenon, travailla avec M. Voisin et M. Desmaretz. Monsei- 
gneur le duo de Berry étoit au lever du roi, qui décida 
en faveur de Sainte-Maure pour la charge de son pre- 
mier écuyer. Sainte-Maure n'étoit point de ce voyage; il 
étoildemeurémaladeàVersailles ; c'est M^ d'Antin qui a agi 
pour lui et qui l'a très-bien servi. Le roi donne la lieu- 
tenance générale de Touraine aux enfants de M. de Razilly, 
et comme il y a un brevet de retenue de 100,000 francs, 
et qu'il y a quelques créanciers assignés desâus, le 
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roi a ordonné à M. de la Vrillière de lui rapporter cel^revet 
avant que d'expédier les provisions afin de faire rendre 
justice à tous les intéressés. — On a exilé plusieurs per- 
sonnes, hommes et femmes^ qui faisoient profession de 
tailler au pharaon dans plusieurs maisons de Paris, ce 
qui avoit déjà été défendu souvent; les défenses ont été 
réitérées au commencement de l'année ; la punition a 
suivi la défense et on n'y joue plus du tout. 

Mercredi 27, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État; 
M. le Dauphin ne manque jamais aucun conseil et tra- 
vaille encore souvent chez lui à s'instruire de toutes les 
affaires. 11 va tirer souvent les jours qu'il n'y a point de 
conseil, et monseigneur le duc de Berry est toujours de 
ces chasses-là; il y va presque tous les jours, quoique 
M. le Dauphin n'y aille pas. Ces princes y mènent presque 
toujours M. le Duc, qui aime fort toutes ces sortes de 
chasses. — On eut des lettres de nos plénipotentiaires ; 
ils mandent qu'ils ont été bien reçus. Ils ont eu déjà des 
conférences avec les plénipotentiaires d'Angleterre ; mais 
les conférences publiques ne commenceront que le 29 du 
mois; voilà tout ce qu'on nous dit de leurs dépèches. — 
On n'a point eu de nouvelles d'Angleterre depuis le 12 ; 
celles qu'on de voit recevoir à la Haye du 15 ont manqué. 
— Les plénipotentiaires d'Espagne sont partis de Madrid 
les premiers jours de ce mois, et on comptoit qu'ils arri- 
veroient à Rayonne entre le 25 et le 30. On prépare à 
Paris des équipages fort magnifiques pour le duc d'Os- 
sone. 

Jeudi 28, à Marly. — Le roi se promena le matin dans 
ses jardins et fit porter son dîner chez madame de Main- 
tenon où étoient mesdames de Caylus et de Dangeau. 
Madame la Dauphine y vint un peu après qu'ils furent à 
table, et y dîna; le roi y fit dîner aussi madame d'O qui 
avoit suivi madame la Dauphine. M. le Dauphin et mon- 
seigneur le duc de Berry allèrent tirer; ils font des bat- 
tues où ils permettent aux courtisans qui sont avec eux de 
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tirer. — Je remerciai le roi pour Falné des enfants de 
M. de Razilly de la lieatenance générale de Touraine 
qu'il lui a donnée; il n'y avoit rien dans le brevet de 
retenue que le roi s'est fait rapporter, qui fut contraire à 
la grâce que le roi vouloit bien lui faire. — M. de Gon- 
drin se trouva mal ici d'une fièvre où on croit qu'il y a 
du venin, et on le transporta à Versailles à la surinten- 
dance ; on n'a pas osé le laisser dans son appartement au 
château. — Le roi partira d'ici lundi, comme il Favoit 
toujours résQlu, et n'y reviendra demeurer qu'après la 
Quasimodo. 

Vendredi 29, à Marly. — Le roi se promena le matin 
et l'après-dlnée dans ses jardins; il n'a point fait venir 
son confesseur aujourd'hui, quoiqu'il ait accoutumé de 
travailler avec lui les vendredis. — Il ne parolt pas que 
M. le cardinal de Noailles se relâche en rien ni s'adou- 
cisse sur ce qui regarde les jésuites , et le bruit court 
qu'il n'aura pas si souvent des audiences du roi; il étoit 
accoutumé d'en avoir tous les mercredis. — La famille de 
M. Févèque du Mans a appris par un courrier que ce pré- 
lat étoit mort au Mans le 27, et le même jour l'évéque 
d'Ossery en Irlande, qui lui aidoit dans son ministère, 
mourut aussi. M. l'évéque du Mans étoit de la maison de 
Tressan * et frère de la comtesse de la Mothe. Il avoit été 
premier aumônier de feu Monsieur; il avoit quatre-vingt- 
trois ou quatre ans. Outre l'évéché du Mans , il avoit 
l'abbaye de Bonneval en Beauce, qui est à la nomination 
de M. le duc d'Orléans, le prieuré de Cassan en Lan- 
guedoc , qui est assez considérable , et quelques autres 
petits bénéfices simples, 

* Cet évéque du Mans , qui avoit été premier aumônier de Monsieur, 
étoit homme de beaucoup d'esprit, de grande intrigue et qui vouloit 
marcher sur les traces de Tabbé de Cosnac , mort archevêque d'Aix 
et commandeur de l'Ordre , qui Tavoit été devant lui. 11 fit donc du 
bruit dans le monde, et s'y mêla de tout ce quMl put ; mais à la fin il 
se mêla tant qu'on le pria de s'aller mêler de ses ouailles , qu'il n'a 
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guère quittées depuis , non plus que l'envie et les mouvem^ts pour 
revenir sur Teau , jusqu'à ce que la vieillesse et TinutiHté de ses efforts 
lui eussent fait quitter prise. H n'avoit pas laissé de conserver de la 
considération, et ce ne fut que sur des fins qui! céda le titre de sa 
«harge de premiei* aumAnier de M. le duc d'Ortéans , à son neveu 
rabbé dé Tressan, qui n*en âvoit que \A survivance , et qui est mort 
archevêque de Rouen^ de la façon de M. le due d'Orléans qui Tavoit 
fait d'abord évéque de Nantes. Jamais il ne Teût été du feu roi. 

Samedi 30, à Matly. — Le roi iSe promena le matin 
et Faprès-dinée dans ses jardins. M. le Dauphin, monsei- 
gneur le duc de Berry et M. le Duc étoient allés dès le 
matin faire des battues. Pendant que le roi étoit l'aprês^ 
dluée à la promenade, ou vint lui dite qu*on aVoit f amené 
M. le Duc blessé d'un coup de plomb dans l'œil par un 
coup de monseigneur le duc de Berry, qui avôit porté à 
terre, et qu'un grain de plomb avoit rejailli dans Tœil 
de M. le Duc qui étoit fort éloigné de monseigneur le 
duc de Berry. On porta cette nouvelle à madame la 
Duchesse , qui étoit partie de Marly pour aller à Paris 
avec les princesses ses filles et qui n'étoit pas encore en- 
trée dan^ le parc. Dès que Maréchal eut vu M. le Duc, 
il trouva sa blessure considérable; M. F*agon , tous les 
médecins et les chirurgiens furent du même avis , d'au- 
tant plus que M. le Duc a de grandes douleurs au der- 
rière de la tête, et qu'il a vomi deux ou trois fois depuis 
sa blessure. On envoya quérir à Paris les plus fameux 
oculistes, qui sont de différents avis , mais qUi convien- 
nent tous que le mal est grand*. Madame la Dauphine 
alla chez M. le Duc dès qu'elle eut appris ce cruel acci- 
dent ; monseigneur le duc de Berry y voulut aller aussi, 
mais on lui conseilla de ne point entrer dàhs la chambre 
et d'attendre à demain à voir madame la Duchesse. 

"^ M. le duc de B^ry étoit fort chaud à la chasse, et y avoit estropié 
déjà quatre ou cinq personnes du bas étage, à qui il donnoit des pen- 
sions. Il étoit fort loin de M. le Duo avec une assez grande étendue d*eau 
gelée ^Ure eux deux ; un domestique de M. le Duc le pressa de s'dtet 
de vis-à-vis de M. le duc de Berry; mais Tardeur de la chasse, ^ j'é- 
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lolgnement où il m vo)roit de lui, Ten détourtièireât; M. le duc de 
Berry tira , et Ton jugea qu'une dragée ajaat glissé sur cette glaœ , 
avoit donné dans l'œil de M. le Duc, qui souffrit ce malheur avec beau- 
coup de patience. 

Bimanehe 31, à Màrly. ~ Leroi titit le oo&seil d'État; 
il se {promena Faprès-dlnée datis ses jardins^ et le soir^ 
diez madame de Maintenons il travailla avec M. Pelletier. 
M. le Duc passa assez bien la nuit; Cependant il n'est 
pas hors de danger pour la vie^ et on croit l'œil entière- 
ment perdu ; il y a même des oculistes qui proposent de 
le faire fondre. Madame la Princesse vint de Paris. On ne 
le transportera point; madame la Duchesse et les prin- 
cesses ses filles demeureront auprès de lui; plusieurs 
dames y viendront tenir compagnie à madame la Du- 
chesse^ et le roi^ qui s'en retourne demain à Versailles^lui 
laisse la disposition de tous les logements de Marly. Elle 
se logera auprès de M. son fils, qui est au premier pa- 
villon^ et madame la Princesse, qui revient ici demain 
coucher, logera dans le corps du château. Monseigneur 
le duc de Berry alla le matin chez madame la Duchesse, 
se jeta à genoux devant ellci et est plus affligé qu'on ne 
le peut dire; il a même assuré madame la Dattphine 
qu'il ne maniera jamai3 fusils, quoique son plus grand 
plaisir fût de tirer. Le roi et madame la Dauphine allè- 
rent Taprès^lnée voir M. le Duc; M. le Dauphin y alla 
deux fois dans la journée ; il souffre son mal avec beau- 
coup de patience, et tout ce qu'il dit, c'est qu'iV souhaite- 
roit que ce msdheur lui fût arrivé àTarmée et non pas 
àla(^asâe. 

Lïmdi 1" février^ à Versailles. — * Le roi partit à cinq 
heures de Marly pour venir ici. M. le Dauphin en parti 
aussitôt après son diner après avoir vu M. le Duc ; ma- 
dame la Dauphine en partit un peu avant le roi après 
avoir été chez M. le Duc et ensuite chez madame la 
Duchesse. Madame la Princesse > madame de Vendôme 
et mademoiselle de Clermontcffrivèrentà Marly avant que 
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le roi en partit. M. le Duc est assez tranquille ; mais les 
chirurgiens disent qu'on ne peut répondre de rien avant 
les vingt jours. — M. de Hautefort , second sous-lieute- 
nant des mousquetaires noirs, mourut à Paris. Si le roi 
fait monter dans la compagnie^ c'est à TÉcussànt, pre- 
mier enseigne ; il est fort ancien of&cieç et est de la 
maison de Gallard de Béam y dont MM. de Brassac sont 
les aînés. — On n'eut point de lettres d'Angleterre ni de 
Hollande, quoique ce soit le jour d'en recevoir. Les malles 
d'Angleterre du 15, du 19 et du 22 ont manqué ; on croit 
que ce sont les vents contraires qui les ont empêchées de 
venir, et tous les bruits qu'on fait courir de ce qui se 
passe à Londres sur le prince Eugène et sur Harlborough 
ne sont que des raisonnements. 

Mardi %jour de la Chandeleur ^ à Versailles. — Le roi, à 
onze heures, alla à la chapelle, précédé de tous les cheva- 
liers de l'ordre ; il y eut procession dans la cour malgré 
le grand froid. L'après-dlnée , le roi et toute la maison 
royale entendirent le sermon du P. Ganapeville, jésuite, 
qui prêchera ici le Carême, vêpres ensuite, et retournèrent 
encore au salut. Il n'y eut point de prélat de l'ordre 
qui officiât, mais il y eut un peu plus de chevaliers que 
le jour de l'an. M. le Duc eut un peu de fièvre. — On 
mande d'Allemagne qu'on craint fort à Vienne un nou- 
veau soulèvement des Hongrois , fort mécontents de ce 
qu'on ne leur tient pas la parole qu'on leur avoit donnée 
de mettre dans leurs places des gouverneurs de leur na- 
tion. On soupçonne même fort les Turcs de les favoriser. 
— M. deConflans*, frère cadet de M. d'Armentières, pre- 
mier gentilhomme de la chambre de M. le duc d'Orléans, 
épouse madame de Chaumont, sœur aînée de madame 
d'Armentières; ainsi l'alné a épousé la cadette, et le 
padet épouse l'aînée. — On mande d'Allemagne que 
la princesse Lubomirska, femme du prince Charles, 
frère de l'électeur palatin, est morte. Elle n'a laissé d'en- 
fant qu'une fille; mais apparemment ce prince, qui héri- 
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teroit de rélectorat après la mort de son frère et qui n'a 
que cinquante et un an^ se remariera pour la troisième 
fois. Il n*a qu'une fille de sa première femme^ qui étoit 
de la maison de Radziwil. 

* Ces MM. de Conflans, qui prétendit maint^ant être de la maison 
de Brienne , qui a donné andennemeat des connétables et d'autres of- 
ficiers de la couronne, et même des empereurs de Constautinople , ont 
été des siècles fort éloignés d'y penser. La seule illustration qu'on con- 
noisse à ces messieurs-là de Brienne , s'ils en sont , ce qui seroit une 
profonde et longue éclipse, est un vicomte d'Âuchy, capitaine des 
gardes, médiocre emploi alors, et chevalier du Saint-£^t sous 
Henri IV. Depuis ils étoient retombés en mis^e de gens et de biens. 
Madame de Jussac , femme d'esprit et de mérite, qui avoit été à la 
duchesse de Saint-Simon et mise par elle auprès de la duchesse de Bris- 
sac, sa fille, en la mariant, avoit passé depuis auprès de madame de 
Montespan, et avoit élevé madame la duchesse d'CHrléans, qui conserva 
toute sa vie une grande amitié et une grande confiance pour elle. La 
fille aînée de madame de Jussac, qui n'avoit pas grand'chose , trouva 
M. d'Armentières qui, pour s'être baUuavec le jeune Pertuis, avoit été 
cassé d'un médiocre emploi et avoit subi douze ou quinze ans de prison 
dans une citadelle. Le mariage se fit ; il en eut une charge de cham- 
bellan, puis de maître de la garde-robe de M. le duc d'Orléans, enfin 
de premier gentilhoname de la chambre. Cet autre mariage fut une 
suite de celui-là , et peu à peu par degrés ils eurent du bien , rentrè- 
rent par la mort de la duchesse du Lude dans ceux d'une vieille ma- 
demoiselle d'Armentières leur parente , qui en avoit laissé l'usufruit à 
la duchesse du Lude , et devinrent des personnages pendant la régence. 
Ces deux frères moururent. Le troisième , chevalier de Malte , produit 
par la maréchale de Ghamilly, qui l'avoit vu dans des bataillons d'in- 
fanterie à la Rochelle où son mari commandoit , montra de l'esprit 
et de la lecture , mais avec la rudesse d'une éducation et d'une vie 
très*pauvre ; il eut à son tour la charge de ses frères et la comman- 
derie de Pézénas que M. le duc d'Orléans lui procura , et à la mort 
de ce prince il demeura premier g^tilhomme de la chambre de 
Monsieur son fils^ d'abord avec un air de confiance et de préférence qui 
ne dura pas. De ses belles-sœurs , Tune fort aventurière , ne laissa pas 
d'être gouvernante des filles de madame la duchesse d'Orléans au grand 
étonnement de tout le monde , et d'obtenir enfin un régiment pour 
son fils peu estimé. Sa sœur^ d'une vertu aimable et distmgtiéé, fut dame . 
. de madame la duchesse de fierry, puis de madame la duchesse d'Or- 
léans; elle eut le régiment d'Anjou pour son fils unique, qui se distingua 
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fort à ta gn^r«e d'iUiUa, «t qui éppuaa la 0ile uniqiie d'Aubigpy, o&t 
écuyer £9Vori de nuidam^ des XJrsins. file maria ea fille à un Roche- 
cbouart-Faudoas, pour qui elle eut aussi un régiment. C'est ainsi que 
MM. de Conflans ont été remis au monde par madame de Jussac et par 
ses filles, à la honte des connétables de Brienne et des empereurs 
d'Orient. 

Mercredi B, à Versaillei. — Le roi prit médecine, et 
Taprès-dlnée il tint le conseil d'État qu'il auroit tenu le 
Q^tin sans sa médecine. Le roi, à son lever, apprit que 
M. le Duc ayoit mal passé la nuit à Marly; il avoit eu 
une grosse fièvre, mais il se porta mieux dans le cours de 
la journée. — Vignau mourut à Paris ; il étoit le second 
cornette de la compagnie des mousquetaires. A la mort 
de son père, qui étoit lieutenant des gardes du corps, le 
roi donna une pension de 2^000 francs à sa veuve, qui 
depuis avoit prié le roi que cette pension passât sur la 
tète de son fils, ce que le roi lui accorda, et le roi redonne 
préseijtement cette pension à la mère. — M. le Duc n'a 
quasi plus de fièvre et est beaucoup njieux. Madame la 
princesse de Conty eut la fièvre hier au jsoir, avec frisson 
qui lui a duré jusqu'à ce soir. — On reçut des lettres de 
Hollande, qui dévoient arriver dès lundi ; mais on n'y ap* 
prend rien, sinon que les quatre malles d'Angleterre ont 
manqué et qu'ils n*en n'ont pas plus de nouvelles que 
nous. 

Jevdi h , à VersailUs, "-* Le roi dîna de bonne heure, 
et alla se promener à Marly, où il vit M. le Duc, qui est 
un peu mieux, mais qui n'est pas encore hors d'affaires ; 
le roi se promena jusqu'à cinq heures, et puis revint ici. 
H« de Toroy alla sur les sept heures trouver le roi chez 
madame de Maintenon, et ensuite dans le petit cabinet de 
madame la Dauphine où étoit M. le Dauphin, et leur 
porta les lettres venues par un courrier du maréchal 
d'Huxelles'; ces lettres sont du l" de ce mois. Les confé- 
rences s'ouvrirent le 29 au matin dans la maison de ville, 
où elles se tiendront deux fois la semaine , les mercredis 
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ei les samedis. On a fait beaucoup de règlements sages 
pour empêcher toute dispute enire les plénipotentiaires ; 
les places dans l'assemblée seront toutes égales, afin 
d^ôter to^te contestation sur les préséances; ces règle- 
ments*là s^étendent jusque sur les domestiques, pour 
éviter toutes querelles entre eux (1). -^ Lacroix, fameux 
partisan, et son fils, ont été mis à la Bastille pour n'avoir 
pas voulu rendre tout ce qu'ils avoient pris au prince de 
Salm, fils de la sœur ainée de madame lia Prineesse. Ils 
avoient enlevé ce prince dans son chAteau d'Anhalt au 
delà du Rhin, et ilsFavoient remis depuis en liberté, 
mftis ils ne lui avoient pas rendu tout ce que le roi vou- 
loit qu'on lui rendit, et que Lacroix nie toujours d'avoir 
pris. 



(I) Lettre transcrite dans la correspondance de la marquise d'Suxelifjf. 

A Utrecbt, ce 29 Jani ier 1713. 

L'afTaire de la p^x est d'une gi grande conséquence pour tout 10 inonde, 
qu'on doit être curieux des moindres nouvelles. Le congrès s*ouyrira demain 
par une conférence qui se tiendra à dix heures du matin dans Thôtel de ville. 
ies plénip«)tentiaires de France entreront par une porte qui est à droite en 
arrivant au bâtiment, et qui est la plus voisine de Tappartement de la délibé- 
ration, qui leur a été destinée. Les alliés entreront par une porte de même 
grandeur que l'autre, et qui les mène dans leur appartement. Les unâ et les 
autres entreront ensuite dans la salle du congrès, chacun par sa porte, et on 
s'y assolera indistinctement. Les ministres qui sont ici pour les alliés sont les 
plénipotentiaires d'Angleterre, ceux des États généraux dMit quelques-uns sont 
absents, ceux de Savoie; celui de Portugal est attendu inceesamment, aussi bien 
que ceux de Brandebourg et de Hanovre, qui ont fait retenir des maisons, 
quoique l'empereur ait dit durant longtemps qu'il n'envenroit point de ministre 
au congrès. « 

Je ne crois pas que la séance de demain soit bien longue parle temps qu'il 
fait, car on a fait cacher la cheminée, par rapport aux portes d'^trée. Les 
Anglois paroissent très-bien intentionnés pour avancer le grand ouvrage de la 
paix. Un des chapelains de milord évêque de Bristol, a fait de beaux vers la- 
tins qui viennent d'être imprimés, sur le péril que ce imilord a couru dans son 
trajet de mer. Il dit, en parlant du vent d'est , qu'il souffle de la région d'Alle- 
magne, et qu'il empêche de passer d'Angleterre en Hollande. En effet, ce vent 
est cause que depuis quinze jours on n'a pas reçu ici de nouvelles de Londres. 
Nous ne sommes pas si bien à l'abri qu'à Paris, et la plupart de nos bardes 
(|u'on avoit embarquées ne sont point encore arrivées. 
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Vendredi 5, à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec son confesseur et Taprès-dlnée il alla tirer. Madame 
la Dauphine eut la fièvre le soir, qui l'empêcha de souper 
avec le roi et d'aller dans le cabinet après souper ; on 
craint même que sa fièvre n'ait de la suite, parce qu'elle 
a commencé par frisson. — M. de Gondrin mourut ici le 
matin ; il étoit dès hier si mal qu'on obligea M. le duc 
d'Antin, son père, de sortir de sa chambre, et il s'en alla 
à Petit-Bourg (1) . On cache sa mort à madame de Gondrin, 
sa veuve, qui l'aimoit fort, et qui de son côté est très-ma- 
lade. Elle est grosse de trois ou quatre mois; les eaux ont 
percé; elle aune grosse fièvre, et est en très-grand péril. 
— Madame la princesse d'Auvergne, fille de la princesse 
d'Aremberg, a épousé M. deMessy, qui avoit été page dans 
la maison de Bouillon, et qui en dernier lieu étoit son 
écuyer ; on prétend que ce mariage étoit fait il y a déjà 
quelques mois, mais on ne vient que de l'apprendre ici 
par les lettres de HoUande et de Flandre. Sa famille en 
ce pays-là est au désespoir de ce mariage, aussi bien que 
celle de M. de Bouillon en ce pays-ci *. 

* Le cardinal de Bouillon fut accusé d'avoir fait faire cet étrange ma- 
riage à la veuve de son neveu , dans l'idée que cette indignité lui ôte- 
roit son douaire et toute l'administration de son fils et de ses biens qu'il 
comptoit régir. On prétend même qu'il fut présent à la célébration , 
et il ne s'est jamais bien lavé de l'un et de l'autre. Cette pauvre créa- 
ture a été depuis le ^ebut des deux familles , maltraitée de ce beau mari , 
forcée à déclarer ce mariage par les enfants qu'elle en a eus , errante 
par le monde dans une grande pauvreté. 

Samedi 6, à Versailles. — Le roi tint spn conseil de 
finances, et alla tirer Faprès-dlnée; il travailla le soir 
chez madame de Maintenon avec M. Voisin. Madame la 
Dauphine se leva à son heure ordinaire, quoiqu'elle eût 
eu la fièvre presque toute la nuit; elle joua le soir comme 



(1) a M. de Gondrin , fils de M. d'Antin , qui a eu la rougeole depuis peu, est 
à rextrémité. S'il n'est mort au moins, on en désespéroit hier au soir. » ( Lettre 
de la marquise d'/fuœelles, du 5 février.) 
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elle a accoutumé de faire, mais le soir elle eut encore la 
fièvre. — 11 arriva un courrier d'Angleterre dont on 
n'en avoit point eu depuis le 12 du mois passé ; les lettres 
de Londres sont du 2. On mande que la chambre haute 
et la chambre basse ont présenté de nouvelles adresses à 
la reine, pleines de soumissions et de reconnoissance 
de tout ce qu'elle fait pour la paix, l'assurant qu'ils sont 
prêts de l'assister de tout leur pouvoir pour tous ses bons 
desseins. Il y a des accusations portées à la chambre basse 
contre milordMarlborough, plus fortes que les premières 
que l'on avoit apprises par les nouvelles du 12. Le prince 
Eugène se préparoit à partir de Londres pour retourner 
à la Haye. 

Dimanche 7, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat, alla tirer l'après-dlnée, et le soir, chez madame de 
Maintenon , il travailla avec M. Pelletier. A six heures 
du soir^ madame la Dauphine commença à sentir de vio- 
lentes douleurs au-dessous de la tempe. Le roi, en allant 
souper, vouloit passer chez elle; mais elle le fit prier de 
ne point entrer parce qu'elle souffroit horriblement; elle 
n'a pourtant point de fièvre. — M. de Courtenvaux avoit 
traité du régiment d'Anjou-cavalerie avec M. d'Esco- 
railles, qui en est mestre de camp et à qui il en donnoit 
94,000 firamcs pour le marquis de Louvois, son fils aîné, 
qui est dans les mousquetaires depuis trois mois. 11 en 
demanda l'agrément au roi, qui lui répondit qu'il falloit 
attendre que son fils eût été un an entier dans les mous- 
quetaires, et qu'alors il lui donneroit l'agrément d'un 
régiment, mais que pour à cette heure il n'y falloit pas 
songer. 

Lundi 8, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'État; 
il ne put pas finir hier toutes les affaires qu'il y avoit. 
Les douleurs de madame la Dauphine ont été grandes la 
nuit et jusqu'à quatre heures après midi, malgré tout l'o^ 
pium qu'on lui a fait prendre , le tabac à fumer et celui 
q u'elle a pris en machicatoire ; on l'a saiffnée deux fois 

T. XIV. 6 
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<Ju hvBiS, Depuis la dimioution <Jes douleurs, die aut un 

peu de fièvre; ses douleurs étoieut si violentes qu'elle 

dit qu'elle avoit moins souffert en accouchant. Il faut 

que les humeurs soi^[it bien malignes popr avoir causé 

de si violentes douleurs. — Madame de la Vrillière, qui a 

la fièvre ici depuis quelques jours, est soupçonnée d'avoir 

la rougeole, et les médecins ne la^voient plus; elle est 

logée dans la cour des secrétaires d^État ; ainsi cela ne 

l'oblige pointa déloger. — Mon fils, qui est à Paris, a une 

grosse fièvre et un gros rhume, et on ne dpute point que 

ce ne soit la rougeole. Le prince de Talmond, oncle de 

M. de la Trémoille et qui étoit ici auprès de son neveu, 

a été obligé de s'en aller à Paris avec une grosse fièvre ; 

on ne doute pas que ce ne soit aussi la rougeole. 

Mardi 9, à Versailles. — Le roi tint le conseil de dé^ 
pèches au lieu du conseil de finances qu'il a accoutumé 
de tenir ces jours-ci. Il vint plusieurs fois dans la journée 
chez madame la Dauphine, qui avoit été saignée du pied 
la nuit, et qui fut toute la journée dans un grand assou- 
pissement; on trouve même que cet assoupissement ^t 
plus grand que celui que lui devoit procurer l'opium. 
Cette maladie devient bien sérieuse. Quand elle se ré- 
veille la tète parolt un peu engagée , la fièvre est asseai 
violente. Boudin, son premier médecin, dit au roi à son 
souper qu'il ne doutoit pas que ce ne fût la rougeole, 
qu'il en paroissoit déjà quelques marques. En l'état où 
elle est, on souhaiteroit que la rougeole parut en abon- 
dance; on espéreroit que cela dégageroit sa tète et dimi- 
nueroit la fièvre. — M. le Duc, qui est demeuré à Marly 
pour sa blessure, a eu de la fièvre depuis deux jours , a 
mal passé la nuit, et la rougeoles paru ce matin. — M. de 
la Trémoille, qui est ici dans son appartement, a la rou- 
geole aussi; le roi a eu assez déconsidération pour lui, 
pour ordonner qu'on ne le transportât point. La pré^ 
caution qu'on a prise est de condamner la porte qui est 
au bas de son degré et qui entroit dans la salle des gar--^ 
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dés, -^ Le Fôâ, après son souper, vint encore chez madame 
la DauiAiine^ et, croyant qu'elle avoit la roug^eole^ il em* 
pèoha M. le Dauphin d'y entrer; il permit qu'il entrât 
une demi-heure après, parce qu'on ne crut plus que oe 
fût la rougeole. 

Mercredi 10, à Yer^Um. — Le roi, avant que d'aller 
à la messe, passa chez madame la Dauphine, i qui on a 
donné de Témétique. Les avis sont différents sur sa rou- 
geole, et si ce l'est c'est une rougeole de mauvaise na* 
ture; sa tète est encore un peu attaquée. Le roi tint le 
conseil d'État plus tard qu'à l'ordinaire^ parce qu'il avoit 
été longtemps chez madame la Dauphine. M. le Dauphin 
^promena un peu dans les jardins, mais l'inquiétude 
qu'il a du mal de madame la Dauphine rendit na 
promenade fort courte, quoiqu'il eût besoin de prendre 
l'air, cfi^r il ne se porte pas bien. Madame la Dau- 
phine eut un redoublement de fièvre à onze heures du 
soir, et on craint que la tète ne s'engage encore da- 
vantage; quand elle est réveillée, sa raison lui revient 
bientôt , mais eUe tombe aussi bientôt dans l'assoupisse- 
ment et dans la rêverie. — Le major de rarmement de 
Duguay-Trouin arriva ici le soir ; il apporta la nouvelle 
i|ue Duguay-Trouin, avec la plus grande partie de ses 
vaisseaux , étoit arrivé à Brest après avoir fait dans le 
Brésil l'expédition qu'il vouloit faire et qui a réussi heu- 
reusement; mais on est si occupé du mal de madame 
la Dauphine .qu'on ne s'informe d'aucunes particula- 
rités. 

Jeudi 11, à Versailles. — Le roi vint chez madame 
la Dauphine àneqf heures du matin ; son mal s^ugmente. 
Elle a demandé à recevoir ses sacrements ; le P. de la 
Rue, son confesseur, reconnut qu^elle n'avoit pas envie 
de se confesser à lui; il lui proposa, si elle ne vouloit 
point un jésuite pour confesseur, de choisir qui il lui plai- 
roit, ou des Missionnaires ou des Récollets, et qu'il iroit 
le chercher. Elle le remercia et lui témoigna qu'elle se- 
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roit bien aise de se confesser à M. Bailly, missionnaire de 
la paroisse ; on ne le trouva point. Elle envoya chercher 
le P. Noël, récollet; elle se confessa à lui, reçut Textrême- 
onction avant le viatique. Le roi alla au pied du de- 
gré recevoir le saint-sacrement; une heure après ma- 
dame la Dauphine demanda les prières des agonisants, 
mais on lui dit qu'elle n'étoit'pas dans un état si déses- 
péré et qu'elle tâchât à se rendormir. L^après-dlnée la 
reine d'Angleterre vint ; le roi m'ordonna de la mener 
dans le salon de l'appartement de madame la Dauphine, 
où il étoit avec madame de Maintenon. Là on fit venir 
les médecins; ils étoient sept, qui furent tous d'avis qu'on 
la saignât du pied avant l'heure de son redoublement , 
ce qui fut fait sur les sept heures. La saignée ne fit pas 
tout le bon effet qu'on en attendoit, et ils sont résolus 
de lui donner demain matin de l'émétique, car le mal 
presse. M. le Dauphin, qui a la fièvre, envoie à tous mo- 
ments savoir de ses nouvelles, et on lui cache une partie de 
l'extrême danger où elle est; cependant les médecins ont 
encore quelque espérance et trouvent que le redouble- 
ment n'est pas si fort que hier *. 

* Jamais princesse et arrivée si jeune , ne vint si bien instruite, et 
ne sut mieux profiter des instructions qu*elle apporta. M. de Savoie , 
qui connoissoit à fond notre cour, la lui avoit peinte et lui avoit appris 
la manière unique de s'y rendre heureuse ; beaucoup d'esprit naturel 
l'y seconda , et d'autres qualités aimables lui attachèrent les cœurs , 
tandis que sa situation avec le roi et avec M. le duc de Bourgogne loi 
attirèrent les hommages de l'ambition. Elle avoit su travailler à s'y 
mettre, dès le premier moment qu'elle arriva en 1696 , et die ne cessa 
tant qu'elle vécut de continuer un travail si utile, et dont elle recueillit 
sans cesse tous les fruits. Elle étoit douce, bonne, insinuante, flat- 
teuse, timide, adroite, légère, et toutefois capable de vues et de les 
suivre. La contrainte jusqu'à la gène dont elle sentoit tout le poids ne 
sembloit lui rien coûter; la complaisance lui étoit naturelle et couloit 
comme de source ; elle en avoit jusque pour sa cour. Régulièrement 
laide , elle plaisoit au dernier point ; mais ce qui charmoit , c'étoient 
les grâces qui naissoient d'elles-mêmes de tous ses pas et de ses plus 
commims discours. Un air simple , naturel , quelquefois naïf, mais as- 
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saîsoimé 4'esprit, ravissoit sans cesse, et Taisanee qu*elle avoit en elle 
et qu'elle communiquoit à tout ce qui l'approchoit achevoit d'enchanter. 
Jusqu'aux plus médiocres et aux plus mutiles personnes elle vouloit 
plaire, et leur plaisoit sans qu'elle parût le rechercher; on étoit tenté de 
la croire toute et uniquement à celles avec qui elle se trouvoit ; sa gaieté 
donnoit l'âme à tout , et une vivacité et une légèreté de nymphe rem- 
plissoit tout un lieu comme un tourbillon qui donne le mouvement et 
la vie à tout ce qui l'habite , et qui étoit elle-même le principe et l'âme 
de cette vie pour les autres. Elle n'épargna rien pour gagner madame 
de Maintenon et le roi par elle; sa souplesse à leur égard étoit sans 
pareille, et ne se démentit jamais d'un instant d'application ; son plaisir, 
ses agréments , sa santé même , tout leur fut immolé» Par cette voie 
elle s'acquit une familiarité avec eux ^ dont pas un des enfants du roi , 
non pas même les bâtards, n'avoient puapprocher^ En public, respec- 
tueuse et mesurée avec le roi, et en timide bienséance avec madame de 
Maintenon, qu'elle n'appeloit jamais que ma tante, pour confondre le 
rang et l'amitié; en particulier, causante, sautante , voltiges^pte autour 
d'eux, tantôt perchée sur le bras du fauteuil où ils étoient assis , tantôt 
se jouant sur leurs genoux ; elle leur sautoit au col, les embrassoit, les 
baisoit, et selon qu'elle les voyoit en humeur, les chiffonnoit, les tour- 
mentoit , fouilloit devant eux leurs tables , leurs papiers et leurs lettres 
qu'elle décachetoit et qu'elle lisoit souvent avant eux-mêmes. Admise à 
tout, elle fut utile et fatale à des ministres, mais toujours portée à servir, 
à excuser, à bien faire ^ à moins qu'elle ne fût poussée par quelque 
cause majeure, comme il arriva à Chamillart. Aussi attentive à plaire à 
M. le duc de Bourgogne qu'au roi même , et pr^iant en sa grandeur et 
en sa gloire le plus vif intérêt , il lui fut redevable de bien des choses ; 
également peinée quand elle voyoit ou sentoit quelque inconvénient de 
sa part; aussi en fot-elle adorée avec le goût le plus vif et toute la 
sorte de confiance qu'il pouvoit lui donner. Le roi ne se pouvoit passer 
d'elle. Madame de Maintenon s'en amusoit et ne dédaignoit pas quel- 
quefois de s'en soutenir ; elle en amusoit le roi sans cesse, à qui tout 
manquoit dans les moments qu'il ne la pouvoit avoir, et qui se trou- 
voient remplis par quelques parties que sa tendresse avoit soin de lui 
procurer. Toutes les heures et tous les lieux lui étoient accessibles 
auprès de lui , et elle en profitoit toujours avec jugement. Moins à son 
aise, mais presque aussi libre avec Monseigneur, aussi souple avec ma- 
demoiselle Chouin, elle les ménageoit avec les mêmes adresses, mais qui 
ne réussissoient pas toujours ; elle y étoit bien en belle-fille bien traitée, 
mais en belle*fille , et jeune , tandis qu'entre le roi et madame de Main- 
tenon elle pouvoit tout hasarder. La cour intérieure et dominante de 
Monseigneur n'avoit pas intérêt et aussi peu d'envie qu'elle prît as- 
cendant sur lui , et sut toujours y mettre bon ordre; aussi le sentoit- 
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eHe vivenMiit i, et se promit-elle bien de le leur rendre iès ^u^ette se 
vit DmiplHiie ; mats il n'jr parut nea, tant elle sut bim se posséder. 
Elle aimoit M. le duc de Berry et d'abord madame la duchesae de 
fierry, dont elle se propoaoit de finre comme de sa fille. Elle avoit ten- 
dttment aimé Monsieur, el avoit conservé un grand attachement pour 
M. et madame ée Savoie qoiretondln sur M.i; le duc] et madame la dtt^ 
diesse d'Orléans. Sa force et sa prudencepararent singulières dans tont 
ce (|ui se passa lors et depuis la rupture de Savoie ; le roi avoit l'égard 
d'ten éviter tout discours devant elle> et die tout Tart d'un silence ého- 
qu^t, qui par des traits rarement échappés faîsoit sentir qu'elle étoit 
toute françoise , quoiqu'elle ne pût bannir son père et son pays de son 
coeur. Avec tant de grandes, d*aimablesetdeshigulières parties,, elle 
en eut et de princesse et de femme , non pour la fidélité et la sûreté du 
secret , c'en fut un puits , mais pour des ombres de taMeau phis hu« 
maines. Son amitié suivoit son commerce, son amusement > son habi- 
tude , son besoin ; eUennéme avoiioit ce défont a^ec une grâce et une 
naïveté qui le rendoi^t presque supportable en elle ; elle voirioit, comme 
on l'a dit> {^âire à tout le monde; mats elle ne se p«t passer que quel* 
ques-UBS ne lui plussent aussi. Elle avoit été élevée d'iA)ord dans une 
gtnnde séparation, mais approchée par des repenties dont l'esprit ro- 
man^que étoit demeuré galant , si la caducité de leurs corps en avort 
banni les plaisirs; peu à peu plus livrée au monde, tes choix pour la 
^«pait de ce qui l'enviroiuia de son âge , furent moms faits pour la 
verttt qne pour la faveur. La facilité de la princesse se laissoit conformer 
aux personnes qui lui étoient les plus familières, et ce dont on ne sût 
pas profiter, elle se plaisoit autant et se trouvoit aussi à son aise et aussi 
amusée d'après-dtnées raisonnables, mêlées de lectures et de conversa* 
lions utiles avec les dames âgées qui étoi^it auprès d'elle , que desidfo- 
cours phis libres et dérobés des autres qui l'entraînoient plutôt qu'elle 
ne s'y livroit, n^enue par un reste d'éducation et par sa timidité na- 
turelle. Il est powtant vrai que l'entratsement aMa bien loin , et qu'une 
princesse moms univ^rsement [sk ] aimable et aimée ^ pour ne pas dire 
aénée. , se seroit trouvée dansde cniels inconvénkiits. Sa mort indiqua 
bien de ces sortes de mystères et manifesta toute la cruauté de ia 
tyrannie que le roi ne cessa point d'exercer «ur les ém^ de sa fa- 
m^. Quelle M sa sur[HÎse , queMe fut celle de la oourp, lorsque dami 
ces moments si terribles ou Ton Hé redoute plus que ce qui les suk^. 
et où tout le présent d»paroit , eUe voulut changer de ccmlésseur, dont 
elle répudia même tout l'ordre , pour recevoir les derniers s a c r e men ts. 
Avec elle s'éclipsa la joie , les plaisirs et toutes espèces de grâces ; les 
tàièbres couvrirent toute la surface de la cour ; elles en pénétrèrent 
l'intérieur ; et si la cour subsista en soi-même, ce ne fut plus que pour 
languir. Jamais princesse si regrettée, et jamais si digne de l'être ; aussi 
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les regrets n'en onl-ilspu passer, et l'amertume involoiitaire et secrftte 
en est constamment demeurée, avec un vide afireux qui n'a pu être di- 



Vendredi 12 , à Verêailles. — L'auteur de ces mémoires 
a suspendu de dicter ce qui se passe; je continuerai par 
son ordre à écrire ce que j'apprendrai. 

Le roi vint de bonne heure chez madame la Dauphine 
qu'il trouva encore plus mal. On lui donna de l'émétique 
sur lesneuf heures^ qui fit fort peu d'effet jFaprès-dlnée elle 
tourna tout à fait à la mort, et elle n'eut de connoissance 
que par intervalles. Elle expira à huit heures. Le roi partit 
aussitôt avec madame de Maintenonet madame de«Caylus 
pour aller à Marly ; M. leDauphi];^ n'y put pas aller palace 
qu'il a la fièvre , et Ton craint bien que Taftliction ne 
rende sa maladie dangereuse. Rien n'est égal à la cons- 
ternation où est toute la cour delà mort de la plus aimable 
princesse du monde^ qui sera regrettée dans Paris et dans 
tout le royaume, n'ayant jamais fait que du bien. — Ma- 
dame de Dangeau est à Paris auprès de M. son fils, qui a 
la rougeole (1). 

Samedi 13, à Marly. — Le roi se trouva un peu in- 
commodé de mal de tète. M. le Dauphin partit à sept 
heures de Versailles pour venir ici. Madame la Dauphine 
fMtout le jour exposée dans son lit à Versailles ; elle avoit 
le visage découvert et les mains hors du lit. Le soir, à 
onze heures, on ouvrit son corps, où l'on n'a trouvé au- 
cune cause de mort. La dame d'honneur et la dame d'a- 



(1) « Madame de Gondrin, qui a pensé moarir de la rougeole, a été accouchée, 
par la maîtresse sage-femme de lHôtel-Dien d'mi enlhiit qu'on a eu le tempt» 
d*ondoyer. Monseigneur le Duc, mademoiselle de Bourbon, sa sœur, M. le 
duc de la Trémoille, M. le prince Charles, M. le prince de Lambesc, son 
frère , M. de Courcillon , madame de la Vrillière et antres ont aussi la rou- 
geole. M ( Lettre de la marquise ^'HuxelleS , du 1 1 février. ) 

Voir sur les épidémies de rougeole à Versailles la notice de M. Le Roi , insé- 
rée dans les Mémoires de la Société des sciences naturelles de Seine^. 
Oise.- 1850. 
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tours étoient présentes à l'ouverture du corps : c'est une 
obligation de leurs charges. 

Dimanche 14, àMarly. — Le roi est encore plus inconi^ 
mode de son mal de tète qu'il n'étoit hier ; cependant 
il se promène dans les jardins; on croit qu'il sera saigné 
demain. On mit à Versailles le corps de madame la Dau- 
phine dans le cercueil, et on Texposa dans sa chambre 
sur une estrade de trois marches (1). M. le Dauphin tra- 
vailla trois heures chez lui avec M. deTorcy, malgré l'ac- 
cablement où il est. 

Lundi 15, à Marly. — Le roi ïut saigné le matin; il 
ne laissa pas de voir à son dîner le peu de courtisans qu'il 
a amenés ici; le soir il soupe tout seul comme il y dîne 
le matin. A midi on transporta à Versailles le corps de 
madame la Dauphine de sa chambre dans son grand ca- 
binet; le maître des cérémonies donna la couronne à 
M. le marquis de Dangeau, chevalier d'honneur, qui la 
porta en suivant le corps que l'on posa sur une estrade 
de trois marches. A trois heures on commença à garder 
le corps en cérémonie ; il y avoit quatre évèques à la 
ruelle droite, et de l'autre côté les grands officiers. 11 y 
aura toujours six dames pour garder le corps, deux ti- 
trées, deux dames du palais, et deux autres dames; les 
dames titrées qui y étoient aujourd'hui sont les du- 
chesses d'Elbeuf et de Sully; les dames du palais s'accor- 
deront entre elles; on ne les nommera point. Madame de 
Lambescet mademoiselle d'Armagnac relevèrent les deux 
dames titrées à cinq heures après midi. 



(1) « On peigna la princesse, on lacoifTa en linge uni avec des rubans noirs 
et blancs » et en cet état elle fut exposée au public tout le samedi suivant. Le 
samedi 13 au soir, fort tard , elle fut ensevelie et mise dans son cercueil par 
madame la duchesse du Lude et madame la marquise de Mailly, celle-là tenant 
la tête y celle-ci les pieds. Elle resta tout le dimanche sur son lit dans son 
cercueil, sans aucun appareil que six cierges, parce qu'on préparoit, dans la 
chambre d'auprès, son lit de parade où elle fut mise le lundi 15 et exposée au 
public. » ( Mercure de février. ) 
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Mardi 16, uMarly. — Le roi, quinesesentplusdeson 
mal de tête, se promena toute l'âprès-dlnée dans ses jar- 
dins, mais M. le Dauphin ne seporte point bien ; la fièvre l'a. 
repris et il parolt déjà des marques de rougeole qui nous 
font craindre la même maladie que celle de madame la 
Dauphine. On commença â Versailles à garder le corps 
de madame la Dauphine dès le matin à dix heures; on ne 
le gardahier que l'après-dlnée. Le grand maître et le maî- 
tre des cérémonies ont soin de faire avertir les dames qui 
doivent venir garder. On commence à six heures du matin 
à dire des messes aux deux autels qui sont dans la cham- 
bre, et on en dit jusqu'à midi. Les évêques prétendoient 
des chaises à dos , mais on ne leur a donné que des pliants ; 
les hérauts qui sont au pied de l'estrade leur donnent 
des carreaux, et leur présentent le goupillon. On ne le 
présente d'ordinaire qu'aux officiers de la couronne , à 
leurs femmes, au chevalier d'honneur et à sa femme, et 
à la dame d'atours; si la dame d'honneur n'étoit pas du- 
chesse, bien entendu qu'on le lui présenteroit. On le pré- 
sente aussi aux femmes de gentilshommes de la chambre 
qui ne seroient pas duchesses. 

Mercredi 17, à Marly. — Le roi vint plusieurs fois le 
jour dans la chambre de M. le Dauphin, dont le mal aug- 
mente considérablement; le soir même il devint si grand 
que le prince demanda qu'on lui administrât les sacre- 
ments. On lui représenta que rien ne pressoit, qu'on lui 
diroit la messe à minuit et qu'il communieroit à cette messe- 
là. Madame alla à trois heures à Versailles donner de l'eau 
bénite au corps de madame la Dauphine; elle étoit 
accompagnée de M. le duc d'Orléans, de madame la prin- 
cesse de Conty et ses deux filles et de M. le comte de Tou- 
louse. La dame d'honneur, à la tète des dames, le che- 
valier d'honneur, à la tète des officiers de la maison de 
feu madame la Dauphine, allèrent recevoir Madame jus^ 
qu'au bout de la dernière pièce tendue de noir de l'ap- 
partement de la Dauphine, et la reconduisirent au même 
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endroit^ après qu'elle eut donné de Teau bénite^ le cfae- 
vmiierd'honneuretle j^mier écuyer, mardmnt taujoura 
A côté de Madsmfie^aTec cette différence dé la dame d'hon- 
neur qu'elle ne reçut et ne reconduisit Madame dans cette 
deniière pièce que jusqu'à la pcnrte la ^us proche de 
Tappartement de la défonte. Le eheralim* d^honnmir et 
le premier écuyer allèrent jusqu'à la porte qui sort dans 
les pièces qui ne sont pas tei^dues de noir. Les dames 
éioient toutes en mantes et les messieurs en grand man* 
teau. 

Jmdi 18, à Mmrly. — M. le Dauphin communia à la 
messe qu'on dit dans sa chambre après minuit^ et qu'il 
attendoit avec grande impatience , se sentant plus mai 
que les médecins ne le croyoienl, et effectiTement^ deux 
heures après avoir communié^ sa tète commença à s'em* 
barrasser et il mourut à huit heures et demie du matin. 
Il est mort en lui le prince le plus sage et le plus religieux 
qui fût peut-être dans le monde. 11 est bien à craindre que 
ce nouYcau coup de foudre n'altère encore la santé du 
roiy cependant il se porte fort bien. On porta le corps du 
Dauphin Taprès-dlnée à Versflillesdans son appartement^. 
Le marédialde Villeroy vint ici le matin, nesachant point 
encore la mort du Dauphin; le roi commanda à Blouin 
de lui donner un logement ici sans qu'il l'eût demandé. 
11 y a déjà longtemps même qu'il ne demandoit plus à 
être des voy«^s de Harly; il paroit que le roi^ depuis 
quelques mois^ le traite avec plus de bontés et on croit qu'il 
lui rendra tout à fait ses bonnes grâces *^. On continue à 
l'ordinaire de garder le corps de madame la Dauphine. 

* Mmisei^ieur le duc de Bourgogne naquit terrible^ et sa preimèrB 
jemesse fit trembler. Dur et colère jusqu'aux denuers emportements 
et jusque contre les choses inanimées, impétueux avec fureur, inca- 
pable de souffrir la moindre résistance, même des heures et des élé- 
ments, sans entrer en des fougues à faire craindre que tout ne rompit 
dans son corps ; opiniâtre à Fexcès et passionné pour toute espèce de 
volupté é» femmes, et ce qoi est rare ensemble avec un autre penchMit ; 
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«atant le m, la Ixmm dMre , ta diane avee fureur, et la mmiqite 
avec mie soite d*eiUèvfnient , et le jeu «lecnre où il ne poovoit smdkm 
d'être vaincn, ^ où le danger avec lui étoit extrême; enfin livié à 
toutes les passions et transporté de toos les plaisirs. Souvent ûiroudie 
etportéàla<nruauté9 et surtout beiteffe en rnlleries et à produire les 
ridlDnles; avec œlade la hauteur des deux et regardant les homines, 
quels qu'tts fussent , comme des moudieset des atomes avèolesqoeb 
il n'avoit aucune ressend>lanee ; à pçine MM. ses frères kK paroissoieM* 
ils intermédiaires entre lui et le genre humain. L'esprit , la pén^ivtioii 
brOloientde toutes parts et jusque dans ses furies; ses réponses éton* 
noient ; ses raisonnenraits n*ea tendment pas moins au juste et au pro« 
fond, et il se jouoit des oonnoissanoes les plus abstraites. L'étendhie et 
la vraeilé de son esprit le rendoiettt incapable de s'appliquer à une seule 
choseà la fois, et la nécessité de letarisser dessiner en éûidiant , à quoi 
H avoit beaucoup de goût et sans quoi son étude étott infructueuse , a 
peut-être beaucoup nui à sa tràle que toute sa vertu dans les suites ne 
hû put peittdreau vrai. Tant d'esprit et une telle sorte d'es{Nrit , jomt 
à tint et de telles passions, n'étok pas d'une éducation facile ; hmés Dieu, 
qviest le msltre des cœurs , ^dra(t le divin esprit souffle où il veut, 
lit de ce prince un ouvrage de sa droke. Entre dix-huit à vingt ans il 
accomplit son œuvre qui n'avoit été que peu à peu ébauchée jusque-là 
par les phis grands soins des hommes les plus sages et les plus appli- 
qués. De cet abîme sortit un prince affable, doux, humain, patient 
et pénitent, modeste et, autant qu'il le pouvoit sans messéance, humble 
«taustère,tout appliqué à ses devoirs et les comprenant immenses. H 
ne pensa plus qu'à allier les devoirs de«;yet«tdefils, avec ceux aux- 
quels il se voyoit destiné, et la brièveté des jours faisoit toute sa dou- 
leur. Il mettoit toute sa consolation et sa force dans la prière , et ses 
préservatifs dans ^e pieuses lectures. Son goût pour les sciences 
abstraites, et sa facilité à les pénétrer, lui déroba d'abmrd un temps 
qu'il reconnut bientôt qu'il devait à l'instruction de son état et à la bien- 
séiffice d'un rang destmé à tenir une cour. L'apprentissage de la dévo< 
tion, si l'on peut s'exprimer amsi, et la crainte de sa foiblesse sur les 
plaisirs, le rendirent d'abord sauvage, et la vigilance sur lui-même, à qui 
il ne passoit ri^ et à qui il croyoit toujours ps^ser trop , le enferma 
dans son cabinet comme ûmïs un asile impénétrable aux occasioBs. 
Que le monde est étrange ! il l'eût abhorré dans son premictr état, et il 
fîit tenté de mépriser le seocmd. Le prince le sentit; il le supporta et il at* 
tadia avec joie cette sorte d'opprobre à la croix de son Sauveur, pour se 
confondre lui-m^e dans l'amer souvenir de son orgueil passé ; mais ce 
qui lui fut le plus pémble, ce furent les traits de sa ^us intime famille. 
Le roi vit bicôt^ avec im secret dépit un prince de cet âge censurer sa 
vie par la Sienne, se refuser jusqu*à «m bureau neuf, pour donner aux 
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pauvres le prix qui y étoit destiné, et le remercier modestement d'une 
dorure nouvelle dont le roi voulut renouveler son petit appartemmt ; 
mais surtout il fut piqué d'un grand bal à Marly, où son petit-fils ne 
voulut pas assister quoi qu'on pût faire , parce que c*étoR le jour des 
Rois, et qu'il passa en prières dans son cabinet. Véritablement ce fut 
Faction d'un novice , et il devoit ce respect, tranchons même le mot i 
cette charitable condescendance au roi son grand-père, de ne l'irriter 
pas par cet étrange contraste ; mais action en soi bien grande , qui pré- 
féroit le culte et la vénération d'une si grande fête à tout respect hu* 
main , et qui l'exposoit à toutes les suites du dépit du roi et aux dis- 
cours d'une cour dont ce roi étoit l'idole et qui toumoit en ridicule 
une telle singularité. Monseigneur ne lui étoit pas une épine moins 
aiguë : tout livré à la matière et à autrui , dont la politique redoutoit 
déjà ce jeune prince, il n'en apercevoit que la rudesse de Técorce et 
s'en aliénoit comme d'un censeur. Madame la duchesse de Bourgogne^ 
alarmée d'iin époux si austère, n'oublioit rien pour lui adoucir les 
mœurs ; ses charmes , ses grâces , ses attraits dont le prince étoit péné- 
tré , la politique, les importunités effrénées de ses jeunes dames dégui- 
sées en mille différentes formes, l'appas des plaish*s et des parties 
auxquels il n'étoit rien moins qu'insensible , tout étoit déployé chaque 
jour ; suivoient les remontrances de la dévote fée et les traits piquants 
du roi dans l'intérieur du cabinet. Il faut une âme bien affermie pour 
soutenir de telles et si journalières épreuves, sans en être ébranlée, 
et être bien soutenue de la main invisible quand tout appui se refuse 
au dehors , et qu'un prince de ce rang se voit livré au dégoût des siens 
et presqu'au mépris d'une cour qui n'étoit plus retenue et qui avoit une 
secrète frayeur de se trouver un jour sous ses lois. Cependant, rentré 
de plus en plus en lui-même parle scrupule de déplaire au roi et de don- 
ner aux autres de l'éloignement pour la vertu, l'écorce peu à peu s'a- 
mollit , mais sans intéresser la solidité du tronc. 11 comprit enfin ce que 
c'est que quitter Dieu pour Dieu , et que la pratique fidèle des devoirs 
de l'État est la piété la plus solide. Il s'appliqua presque uniquement 
aux choses qui pouvoient l'instruire au gouvernement , et il se prêta 
davantage au monde ; il le fit même avec tant de grâce qu'on sentit 
bien et sa raison de s'y être refusé, et sa peine de ne faire que s'y 
prêter ; et le monde, qui se plaît tant à être aimé , commença à deve- 
nir réconciliable. Il réussit fort au gré des troupes à sa première cam- 
pagne en Flandre avec le maréchal deBouffiers; il pritBrisachà la 
seconde , où il se montra partout fort au delà de ce que le maréchal 
de Marsin vouloit, et il fallut lui cacher le projet de Landau , pour 
le faire revenir, qui n'éclata qu'ensuite. Les tristes ccmjonctures des 
années suivantes ne permirent pas de le renvoyer à la tête des armées ; 
enfin on y crut sa présence nécessaire pour les ranimer et y remettre 
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la discipline perdue ; ce fut en 1708. Avant la déclaration publique de 
cette destination , il se trouva quelqu'un (1) qui en fit Tboroscope 
au duc de Beauvilliers par la connoissance des intérêts et des intrigues. 
Les temps ne sont pas encore assez éloignés pour ne pas tirer le rideau 
sur des événements si hardis et si funestes. Il faut laisser regretter un 
développement » curieux, si intéressant et qui alors et depuis a porté à 
plomb sur tant ^e choses ; il fautgémir encore au bout de tant d'années 
de l'oppression d'un prince qui ne trouva presque personne pour lui , 
ni dans la cour ni dans l'armée, contre qui son propre père se livra 
à n'en revenir jamais, de qui le roi son grand-père fot aussi l'accu- 
sateur et le juge, et en faveur duquel il étoit devenu odieux et très- 
dangereux de parier. Cétoit une épreuve bien nouvelle à un prince de 
ce rang et bien étrange à porter ; il la sentit dans toutson poids et avec 
toutes ses pointes ; il la soutint avec toute la fermeté^ la patience et la 
charité d'un élu qui ne voit que Dieu en tout, qui s'humilie et se purifie 
sous sa main, et qui, lui rendant grâce de tout, porte la magnanimité 
à ne dire et à ne faire rien précisément que ce qu'il devoit à soi , à la 
vérité, au bien de l'État, mais quidemeuroit même au deçà de ces 
bornes, dans la crainte de les outre-passer. Tant de vertu ébranla le 
roi; et madame là duchesse de Bourgogne, outrée de dépit et de rage 
intérieure , mit enfin madame de Mainteuon de moitié de ce qu'elle 
put porter, et toutes deux ensemble ramenèrent le roi au même point. 
Ce retour et celui de la plus saine partie de la cour qui avoit eu loisir 
d'apercevoir enfin quelque lumière à travers les ténèbres, ne chan- 
gea rien dans la conduite du jeune prince, qui, moins flatté de ce 
commencement de justice qu'il ne se redoutoit soi-même, n'étoit oc- 
cupé qu'à se contenir de plus en plus et à n'échapper pas à la plus su- 
blime charité. La foudre qui tomba bientôt après sur un malheureux 
(M. Chamillart) et le plus coupable, fut excitée sans lui par madame 
la duchesse de Bourgogne; madame de Maint^on, qui avec toute la 
cour lui surent fort mauvais gré d'un procédé trop humain, et que 
trop de bonté fit taxer de foiblesse et par d'autres de misère, qu'il 
eût pour un autre moins coupable (le duc de Vendôme). Dès lors 
madame la duchesse de Bourgogne, profitant du plein retour de ma- 
dame de Maintenon, la piqua d'honneur, et le roi ^ par elle, de relever 
monseigneur le duc de Bourgogne après un si injuste abaissement. Tous 
les conseils lui furent ouverts , et le roi conunença à le goûter sans 
jalousie, au moins extérieure, et à lui renvoyer des affaires. La mort 
de Monseigneur, où il gagna tout sans rien perdre, même du côté du 
cœur, mit la cour et le ministère à ses pieds, qui s'empressa auprès 
de lui avec d'autant plus de liberté que le roi ordonna aux ministres 



(I) Saint-Simon lui-même. 
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€a)ter di^ lui m mmAum fo^ la sen^we , et toulea les fois eaeorf 
i^'û le» mandevoit, pcmr [Viiislnike et lui rendre coaipte de tout. C^ 
èà aUffs plus que jamaia qu'il redoubla d'appliealion aux ehoset du 
gouvememeiit , et à s'mstmire è» tout ce qui Y m pouVoit nsidre plus 
«apaUe. Il baomt les amusemei^ de sdenees, pour partager sontempft 
eulrele publie et soaeabioet, et eesdeux <eucore entre la prière quil 
abrégea et riustruetkm qu'il imiltiplia, entre les assiduités ^ les rea^ 
peeta au roi, 1^ soins et les égards pour madame de Maintenon, 
le goât et la bienséance pour aon épouse, et le soin de tenir une cour 
et de s'y rendre sâmable et accessible. Plos le roi Téleva, f^us il affecta 
.dt se tenir soumis dans sa main ; pkis il lia marqua de considération 
et de confiance, plus il sut y répondre par une modération ég^ement 
éloignée du défaut de sentiment exquis ^ d'un usage mesuré par la 
sagesse et par la connoiasanee, et du moindre air qui pût sentk la 
présomption ou la tentation la plus légère d'user de cet épancbem^it 
avec complaisanoe en soinsiéme et beaucoup iasoina avec la |4us petite 
étendue. Il avoit conservé une tendre amitié , une estime ei une ocm- 
fiance infinie pour l'arebevéque de Gambray , Fénelon, qui avoit été 
son précepteur, et qui étoit tombé dans une profonde disgrâce, qw 
dura autant que sa vie; il n'eut d^iMiis cette «Ûsgrâce que deux occa- 
sions de le voir en passant à Cambray sans s'y Mrréter. On a su la 
brièveté de ces deux entrevues; le prince fut exactement fidèle à ce 
que le x(à lui <m avoit prescrit, mais n^oublia pas aussi de l'être et de 
te p»roltre à ses sentiments pour le prélat, autant qu^ lui fut possible 
dans ces passages d'éclair. Il eut le même attachement pour M. le due 
de Beauvilliers, et beaucoup encore pour le duc de Chevreuse, qui 
n'étoient ensemble qu'un coeur et une âme, dont il se peut dire qv^ 
M. de Cambray étoit la vie et le mouvement. Ils étoient donc les vé- 
ritables modérateurs du prince , mais sauf son discernanoBil qui n'é- 
toit asservi à personne, et qui comme l'abeille reoueilloit le wkk et la 
plus parfiûte substance de toutes les fleurs, il tàchoit à coraioître les 
bommes , et à tirer d'eux les instructions et les lumières qu'il en 
pouvoit espérer. 11 conférmt même avec quelques-uns à découvert; 
mais il tiravailloit m secret avec un Inen peèt nombre, dont il trayoit 
oMore avec choix , et là il découvroit son âme et pour le préseï^ et 
poiflr les temps où il seroit le maître. Quel amour du bien, qud dé- 
pouillement de soi-même, queUes recherches, quels fruits, oseroit-on 
le dire, quel reflet de la Divinité dans cette âme pure , qui^ autant qu'il 
leur est donné , en avoit conservé l'image ! C'est là qu'on voyoit briller 
les traits d'une éducation également savante et chrétienne, et les ré- 
^XMMffi d'un disei[de lummeux qui étoit né pour le commandement; 
là s'éclipsoient les scrupules qui le dominoient en public. Il vouloit sa- 
voir à qui il avoit etauroit à faire , et il mettoit au jeu le premier pour 
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j^oltor d'un tfte-à-tâte sam tvd et $aD^ mtését; mais cpie m tôta- 
à-t4te avoit de vaste, et que ki charmes qu'on y trouvoit étokoit 99* 
tés par la variété où le prince s'espaçoit , .aott art , soit wilralnement 
de curiosité et soif de savoir de Tun à l'autre ! Il promenoit son homme 
sur tant de m^ères, de choses, de gens, de fmts, que qui n'auroit 
pas euàlamain de quoi le satisfaire , serait sorti 9<^*mlme )>ien peu 
content, La préparation étoit ég^ement imprévue et impossible , et 
c'étoit dans cet impromptu«là même que le prinee cherchait à puiser 
des vérités qui ne pouvoient ainsi rien emprunter d'aiiiews , et U ' 
épr(mver, sur des Gonnoissanowaussi vanéas, quel fond tt pouvoit Dure 
m oegenre «iht (ç dioix qu'il avoit fût Ainsi son homme ^avoit . 
compté travailler un quart d'heure, une demi-heure aveeIui,y|MA- 
soit deux heures ou plus, selcm que le temps aifétoit ou laissoit la ^ 
berté au prince > qui se ramaM)it toujours à la matière qu*il avoit 
dessein de traiter en principal, et qui traitoit ses par^thèses esk mai- 
tre« lia nul verbiage, nul compliment, nulle louange, nulle préfeee, 
npl conte*, touten objet, tout serré, substantiel, au6it,aubut; nea 
9^ms raison et sans cause, rien par ainusem^t et par plaisir. C'Àdt 
claque la charité générale due à TÉtat l'emp(Mrtoit sur la charité frater- 
ndle, et que ce qui étoit sur le copipte de chacun se diseutoit ;c'étoit 
laque les plans, les arrangements , les changements, les choix se fcHr* 
moient ^ se mûrissoient , se découvroient, et souvent sans le pardtre 
Tout étoit d'ordinaire remâché par le prince, avec les deux dues ; qifel- 
quefois il y avoit de la réserve ; mais ce qui kii étoit inviolable, c'étoit 
le secret et dans toute sa profondeur. Avec tant et de si grandes par- 
ties> qui est-ce qui n'a point de défaut ? On aura peine à comprendre 
^'avec tant de solidité, il lui fut demeuré de véritables enfances, H 
quelquefois même indécentes; elles se corrigeoient peuà peu, asses 
pour augurer qu'elles disparoîtroient bientôt toutes, mais le dernier 
sacrifice n'en étoit pas ^tièrement achevé à sa nMHt. Il en eut un 
autre plus important, c'est qu'il étoit qu^quefdis des persoimes, mais 
rar^odent, pour qui l'estime et l'amitié même assez familière n'étoient 
rien moins que de concert ; il étoit capable d'en soupir le reproche et 
capable de s'en corriger; mais sa mort prématurée prévint l'un et l'au- 
tre Ses scrupules, ses petitesses de dévotion diminuoient tous les 
jours, et tousles jours il croissoit en quelque chose ; surtout il étoit guéri 
de l'opinion de préférer la piété à tout autre talent, c'est-à-dire d'être 
portéà choisirun gfénéral , un ambassadeur, un ministre plus par rap- 
porta sa piété qu'à sa capacité et à son expérience ; U l'étoit encore 
sur le crédit à donn^ à la dévotion, dans la persuasion que de fort 
honnêtes gens et propres à beaucoup de choses le peuvent être sans 
dévotion et doivent être mis encBUvre, et dans la crainte ^core de 
faire des hypocrites. Comme il avoit le smtiment fort vif, il le passoit 
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aiix autres , et ne les en aimoit et estînioît pas moins. Jamais prince sî 
amoureux de Tordre, ni si désireux de le rétablir en tout, d'ôter la coniii- 
sionetde mettre gens et choses en leur place. Instruit au dernier point de 
tout ce qui doit régler cet ordre par maximes, par justice et par raison, 
et attentif, en attendant qu1l fût le maître, à distinguer Fâge , le mé- 
rite , la naissance et le rang d'une manière propre et distinctive de 
chacune de ces choses ; il connoissoit fort les droits , et savoît fort aussi 
les naissances, et Fa marqué en bien|des occasions. Ces* desseins allon- 
geroient trop ces additions; ce seroit presqu'un ouvrage, mais un 
ouvrage à faire mourir de regrets. Sa maxime favorite, et qu'il a sou- 
vent déclarée jusque dans le salon de Marly, étoit que les roisétoient 
faits pour les peuples et aux peuples, et non pas les peuples pour les 
rois ni aux rois ; c'étoit ce qui lui rendoit le luxe et la guerre si 
odieux , et comme il écoutoit plus son 'zèle qu'il n'étoit attentif au 
langage et aux oreilles du monde, c'étoitce qui le faisoit quelquefois 
énoncer là-dessus trop crûment , et ce qui a fait dire sinistrement 
qu'il n'aimoit pas la guerre. Sa justice étoit munie de ce bandeau im- 
pénétrable qui en fait toute la sûreté; il sedonnoit la peine d'étudier 
les affaires qui se présentoient à juger au conseil des finances ou de dé- . 
pèches , et, si elles étoient grandes, il y travailloit avec des gens du 
métier, dont il puisoit les connoissances sans se rendre esclave de leurs 
opinions. 11 conmiuDioit tous les quinze jours au moins , et voyoit son 
confesseur jésuite une ou deux fois la semaine, et quelquefois fort 
longtemps, ce qu'il abrégea beaucoup dans la suite, quoiqu'iKap- 
prochât encore plus souvent des sacrements et toujours en collier de 
l'Ordre et en manteau court. Les jésuites de Brest eurent une de ces 
affaires majeures qui intéressa l'honneur et l'utile de toute la so- 
ciété, et qu'elle eut le crédit de faire venir devant le roi. La veille du 
jugement le P. Martineau fut plus de deux heures seul avec monsei- 
gneur le duc de Bourgogne, et personne ne douta qu'il ne vint le lende- 
main au conseil, bien muni de leurs raisons ; l'affaire tint tout le conseil, 
et les avis furent divers.îMonseigneur le duc de Bourgogne, qui parla à 
l'ordinaire le dernier avant le roi , car Monseigneur ne venoit point a 
ces sortes de conseils, s'étendit fort au long sur le fond et sur les pro- 
cédés, et s'expliqua avec une liberté qui étonna tous ceux qui l'enten- 
dirent, et conclut au plus fort contre les jésuites. Le roi, qui n'avoit pas 
coutume de parler et qui se rendoit toujours à la pluralité, prit après 
la parole en faveur des jésuites; monseigneur le duc de Bourgogne 
avec un air de respect répliqua ; le roi encore , tellement qu'il se 
forma entre eux deux une dispute , dont le chancelier de Pontchartrain 
pensa tomber d'admiration de l'équité , de la justesse , du tempéra- 
ment, de mesure , de respect, de liberté et de force que le prince mit 
dans ses discours. Il l'emporta dans le conseil ; mais le roi, qui voulut 
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favoriser les jésuites , tempéra de sa volonté la perte entière de leur 
procès* Il agit avec la même équité dans l'affaire du cardinal de 
Noailles , qui lui avoit été envoyée ; il eut horreur de la conduite du 
P. le Tellier, et il vouloit qu*il fût chassé à la découverte de ce mys- 
tère d'iniquité , aitre lui et l'abbé de Saron , trésorier de la Sainte- 
Chapelle de Yincennes, qui fit un si scandaleav bruit. Il aimoit sou- 
verainement et recherchojl; la vérité ; il estimoit le cardinal de Noailles ; 
il ne pouvoit ni le croire janséniste , ni le croire faux ou haineux. Il 
détestoit la trame ourdie , et les imputations et les persécutions à vo- 
lonté, et il s'alloit appliquer à la matière des libertés de l'Église galli- 
cane quand il fut enlevé, et ce que l'on rapporte ici est la matière de 
son dernier entreti^ avec un seigneur distingué (1) avec lequel il tra- 
vailloit et s'ouvroit en secret, et qu'il cbai^ea de l'étude de ces matiè- 
res pour lui en rendre compte. Sa conversation étoit aimable tant qu'il 
pouvoit , solide par goût; il se délassoit volontiers à la promenade, et 
c'étoit là où elles paroissoient le plus; s'il y trouvoit quelqu'un à qui il 
pût parler de sciences, c'étoit son plaisir^ mais plaisir modeste et 
seulement pour s'amuser ou s'instruire. Mais ce qu'il y recherchoit le 
plus, c'étoit des gens utiles à entretenir sur la .guerre, sur les places, sur 
le commerce et la marine, sur les pays étrangers, quelquefois sur des 
faits anciens et sur des points d'histoire, et ces promenades , qui l'ins- 
tniisoient beaucoup, lui condlioient l'estime et les cœurs. Au lieu des 
spectacles qu'il s'étoit retranchés , il y avoit longtemps , il faisoit les 
soirs un petit jeu où les plus médiocres bourses pouvoient atteindre, 
pour varier et partager l'honneur de jouer avec lui > et se rendre cepen- 
dant visible à la cour. Il fut toujours sensible au plaisir de la chasse 
et delà table; il se laissoit aller à la première avec moins de scrupule ; 
mais il craignoit son foible pour l'autre, où il étoit d'excellente com- 
pagnie quand il s'y laissoit aller. Il connoissoit bien le roi , le respec- 
toit en fils , et lui taisoit une cour attentive de sujet , mais de sujet 
qui sut quel il est. Il cultivoit madame de Maintenon avec les égards 
que leur situation demandoit. Avec Monseigneur, il lui rendoit avec 
soin tout ce qu'il devoit , mais on en sentoit la contrainte et encore plus 
avec mademoiselle Chouin, et il admiroit avec tout le monde que ce 
prince qui^ tout matériel qu'il étoit, avoit beaucoup de gloire, ne s'é- 
toit jamais pu accoutumer à madame de Maintenon, et ne la voyoit 
même que par une rare bienséance et jamais en aucune liberté , eût 
aussi sa Maintenon autant que le roi avoit la sienne , et lui asservit au- 
tant ses enfants que le roi faisoit les siens à madame de Maintenon. 
Il aimoit passionnément son épouse, et ses frères tendrement. Avec le 



(l) Saint-Simon Ini-mAme. 

T. XIV. 
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monde il étoit fort réservé à témoigner aucumi affection particuUèfe, 
et ce n'étoit qu'en secret, par des derrières et par le moyen de Dachesne, 
son premier valet de chambre qui le servoit toute Tannée et qui étoit 
digne de sa confiance , qu'il voyoit le très-peu de ceux aveo qui il tra- 
vailloit en particulier, et ce très-peu étoit encore réduit à moins qu*on 
ne peut croire et à qui hors de là il n'en paroissoit rien du tout. Sa 
douleur de la perte de madame la Dauphine pénétra ses plus intimes 
moelles; la piété surnagea, mais ce ne fut pas sans de prodigieux ef- 
forts; son sacrifice fut entier, mais sanglant. Parmi cette afflioticm, 
rien de bas, rien de petit, rien d'indéœnt ; on voyoit un homme hors de 
soi-même, qui extorquoit de soi une surface unie et qui y succomboit ; 
ses jours en fiirent bientôt abrégés. Il fut le même dans sa maladie; 
il ne crut point en relever, et en raisonna ainsi avec les médedns. Grand 
Dieu, quel spectacle vous donnâtes en lui, et que n'est-il permis encore 
d'en relever des parties également secrètes et si sublimes , qu'il n'y a 
que vous qui les puissiez donner et en connoître tout le prix ! Quelle 
imitation de Jésus-Christ sur la croix ! on ne dit pas seulement a l'é- 
gard de la mort et des souffirances , elle s'éleva bien au-dessus ! quelles 
tendres et tranquilles vues, quel souverain détachement, quel vif élan 
d'actions de grâce d'être préservé du sceptre et des comptes qu'il en faut 
rendre I quelle soumission et quel ardent amour de Dieu I quelle vue de 
son néant, de ses péchés,' de l'infinie miséricorde! quelle tempérée 
confiance 1 quelle sage paix, quelles lectures, quelles prières continuel- 
les, quel ardent désir des derniers sacrements, quel recueillem^t , 
quelle patience et quelle bonté pour tout ce qui l'approchoit ( La France 
tomba enfin sous ce terrible châtiment; Dieu lui montra un prince 
qu'elle ne mérita pas; la terre n'en étoit pas dign^, et il étoit déjà 
mûr pour l'éternité. Ce fut une consternation que l'estime, qui 
avoit enfin percé, porta jusque dans toutes les cours étrangères; et 
tandis que les peuples pleuroient celui qui ne p^isdtqu'à leur soulage- 
ment , et qui ne vouloit régner que pour les r^idre heureux , les sou- 
verains pleurèrent publiquement celui qu'ils regardoient déjà comme 
leur exemple , leur arbitre et le modérateur paisible de l'Europe. 

On ne sait pourquoi les Mémoires ont omis ce qui se passa à Rome, 
qui fut p^étrée de douleur. Le pape résolut de lui-même et sans aucun 
office fait là-dessus], de passer par-dessus toutes les règles ^ les for- 
malités de la cDur de Rome, et il y en fut unanimement applaudi. Il tint 
un consistoire exprès, où il déplora la perte infinie de l'Église et de 
toute la chrétienté ; il fit un éloge complet du prince qui faisoit ses 
justes regrets et ceux de toute l'Europe , et déclara que passant, en 
faveur de ses extraordinaires vertus et de la douleur publique , par- 
dessus toute coutume , il en feroit publiquement les obsèques solen- 
nelles dans sa chapelle. 11 en indiqua le jour ; le sacré collège et toute 
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la cour romaine y assista, et tous applaudirent à ub hoimeur si insolite. 
11 avoit toujours été réciinroquement rendu aux papes en France , et 
à nos rois à Rome jusqu'à la mort d'Henri III ; Sixte V, qui avoir 
ouvert les yeux au célèbre duc de Mevers, qui s'étoit allé consulté sur 
la Ligue, et qui lui-même ne Tavoit favorisée que le moins qu'il 
avoit pu et qui loua publiquemoit Henri III de s'être défiiit du duc de 
Guise, devint furieux deux jours après quand il apprit que le cardinal 
de Guise avoit eu le même sort. Il exeommunia Henri III, et, quelque 
ce prince pût Mre dans le peu de temps que les Guises le laissèrent 
vivre « il demeura excommunié après sa mort , où il fit tout ce que U 
court espace qu'il vécut après avoir été firappé par le moine Guis- 
oard (1) et parricide pour mourir en bon chréti^ et muni des sa* 
crements de l'Êf^ise. Tout œ que la reine sa veuve fit de démarches 
à Rome par |e célèbre d'Ossat depuis cardinal, toute l'adresse, l'élo- 
quebëe, là cdnsidëifatiotl personnelle que ce grand hbihide l^étbit déjà 
acquise, furent inutiles pour obtenir led obsèqties âoddutumées à nos 
rois« En revanche , on cessa m France de les faire pour les papes ^ 
et réciproquement il n'y en a pas eu depuis. (^ fut donc une dis- 
tinction bien extraordinaire que celle que Clément %i , et de lui- 
même fit au Dauphin , qui lùéritôit bien de n'être pas omise. 

Les honneurs qiii aciéompagnèirent et suivireht la mort de M. et de 
madame la Dauphine sont politiquement tus par ces Mémoires, et leur 
silence fait celui des additions. Elles [ sic J furent cause qu'on abrégea 
tout œ qu'il fut possible des obsèques , et qu'il a'y eut point d'eau bé- 
nite que chacun à part. Conmie on ne voulut point encore décider entre 
les ducs et leâ véritables princes, le roi brdoUna la première gardé 
comme bb l'avoit dé la duchesse d'Ëlbeuf ^ qui portoit les deux , et 
la seconde duchesse avec la duchesse de SuUy ; puis deux Lorrames ; 
puisdeuiL duchesses, après quoi cela fut indifférent. On voit la pré- 
tenti(Mi des évéques qui eurent le goupillon, point de carreau et point 
de chaises à dos , trois choses qu'ils prétendirent, mais la droite sur les 
dames qiii ne Ait pas dis|>utée. Poiht dé dames au bbilvoi des Cœlirs, 
m à cdtll du corps ^ ^iie celles de la maison et les seules princesses 
dû iang, M. d'Aumont, comme premier gentilhomme de la chanabre^ 
sur le demère du carrosse avec M. le duc d'Orléans, pçtit^fils de 
France , qui menoit le convoi. On a fait toutes ces remarques de suite 
pour n'y plus revenir. 

** Le maréchal de Yill^oy avoit toiijburs été bien avec ihadamë de 
Maintendn , comitie un hotaime facile > propire à divertir le roi par do 



(1) Cette expression, employée par Saint-Simon pour dire que Jacques Clé- 
ment étoit partisan des Guise, ne se retrouve pas dans ses Mémoires. 

7. 
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vieilles rapsodies, par une longue habitude , et nullement à craindre 
en rien. Sa rupture avec Chamillart, qu'elle avoit perdu , Tavoit encore 
rapproché d'elle , et il y avoit longtemps qu'elle songeoit à le rappro- 
cher aussi du roi. Le vide a^eux de madame la Dauphine le lui fit 
juger nécessaire , et les idées de M. du Maine , qui dès lors n'eurent 
plus de bornes , le lui firent considérer comme un homme dont la va- 
nité d'être des confidences et d'y servir, et l'espérance d'en profiter 
en sa manière , et cependant la charme de vivre dans l'importance , lui 
pouvoient être d'un grand usage. C'est ce qui bombarda son retour 
dans des moments de tristesse et de foiblesse où Ton cède à l'enuui , 
à l'importutaité, au retour d'anciennes habitudes , contre lesquelles ce 
qui les avoit séparées se trouve plus qu'émoussé. Le maréchal revint 
donc en grâce et bientôt après en faveur, avec de tels appuis. 

Vendredi 19, à Marly. — Le' roi se porte bien. Dieu 
merci. Le matin à Versailles on ouvrit le corps de M. le 
Dauphin ; ce fut Maréchal, premier chirurgien du roi, qui 
fit l'ouverture. On porta le cœur du Dauphin auprès de 
celui de la Dauphine; à cinq heures et demie on partit 
de Versailles pour porter les. deux cœurs au Val-de-Gràce. 
L'évêque de Senlis, premier aumônier de madame la Dau- 
phine, qui avoit un pouvoir de M. le cardinal de Janson, 
grand aumônier de France, pour porter le cœur de M. le 
Dauphin, portoit les deux cœurs. Il étoit à la droite dans 
le fond du carrosse; à sa gauche, madame la Princesse; sur 
le devant étoient madame de Vendôme et mademoiselle 
de Conty; aune des portières étoit la duchesse du Ludeet 
à l'autre M. le duc du Maine. Dans un carrosse de M. le 
Dauphin étoient le duc d'Aumont et quelques-uns des 
menins. Dans le second carrosse du corps de madame la 
Dauphine étoient les dames du palais; il n'en étoit resté 
que deux à Versailles pour garder le corps. On arriva au 
Val-de-Gràce à minuit et demi ; on en sortit avant deux 
heures. Les princesses restèrent à Paris. Pendant qu'on 
portoit les cœurs au Val-de-Gràce, on mit le corps de M. le 
Dauphin sur le même lit que madame la Dauphine, que 
Ton fit faire plus grand que celui où elle étoit (1) . 

(1) tt Dès que monseigneur le Dauphin put être enseveli, on l'apporta à Ver- 
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Samedi^O, à Marly. — Le roi envoya à VersaUles 
M. de Pontchartrain pour dire à madame de Ventadour^ 
que S. M. vouloitque présentement on appelât M. le duc de 
Bretagne, Dauphin. Le roi a proposé le P. de la Rue pour 
confesseur de monseigneur le duc de Berry, qui a paru en 
être fort aise ; le P. Martineau est destiné pour être con- 
fesseur des deux princes quand ils seront en âge. On a 
commencé ce matin â Versailles à garder les deux corps; 
voici Tordre : à la droite, le long de la muraille qui fait le 
fond delà chambre, étoient les aumôniers du roi, et Ver- 
ceil, officier des gardes du corps qui étoit de service au- 
près de M. le Dauphin. Sur le retour et toujours le long de 
la muraille étoient le duc d'Aumont et quelques-uns des 
menins; entre eux et le lit où étoient les corps, les évêques 
quiavoient le visage tourné du côté du lit. Au côté gauche 
étoit le même ordre pour la maison de madame la Dau- 
phine ; ainsi desquatre évêques, il y en a deux d'un côté et 
deux de l'autre. Madame entre présentement les soirs dans 
le cabinet du roi après son souper; il y avoit longtemps 
qu^elle souhaitoit cela et le roi le lui a accordé depuis 
quelques jours. 

Dimanche 21 , à Marly. — Le roi se porte bien ; il tient 
ses conseils et travaille avec ses ministres comme â l'ordi- 
naire. On continue à Versailles à garder les corps dans 
le même ordre que je l'expliquai hier. Les menins se re- 
lèvent tour à tour comme les dames du palais, sans que 



sailles, et on le mit dans le même lit de parade avec madame la Dauphine. Les 
deux grilles de Versailles étoient tendues de noir sans écussons. Toutes les 
marches du vestibule , le grand escalier, la première salle des gardes et tout 
l'appartement de madame la Dauphine étoient tendus jusqu'au plafond. Deux 
bandes d'écussons régpoient depuis les dehors de la cour jusques à la chambre 
où le prince et la princesse étoient exposés. 

u Un concours infini dépeuple vint pendant tout le temps que les corps du 
prince et de la princesse furent exposés et passoit au travers du salon , par la 
galerie , jusques à une barrière qu'on avoit faite pour ne donner passage que 
par l'autre salle des gardes, et cela dura jusqu'au mardi à midi. « {Mercttre 
de février. ) 
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le maltca des cérémonies les avertisse* Parmi lôs menins 
sont : MM. de Gamaches^ de Saumery etd'O. M. leducd^An* 
tin^ à qui le roi a redonné la plaoe ^e menin qu'il avoit 
cédée à M. de Gqqdrin sopfils^ garde aussi^ eomma menin^ 
le corps dq M. le Dauphin. ~ M. d'Osmeison^ intendant 
de Soissons^ mourut subitement à Paris* 

Lundi 3i^ à Marly. -^ Le roi continue à se bien porter^ 
se promène dans ses jardins le matin et Taprès-dlnée. 
M. leduc d'Orléans alla à trois heures à Versailles donner 
deFeau bénite au corps de M. le Dauphin ; M. le ducd'Au-' 
montra la tête des menins^ alla le recevoir et le reconduisit 
de la même manière que M. le marquis de Dangeau, che- 
valier d'honneur de feu madame la Dauphine^ avoit fait 
quand M. le duc d'Orléans vint donner da Veau béuite à 
madame la Dauphine. — H. le maréchal de Qatinat mou- 
rut dans sa maison auprès de Paris, où il s'étoit retiré 
depuis quelque temps; c'était un très-homme de bien, 
fort estimé et qui avoit bien servi )e roi à la guerre, — 
M. de Magnac, lieutenant général, est mort; il étoit gou« 
verneur du Mont*Dauphin et inspecteur de la cavaleme 
en Flandre. 

Mardi 23, à Murly. — On transporta de Versailles à 
Saint-Denis les corps de M. le Dauphin et de madame la 
Dauphine. M. le duc d'Orléans fut nommé du roi pour 
accompagner le corps de M. le Dauphin; il y avoit quatre 
princesses pour accompagner le corps de madame la 
Dauphine, qui étoient madame la Duchesse, madame de 
Vendôme, mademoiselle de Conty et mademoiselle de la 
Koche-sur-Yon. Quand ondescenditlescorpsde lachambre 
ppur les piettrp ^dix\^ le chariot, M. }e duc 4'AprnQpt por- 
toit la couronne de M. le Dauphin, et H. le msirquis de 
Dangeau celle de madame la Dauphine; M. de Souvré, 
maître de la garde-robe, portoit le collier de l'ordre du 
Saint-Esprit. On partit de Versailles un peu après six 
heures du soir. Immédiatement devant le chariot mar- 
choit un carrosse de M. le Dauphin, où étoient quatre 
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évéques^ un aumônier du roi et le curé de Versailles } ce 
carrosse étoit préeédédecelui où étoit H. le duc d^Orléans^ 
dans lequel étoient avec lui : le duc d'Aumont dans le fond 
avec lui, le duc d'Ântin et M. de Souvré au devant, M. de 
Matignon, comme menin, à une portière, et le capitaine 
des gardes dç M. le duc d'Oyléan^ à l'autre (1). 



(1) « Sar les dnq heures da soir du mardi 23, monseigneur le duc d'Or- 
léws qui aïoit 4té meupredi t3 donner Vem bâiite au «xurps de madame la 
Daiiphine, devant conduire la pompe funèbre, vint en donner ayant la levée 
des corps du prince et de la princesse. Messeigneurs les év^ues ayant 
^ aussi donné de Teau bénite sur les corps du prince et de la princesse, mon- 
seigneur Téféque de Senlis, accompagné de messeigneurs les évèques de 
Montauban, de Toumay et d'Autun , des aumôniers, du curé de la paroisse d^ 
Versailles en surplis et en étole, ayant entonné Mupultalmni , plusieurs pères 
de la Mission commencèrent à chanter le iUserere, Monseigneur le duc d'Or- 
léans, M. le marquis de Dangeau, chevalier d'honneur, M. le maréchal de 
Tessé , premier éouyer, ks dames d'hopneur et les dames du palais qui étoient 
dans la chambre où la princesse étoit morte, sWancèrent dans celle du lit de 
paradfi , savoir : madame la duchesse du Lude d madame la comtesse de 
Mailly, dames d'honneur; les dames dn palais, mesdames la marquise de 
Dangeau , de Roucy, de Nogaret, d'O , de Montgon , deLévis, d'Estrées, ayant 
à leur tète madame la grande Duchesse , madame la princesse de Conty, ma- 
dame la diicbesse de Vendôme et mademoisdle de la Roche-sur- Yon. Toutes 
ces damée suivoient les eorps du prince et de la princesse , portés par dix 
gardes du corps à chaque cercueil et deux è chaque caisse, où étoient renfermées 
les entrailles. Lorsqu'ils furent sur l'escalier, la musique entonna un Beprqfun- 
dis m fttux bourdon, qui dura à peu près le temps que les deux cercueils et les 
deux caisses fprent posés dans le char funèbre ; les gardes françoises et suisses 
étoient sous les armes. Alors on commença à défiler en cet ordre : première- 
ment cent pauvres habillés d'une cape grise et claire , plissée, qui leur deseen- 
doit jusqu'aux pieds, avec un cqcluchon et une ceinture , ayant chacun un 
flambeau à la main. Une compagnie des gardes du corps; cent vingt mous- 
quetaires, soixante de chaque compagnie, suivis de celles des gendarmes et 
deschevau^légers, après lesquels suivoient les carrosses de deuil de MM. les 
officiers, de monseigneur le duc d'Orléans, ceux de monseigneur le Dauphin 
et de madame la Dauphine , suivis de leurs valets de pied; tous ces carrosses 
étoient à huit chevaux. 

« Premier earrotse de madame la Dauphine, — S. A. S. madame la Du- 
chesse. Madame la duchesse du Lude, dame d'honneur; madame la duchesse 
d'Harcourt; madame la duchesse de Duras; madame la marquise de 
Roucy, dame du palais ; madame la marquise de Mailly, davie du palais ; 
madame la marquise de Laigle , dame d'honneur de madame la Duchesse. 

« Second carrosse. — S. A. S. madame la duchesse de Vendôme. Madame 
la duchesse d*£strées ; madame la princesse de Chimay ; madame de Nogaret ; 
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Mercredi 24, à Marly. — Le roi donna le gouverne- 
ment de Mont-Dauphin à M. de Broglio^ lieutenant gé- 



madame de Montsorreau ; madame la marquise de Brassac', dame d'honneur 
de madame de Vendôme. ^ 

« Troisième carrosse, S. A. S. Mademoiselle de Conty. Madame la du- 
chesse de Sully ; madame la duchesse de la Ferté; madame la marquise de 
Nangis; madame la marquise de la Vrillière; madame la marquise de Lis- 
tenay. 

« Quatrième carrosse. — S. A. S. mademoiselle de la Roche-sur-Yon. Ma- 
dame la comtesse d'Ëgmont; madame la princesse de Talmont; madame de 
Clermont; madame la marquise de Polignac ; madame la marquise de la Vril- 
lière; madame la marquise de Chambonas. 

« Cinquième carrosse. — Madame la grande Duchesse seule dans le fond 
avec madame la comtesse de Mailly. 

« Et ensuite suivirent les pages de monseigneur le Dauphin et de madame la 
Dauphine. Le carrosse ensuite de monseigneur le duc d'Orléans où il étoit seul 
dans le fond avecM. le marquis de la Fare , son premier capitaine des gardes, et 
M. le marquis d'Étampes,second capitaine des gardes. Dans les autres carrosses de 
la suite étoient MM. d'Armentières, de Simiane, de Marivat. Tous ces équi- 
pages et cortèges furent suivis des pages du roi , avec les livrées du roi, sans 
deuU, ayant tous un flambjeau à la main, aussi bien que MM. les mousque- 
taires, gendarmes, chevau-légers, qui tous avoient leur habit d'ordonnance. 
A la tête de ce défilé les carrosses dans lesquels étoient M. Tévèque de Senh's, 
premier aumônier de madame la Dauphine, M. Tévôque deToumay, M. ré- 
voque de Saint-Omer, M. l'évèque de Montauban et M. l'évèque d*Autun; au 
milieu M. le curé de Versailles en étole, d'un côté; le P. de la Rue et le 
P. Martineau , celui-là confesseur de madame la Dauphine , celui-ci de mon- 
seigneur le Dauphin , de l'autre côté. Ensuite parurent les quatre hérauts 
d'armes avec le roi d'armes à leur tête. Le char étoit accompagné de quatre 
aumôniers en i-ochet, manteau et bonnet carré, tous quatre à cheval , tenant 
chacun un des quatre coins du poêle ; ce char étoit attelé de huit chevaux ca- 
paraçonnés. Les Réeollets de Versailles ac/compagnèrent le convoi jusqu'à l'a- 
venue. Il entra dans Paris à deux heures et demie après minuit. Toute la rue 
Saint-Honoré où les Feuillants, les Capucins, les QuinzeVingts-Saint-Honoré , 
firent leurs prières avec chacun leur clergé , ayant leurs croix et leurs chande- 
liers , se présentèrent au passage pour chanter un De pro/undis. Sitôt qu'on 
aperçut de Saint-Denis les premiers flambeaux, l'on sonna un bourdon durant 
un quart d'heure pour signal à toutes les églises de Saint-Denis , collégiales , 
paroisses et communautés d'hommes, pour se préparer à aller an-devant avec 
les religieux de Saint-Denis. Tout le clergé des autres églises s'étant rendu dans 
celle de l'abbaye on sonna une seconde fois un bounlon seul pour se pré- 
parer à partir. On avoit commencé à dire des basses messes, dès quatre 
heures du matin , dans les chapelles du chevet, chevet c'est la partie haute 
de l'église de Saint-Denis , derrière le chœur, et le lieu où seront exposés 
f)endant quarante jours les corps du prince et de la princesse. Tout le cor- 
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néral; il donna Tinspection de la cavalerie de Flandre à 
M. de Temaa. — Le convoi , qui étoit parti hier de Ver- 
sailles à six heures du soir, commença à entrer dans Paris 
par la pcmie Saint-Honoré à deux heures après minuit, et 
ressortit à quaire par la porte de Saint-Denis; il arriva à 
Saint-Denis à sept heures et demie. -^ H. le comte de 
Lussan, chevalier de l'Ordre, mourut à Paris après une 
longue maladie (1) ; il y avoit longtemps qu'on ne le voyoit 
plus à la cour. — H. deDangeau, comme chevalier d'hon-* 
neur de madame la Dauphine, et H. le maréchal de Tessé, 
comme premier écuyer, étoient à cheval au convoi et 
marchoient tous les deux à la gauche du chariot^ parce 
que c'étoit le c6té où étoit le corps de madame la Dau- 
phine. H. d'Argenson avoit donné un ordre admirable 
dans Paris^ et il n'y eut pas le moindre embarras en le tra^ 
versant. 

Jeudi 25, à Marly. — Le roi a toujours soupe en par- 
ticulier durant tout ce voyage^ et il compte de retourner 
à Versailles samedi. — Le roi a donné à Imécourt , lieu- 
tenant général , l'emploi qu'avoit Druy à Luxembourg. 
Druy vint de mourir, et, quoique son emploi soit subor- 
donné au comte d'Autel, qui est gouverneur de Luxem- 



tége paroissaDt s'approcher, le clergé de Saint-Denis, ayant les religieux à leur 
tète, en forraèreot un considérable et allèrent au-devant du convoi jusques à 
la porte de Paris , qui étoil tendue avec deux rangées d'écussons , aussi bien 
que la première porte d'entrée du parvis. Le convoi ayant joint ils entonnèrent 
le Libéra. Tout défila sur la place où étoient plusieurs compa^ies des gardes 
françoises et suisses sous les armes; les pauvres entrèrent dans Téglise avec 
leurs flambeaux. M. de Dreux et M. Desgranges firent disposer les sièges et 
les carreaux dans le choeur pour les dames. 

« Monseigneur le duc d'Orléans, M. le marquis de Dangeau et M. le maré- 
chal de Tessé s'allèrent placer d'abord au chceur ; enfin, le clergé et les reli- 
gieux étant entrés, le char étant arrivé devant la porte de Téglise, M. Té- 
Téque de Senlis en chape et en mitre, le prieur de Saint-Denis en chape, 
accompagné de deux religieux en dalmatiques , attendirent que les deux cer- 
cueils fussent apportés sur deux tables l'un auprès de l'autre, placés au mi- 
lieu, sons la plate -forme à l'entrée pour commencer les harangues. » 
( Mercure de féviier). 

(1) Il mourut le même jour que madame laDauphine. ( Note de Dàngeau,) 
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bourg pour le roi d^Espagne, il ne laissa pas de valoir 
4.0,000 livres de rente. -^ Le duc d^Ossone et le Mmte 
de Berg«yck; {dtoipotentiaires d^Bspagne, sont arrivés à 
Paris depuis quelques joaes> mais ils népartironi pas pour 
Utreoht que les négociations ne soient plus ayanoées. 

Véndr9di 86 , à lUarhf. -^ Le roi travailla lé matin 
avec le P. leTellier; Taprès-^llnée il alla tirer. -^ II. de 
Seignelay mourut i Paris d'une maladie de venin, et si 
promptement qu'une heure avant quHl mourût oti ne le 
croyoit quasi pas malade. On oroyoit que ce n'étoitau 
plus qu^une légère rougeole; après sa mort on Ta trouvé 
tout couvert de pourpre. Il étoit brigadier dHnfanterie 
et colonel du régiment de Champagne; il avoit donné 
100^000 écus, il y a vingt*deuK ans, pour avoir la survint 
vance de la diarge de maître de la gpirde-robe qu'a le 
marquis de laSalle^ et, s'il fût mort dans les dix premières 
années de son traité, M. de Greuilly son fi^re auroit eu la 
survivance en sa place; le roi avoit donné son agrément 
à ce traité-là. Ces dix années finirent en ITOOj^ ainsi la 
charge revient ei| entier à M. de la Salle, qu'on croit qui 
la vendra. 

Samedi* 27, à VerMdlles. — Le roi revint ici de Mai^ly à 
quatre heures ; il avoit fait dire qu'il verroit dès ce jour-là 
toutes les dames et les courtisaqs. L0$ ppipc^s ^t les 
princesses du sang étôient dans son cabinet , les dames 
dans sa chambre et les courtisans da^s Ts^ntichambre et 
dans toutes les pièces jusqu'à rappartement de madame 
dé Haintenon , où il entea pour travailler avec M. Voisin. 
Toutes les dames étoient en mantes et les courtisans en 
grand manteau. Après avoir salué le roi, on descendit 
dans l'appartement de feu M. le Dauphin , où Ton salua 
monseigneur le duc de Berry' et madame la duchesse de 
Berry, à qui le roi avoit prêté cet apparteqient-là pour 
cette cérémonie. On alla ensuite chez Madame, qui avoit 
à côté d'elle madame la grande Duchesse, chez M. le duc 
d'Orléans, chez madame la duchesse d'Orléans, qui étoit 
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au \it, chez M. le comte de Charolois^ chez madame, la 
princessQ de Cooty, qui étoit malade et où Ton se fit 
écrire. On eotpa ejisuite chez madame la PrinoeMe^ qui 
étoit à Pans ; elle avoit prêté 8oa appartement i madame 
de Vendôme. On alla dans Taile neuve^ où Ton vit ma^ 
dame la princesse de Conty avec les ppineesaes ees fiUes ; 
chez madame du Maine^ qui étoit dans son lit ; chez M. du 
Haine et chez M. le comte de Toulouse. Madame la du-* 
chesse duLude^ madame de Hailly et les damée du 
palais étoient en3emble dans la chambre du poi ; quand il 
sortit de son cabinet, il embmasa la dudiesse du Lude 
et lui dit r «c Madame Je ne suis pas en état de*vous parler, 
nous nous reverrons. » Madame d^ Maintenon leur manda 
de venir chez elle à six heures pour qu'elles vissent le roi 
plus à leur aise* 

Dimanche 28, à Versailles. — lie roi » avant que 
d'aller à la messe^ mitretint dans son cabinet le duc 
d'Ossoneet le comte de Bergeyck, qui étoient venus à son 
lever, et qu*il avoit fort gracieuses ; il tint le conseil d'État 
apr^ lamesse. L'a|^ès-dlnée il entendit le sermon, et le 
soir, chez madame de Maintenon, il travailla avec M. Pel- 
letier. -^ Le roi a donné le régiment de Champagne 
qu'avoit M. deSeignelay, au chevalier de Tessé qui avoit 
le régiment de la Couronne , et au fils de madan^e de 
Villefort, le régiment de Forest qu avoit Polastron* — Le 
petit Dauphin , qui eut vendredi up violent accès de fièvre, 
en est entièrement délivré ; il eut encore semedi beaucoup 
de sueur, mais sans fièvre ; il est dans son état, naturel 
présentement. 

XuiM^î 29, à Versailles. — Le roi prit médecine par pré- 
caution ; après son dîner il fit entrer M. de Beauvilliers 
dans son cabinet. A cinq heures, il alla au salut à la 
chapelle, où les prières de quarante heures sont établies. 

Mardi V mars, à Versailles. — Le roi, avant la messe, 
donna audience aux ministres étrangers qui vinrent lui 
faire des compliments de condoléance. L'après-dlnée le 
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roi travailla longtemps avec le chancelier, ce qui est 
assez rare^ et il ne sortit point de tout le jour. 

Mercredi 2, à Versailles. — Le roi, après son lever, 
donna audience au cardinal de Noailles; après la messe 
il tint conseil d'État. L'après-dlnée, il entendit le sermon, 
et ensuite se promena dans les jardins. Le soir^ chez 
madame de Maintenon , le roi donna audience au maré- 
chal de Yillars. 

Jeudis, à Versailles, — Le roi, en sortant de la messe, 
alla voir madame la duchesse de Berry, qui a la fièvre 
double tierce; il dîna de bonne heure, et alla se promener 
à Harly. — «Les ennemis en Flandre font quelques mou- 
vements; ils ont un corps de vingircinq mille hommes à 
Oizy. — La marquise de Gesvres a fait signifier à son 
mari une requête pour faire casser son mariage pour 
cause d'impuissance. 

Vendredi *, à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec son confesseur; Taprès-dlnée il alla au sermon, et 
après le sermon alla se promener à Trianon. — Les en- 
nemis bombardent Ârras pour brûler les fourrages que 
nous y avons. — Madame de Mailly a la rougeole. 

Samedi 5, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances. L'après-dlnée il entendit les harangues du parle- 
ment, de la chambre des comptes, de la cour des aides, de 
la cour desmonnoieset de la ville. Les premiers présidents 
de tous ces corps portoient la parole, excepté celui de la 
cour des aides, qui est malade; ce fut le président de Gra- 
ville, second président, qui harangua. Quand les premiers 
présidentsavoien t cessé de parler, les gens du roi de chaque 
corps faisoient un petit compliment. Toutes les harangues 
étoient fort belles, mais celle du prévôt des marchands 
fut la plus touchante. Le roi dit, dans l'intervalle des 
harangues, qu'il étoit arrivé à Nantes un vaisseau parti 
de la Martinique le 13 janvier, qui a navigué quatre 
jours avec Ducasse, qu'on croit arrivé présentement à 
Cadix. Le roi alla tirer; le soir il travailla chez madame 
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de Maintenon avec M. Voisin. — On a eu nouvelle que 
les ennemis s^étoient retirés de devant Arras^ où les 
bombes ont fait fort peu de dommage. 

Dimanche 6^ à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État à son ordinaire ; Taprès-dlnée il alla au sermon , 
et, après le sermon, il reçut les harangues du grand con- 
seil, de l'université et de l'Académie françoise ; ensuite il 
travailla chez lui avec M. Voisin jusqu'à six heures, puis 
il passa chez madame de Maintenon, où il travailla avec 
M. Pelletier. — Leduc de Noailles, qui est malade depuis 
deux jours, s'en va aux eaux de Vichy et de Bourbon, 
parce que sa maladie a Tair d'apoplexie. — Madame de 
Louvois a la rougeole à Paris. Madame de Mailly, qui a 
aussi la rougeole , est sortie du château pour aller à sa 
maison à la ville. 

Lundi 7, à Versailles. — Le roi dina de bonne heure 
et alla à Marly, d'où il ne revint qu'à la nuit. M. le Dau- 
phin est considérablement malade; on croit que c'est la 
rougeole. M. le duc d'Anjou a , la rougeole aussi ; et 
comme ces deux princes sont fort mal, le roi a voulu 
qu'on les baptisât et ordonna qu'on prit pour parrains et 
marraines ceux qui se trouveroient dans la chambre. 
M. le comte delà Mothe et madame de Ventadour tinrent 
le Dauphin , madame la duchesse de la Ferté et H. de 
Prie tinrent monseigneur le duc d'Anjou. Le roi a voulu 
qu'on les nommât tous les deux Louis. — Les ennen^is 
ont endommagé quelques-unes de nos écluses sur la 
Sambre. 

Mardi 8 , à Versailles. — Le roi apprit à son réveil 
que le mal de M. le Dauphin et celui de monseigneur son 
frère augmentoit considérablement; outre les médecins 
de la cour qui sont auprès d'eux, on en a encore fait venir 
cinq de Paris de ceux qui sont en meilleure réputation. 
Le roi tint le conseil de finances; rien ne le détourne d^ 
son application aux affaires. Il alla tirer l'après-dlnée 
pour prendre un peu l'àiv dont il a plus besoin que. 
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jamais dans l'aeeablemeHt où il est; le soir chez rnadamt 
de Maintenon, il travailla avee H. Voisin et M. Desmarets. 
Un peu avant minuit le Dauphin mourut; quoiqu'il 
n'eut que cinq ans et quelques tnois^ e'étoit un prince de 
grande espéranoe^ et il étoit fort bien foit de sa personne. 
Voilà trois Dauphins, le grand-père, le père et le fils, é( 
une Dauphine, morts en moins d'un an. Il parolt que 
monseigneur le duc d'Anjou eêt Un peu moins mal. 

Mereredidf à Vérsailleê. — Le roi tint le conseil d'État; 
Taprès-dinée il alla au sermon, et ensuite travailla avee 
M. de Pontchartrain. ** Le roi a donné le gouvernement 
de Béfort au comte du Bourg qui rend celui de Bapaume^ et 
on donne celui de Bapaume à M* de Jeoffreville. Le roi 
donne 12,000 francs de pension à la duchesse du Lude, 
9,000 francs à madame de MaiUy, 6,000 à madame 
Cantin, première femme de chambre de feu madame la 
Dauphine, 9^000 à Boudin, son premier médecin, et 
3,000 à Dionis, son premier chirurgie^. 

Jeudi 10, à Vinmllts. — Le roi dîna de bonne heure 
et alla se promener à Mariy. On porta le corps du jeune 
Dauphin à Saint^Denis, et son cœur au Val-de-Gràœ. 
Monseigneur le duc d'Ai^ou se porte mieux, et on espère 
qu'on pourra le sauver. — On eut nouveUe de l'arrivé» 
de Ducasse à la Corogne ; c'est le marquis deRichebourg, 
vice-roi de GalicCi qui a mandé cette nouveUe au roi 
d'Espagne, et c'est un courrier de M. de Pontchartrain 
que M. de Bonnac faisoit attendre à Madrid, qui a ap- 
porté cette nouvelle-là ici. 

Vendredi il> i[Ver$aiUes. — Le roi.travailla I0 matin 
avec son confesseur ; l'après-dlnée il alla au sermon et 
ensuite alla tirer. M. de Duretai, capitaine de vaisseau ^ 
second fils de M. de la Rocheguyon, et qui étoit avec 
M. Ducasse, arriva ici. M. Ducasse l'a fait partir de la 
Corogne sans passer par Madrid; il assure que la flotte 
est richement ohargée. -^ On a eu nouvelle de la ré- 
ponse que les ennemis ont faite à nos plénipotentiaires; 
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chiM^uii des princes ligués contre nous ont donné des 
mémoires partîouliers de leurs prétenticms qui sont fort 
hautaines, surtout celles deTempereur et des Hollandois. 

SmMdi 12j à VenailUê. — Le roi tint le conseil de 
finances à son ordinaire ; il travailla le soir chez ma- 
dame de Maintenon avec M. Voisin et M. Desmaretz. -« 
Il arriva le soir un courrier d'Utrecht; M. de Torcy 
ne sauroit en rendre compte au roi que demain , les 
dépêches étant fort longues et en chiffre. — M. de 
Maillebois, fils de M. Desmaretz» achète de M. de la 
Salle la cbarge de maître de la garde-robe; il en donne 
500^000 francs argent comptant. Outre cela M. Desmaretz 
fait payer trois années d^appointements de la charge^ qui 
sont dues à H. de la Salle ; ainsi il touchera près de 
300,000 écus, et le roi lui conserve les entrées et le loge- 
ment qu'il a ici dans le château. 

Dimanche 13, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'État 
le matin à son ordinaire ; Taprès-dlnée il alla au sermon, 
et après le sermon il tint encore le conseil d'État. Le roi 
donne 300,000 francs à M. Desmaretz pour lui aider à 
payer la charge que son fils a achetée ; outre cela il 
donne un brevet de retenue de 100,000 écus i M. de 
Mailiebois. — Madame la princesse de Lambesc a la 
rougeole* — Le roi a fait monter à la soqs-lieutenance 
des mousquetaires noirs, vacante par la moii; de Haute- 
fort, rÉcussanty qui en étoit premier enseigne, et tous les 
autres officiers de la compagnie ont monté. La dernière 
cd|*nette a été donnée à M. de Moutboissier, qui donnera 
35,000 francs à la veuve de M. de Hautefort, et la cor- 
nette des mousquetaires gris , vacante par la mort de 
Vignau, a été donnée au plus ancien maréchal des logis 
de la compagnie. 

Lundi Ikf à Versailles» — Le roi dîna de bonne heure 
et alla se promener à Marly ; il devoit tenir le conseil de 
dépèches, il Ta remis à demain après dîner. — M. le 
prince de Dombes qui étoit demeuré à Sceaux, a la rou- 
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geôle ; H. le duc du Maine et madame la duchesse du 
Maine y sont allés pour demeurer auprès de lui. — On 
ne sait point encore quel effet aura produit en Angle^ 
terre la mort de nos princes, mais on croit que cela ne 
changera rien dans les bonnes dispositions que la reine 
Anne a pour la paix. 

Mardi 15, à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances le matin ) et Taprès-dlnée le conseil de dépêches. 
Le roi donna à M. de Torcy , à vie, la maison et les jar- 
dins de Chaville ; il lui laisse les meubles qui y sont, et 
payera le concierge et les jardiniers. — Le régiment des 
gardes a ordre de partir le lendemain de Pâques; le roi 
en fera la revue d'aujourd'hui en huit jours. Tous les of- 
ficiers généraux ont leurs lettres de service. — Il arriva 
un courrier d'Espagne; ils savent déjà en ce pays-là la 
mort du Dauphin et de la Dauphine, dont ils sont très-af- 
fligés aussi bien que nous le sommes en ce pays-ci. 

Mercredi 16 ,à Versailles. — Le roi tint le conseil d'État, 
et Taprès-dlnée alla tirer. — Le roi donne 10,000 francs 
de pension à Duchesne , premier valet de chambre de 
M. le Dauphin-Bourgogne ; 5,000 francs à Bachelier, pre- 
mier valet de garde-robe, et 9,000 francs à Dodart, pre- 
mier médecin. 

Jeudi 17, à Versailles. — Leroi dîna de bonne heure, et 
alla se promener à Marly. Toutes les femmes, qui étoient 
au Dauphin-Bretagne, sont conservées auprès de monsei- 
gneur son frère, si bien qu'il en a présentement trente- 
deux. Ce prince se porte bien présentement. — Le roi a 
donné des pensions à presque toutes les femmes de 
chambre de feu madame la Dauphine, et la nourrice 
du dernier Dauphin a eu 2,000 écus de pension. 

Vendredi 18, à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout 
le jour; il travailla le matin avec M. de Pontchar train. Le 
soir, chez madame de.Maintenon, il donna une assez 
longue audience au maréchal de Villeroy. Le roi, après 
son dîner, fit entrer dans son cabinet, M. le marquis de 
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Dangeau qui arrivoit de Paris, où il étoit resté malade. 
S. M. lai dit qu'il lui donnoit 12,000 francs de pension, 
qu'il en donnoit autant à M. le maréchal de Tessé, et 
qu'il conservoit toutes les pensions des dames du palais 
et des menins. L'après-dinée le roi alla au sermon. 

Samedi 19, à Versailles. — Le roi tint le matin conseil de 
finances^et l'après-dlnée conseil d'État; ensuite il alla ti^ 
rer. Le soir, chez madame de Maintenon, il travaiUa avec 
M. Voisin. — LaVaise, gouverneur du fort Louis du Rhin, 
est mort ; le roi a donné ce gouvernement à Perman- 
gle, maréchal de camp qui commandoit dans Condé en 
l'absence de Puységur, qui en est gouverneur et qui 
est toujours employé ailleurs; on envoie commander en 
sa place, à Condé, M. de Puynormand , maréchal de 
camp. 

. Dimanche 20 , jour des Rameaux, à Versailles. — Le roi 
assista à toutes les dévotions de la journée ; le soir il tra- 
vailla chez madame de Maintenpn avec M. Pelletier. — 
M. d'Estaing, capitaine lieutenant des gendarmes Dau- 
phin , demanda permission au roi , il y a quelques jours, 
de se défaire de sa charge qu'il a conservée jusqu'ici, 
quoique lieutenant général. 

Lundi 21, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'État qu'il 
auroit tenu hier sans la bonne fête ; il dîna de bonne heure 
et alla à Marly, d'où il ne revint qu'à la nuit. Le soir, chez 
madame de Maintenon, il travailla avec M. de Pontchar- 
train. — Un colonel réformé espagnol abattu, auprès de 
la Sambre, un parti ennemi de cinq cents chevaux; il 
l'a défait entièrement et pris celui qui le commandoit, qui 
s'appelle M. de Sgravemore, beau-frère de M. d'Albemarle. 
— M. de Beuil, maréchal de camp , a vendu, il y a déjà 
quelque temps , le régiment qui porte son nom , et qui 
est un des petits vieux, à M. de Brosse, qui lui en donne 
85,000 francs. 

Mardi 22, à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances. Après dîner, étant dans la cour du château, dans 
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une petite calèche découverte, il fit la revue des rég^i- 
ments des gardes françoises et suisses, qui sont habillés dé 
neuf et aussi beaux que jamais'. Il y a dans le régiment des 
gardes françoises six cents hommes d'une grandeur plus 
qu'ordinaire, et qu'on appelle géants; il y a aussi dans 
les gardes suisses un certain nombre de soldats choisis, 
qui sont plus grands et plus beaux que d^ordinaire. Le 
roi fut très-content, et après la revue il alla tirer. 

Mercredi 23, à Versailles. — Le roi tint le matin conseil 
d'État; il alla à ténèbres Taprès-dinée^ et ensuite se pro- 
mena dans les jardins. Après le lever du roi , M. de Maille- 
bois prêta serment pour la charge de maître de la garde- 
robe, et en fit aussitôt les fonctions. En sortant du dîner, le 
roi donna audience au maréchal de Tallard, et lui ditqu'il 
le faisoit duc. — La rougeole prit à mademoiselle d'Arma- 
gnac, qui est malade depuis deux jours. -^ Le roi donna 
12,000 francs de pension à M. de Goësbriant , gendre de 
H. Desmaretz. — La duché de H. de Tallard passera 
au parlement, ainsi elle sera héréditaire. 

Jeudi 24, à Versailles. — Le roi fit la Cène à Theure 
ordinaire ; le matin Tabbé de la Fare-Lopis prêcha l'ab- 
soute, et fit un compliment fort tendre et dont le roi parut 
fort touché; ensuite S. M. alla à la chapelle au service, 
et Taprès-dlnée entendit ténèbres. Il vouloit aller se pro- 
mener à Trianon après les ténèbres, mais le vilain 
temps l'en empêcha ; il alla de bonne heure chez ma- 
dame de Haintenon, où H. de Torcy alla sur les sept heures 
pour lui parler. — M. le duc de Guiche a eu la survi- 
vance du gouvernement général de Béarn et de Navarre, 
et du gouvernement particulier de Bayonne ; et comme 
survivancier de ces gouvernements, il aura, des États 
de Béarn, 16,000 francs. — Ce fut l'évêque de Toumay 
qui officia à Fabsoule. 

Vendredi 25, à Versailles. — Le roi assista à toutes les 
dévotions de la journée, et après ténèbres il s'enferma avec 
son confesseur pour faire demain ses dévotions. — Le 
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petitprétré Gautier (1) arriva hier au soir d'Atigleterre , et 
il est arrivé ce matin un courrier d'Utrecht; on ne nous 
dit point les nouvelles qu'ils ont apportées Tun et l'autre, 
mais on dit qu'il n'y a pas de changement dans l'esprit 
de la reine d'Angleterre sur la paix; même les lettres 
que les particuliers reçoivent de leurs cotrespondants en 
Hollande noua la fbnt espérët. 

Samedi 26, à VersaillH. — Le roi alla faire ses pâques 
à la paroisse, et toucha tin grand nombre de malades. L'a- 
près-dlnée, avant que d'aller au salut, il fit la diatribu- 
tton des bénéfices. 

Li$te des bénéficeê : 

L'évèchë du Mans à Tabbé de Vassé; l'évêché de Bellay 
à l'abbé du Dousset ; l'abbaye de Saint-Jacques de Provins 
à l'abbë Pajot ; Fabbaye deConques à Tabbéde Renotiard ; 
l'abbaye de Figeab à l'abbé de la Valette ; l'abbaye de Bos- 
caudonàrabbê dé iSavine; Fabbaye d'Olivet à Fabbé 
Gautier ( c'est celui qui a fait plusieurs allées et venues 
de France en Angleterre, etqui y est encore présentement) ; 
l'abbaye de la Vernuse àFabbé du Thil; Fabbaye de Saint- 
Genoux de FEstrée à Fabbé Fayet; Fabbaye de Saint- 
Ahdré & Fâbbé de Nevenstein ; l'abbaye de là Chassaigne à 
Fabbé de Valavoir; le prieuré de Cassan à l'abbé du Cilly ; 
Fabbaye de Saint-Paul à madame de Renel; Fabbaye 
de Saint-Ciorentin à madame de Ménestrel. 

DimanchB 27, jour de PâqUes, à Versailles. — Le roi 
assista à toutes les dévotions de la journée. — Les régi- 
ments des gardes qui dévoient partir demain pour aller en 
Flandre , ne partiront que dans huit jours; les colonels 
ont ordre de se rendre à leurs régiments au commence- 
ment du mois qui vient. — On mande d'Espagne que le 
comte de Moiiterey, que nous avons vu gouverneur de 
Flandre , s'est fait prêtre , et l'on mande d'Italie que le 

(1) Voir CHlesstig Taddilion île Snint-Siinon du 17 janvier 1715. 
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duc del Seste, marquis de los Balbazes^ a quitté la vice- 
royauté de Sicile, et est venu à Gênes, où il s'est fait 
prêtre aussi*. 

* Le comte de Monterey s'appeloit Jean-Dominique de Haro y Guz- 
man, second fils de don Louis de Haro, premier ministre de PhBippe IV, 
qui fit la paix des Pyrénées avec le cardinal Mazarin , tous deux en 
personne dans llle des Faisans sur la Bidassoa. Monterey a passé en 
plusieurs maisons par mariages d'héritières ; la dernière étoit de la 
maison de Tolède , qui étoit fille du comte d'Ajala , et qui épousa le 
comte, qui porta par elle le nom de Monterey et fut grand d'Espagne, 
et successivement gentilhomn^e delà chambre, du conseil de guerre, 
conseiller d'État, c'est-à-dire ministre , vice-roi de Catalogne , gouver- 
neur général des Pays-Bas, président du conseil de Flandre , enfin dis- 
gracié et chassé sous le ministère du duc de Médina- Céli. l\ n'eut point 
d'enfants de sa femme. Don Louis de Haro son père, qui fit la paix 
des Pyrénées , étoit fils de la sœur du duc d'Olivarez , premier mi- 
nistre aussi , à la faveur et à la place duquel il succéda. 

LosBalbazesfutérigéeenmarquisatetengrandesse,endécembrel631, 
en faveur du fameux capitaine don Ambroise Spinola, de l'une des quatre 
premières maisons de Géifes ; un de ses fils fut cardinal, l'autre épousa 
une Doria, qui fut héritière et duchesse del Sesto ; ce second marquis 
de los Balbazes mourut chevalier de la Toison d'or en 1659 et laissa 
le troisième marquis de los Balbazes, conseiller d'État , majordome- 
major de la rane , et qui fut ambassadeur en France lors du mariage 
de liOuis XIY et de l'entrée de la reine Marie-Thérèse à Paris. Il étoit 
gendre du connétable Colonne. Son fils , quatrième marquis de los 
Balbazes, épousa une fille du duc de Médina-Céli , dont le fils, cin- 
quième marquis de los Balbazes, a cinq soeurs et autant de tantes gran- 
dement mariées. U a épousé une fille du duc d'Albuquerque, et il est 
grand écuyer de la princesse des Asturies , fille de Portugal. 

Les privilèges du clergé sont tels en Espagne qu'un particulier , qui 
s'y met, garantit sa famille de toutes recherches, parce que le droit de 
partage qu'il conserve aux biens de sa famille rend cette recherche 
très-épineuse et presque toujours infructueuse. Ils dérobent aussi à la 
justice séculière les personnes du clergé et rendent leurs punitions 
impossibles. Ces considérations plus encore que m la dévotion , ni 
l'ambition du cardinalat, engagent dans la prêtrise ces grands seigneurs , 
qui des grands emplois tombent dans la disgrâce , et qui par là mettent 
à couvert leurs personnes. 

Lundi 28, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'État 
qu'il auroit tenu hier sans la bonne fête. Après son diner^ 
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il alla à Marly, où il fit la revue des quatre compagnies 
des gardes du corps et des grenadiers à cheval; jamais 
ces troupes n'ont été si belles ni si bien montées. Le 
soir^ le roi travailla chez madame de Maintenon avec 
M. de Ponchartrain. — On eut nouvelle que le prince 
Eugène étoit arrivé à la Haye le 22 de ce mois, et qu'il 
en devoit repartir dans peu de jours pour aller en Alle- 
magne. 

Mardi ^f à Versailles. — Le roi tint le matin conseil 
de finances. 11 alla à Marly l'après-dlnée faire la revue 
des quatre compagnies des gardes du corps et des gre- 
nadiers achevai; il les vit en détail, et en fut encore plus 
content que hier. Le soir, le roi travailla chez madame 
de Maintenon avec H. Voisin et H. Desmaretz. 

Mercredi 30, à Versailles. — Le roi prit médecine , et 
Faprès-dlnée tint le conseil d'État qu'il auroit tenu le 
matin sanssa médecine. Monseigneur le duc d'Anjou, qui 
s'appelle M. le Dauphin depuis la mort de monseigneur 
son frère, ne se porte pas bien. Monseigneur le duc de 
Berry, qui fut à la revue de lundi et à celle de mardi, et 
qui avoit caché deux accès de fièvre, a voulu aller tirer ce 
matin ; il est revenu de la chasse avec la fièvre qui lui a 
pris par frisson. 

Jeudi 31, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure, 
et alla se promener à Marly, d'où il ne revint qu'à la nuit. 
— Il arriva le matin un com*rier d'Espagne dont on ne dit 
rien. Le soir il en arriva un du maréchal de Montesquiou, 
qui mande que les ennemis avoient mis huit cents hom- 
mes dans le bourg de l'Écluse , qu'il avoit commandé le 
comte de Broglio pour les aller attaquer, ce qu'il a exé- 
cuté si bien qu'ils ont été forcésdans leurs retranchements, 
et ont été obligés de se retirer dans le château où on les 
a encore forcés, et pris tout ce qui étoit resté. Un de leurs 
colonels de cavalerie, fameux partisan, nommé Savary, 
ayant rencontré nos troupes qui alloient à cette expédi- 
tion, s'étoit retiré sous le château de l'Écluse avec trois 
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cents chevaux qu'i} mçnoit à. la guerre; ils ont été iués 
QU pri.?, ^pssibiqn que les huit cents hommes d'infanterie 
qi^i étojent ^sim les bourgs, pfos soldats ont amené quatre 
cpnts cj^fiy§^?. — ^f. le p^uphin ^ popte vu peu mieux, 
et monseigi^^ur Iç dnc de Perry a été soigné npr*8 avoir 
eu trois accès de ^èrre. 

Vmcire^i J" Qvril, à Vfrmllesi. — (^ roi tray^iljp, le 
matin avec son confesseur, alla tirer Taprès-dlnée, et le 
soir chez fns^daipe de Ma^intenon donna audience ^T^Ae 
qaréchal d^ Villars. — Toutes les lettf^s qu'on reçojt 
d'44)gleterre et de Hollande font bien espérer de la paix. 
— M. le Dauphin se porte mieuii^, et monseigneur le duc 
de Berry eut son quatrième accès de lièvre tierce. — Le 
roi a donné i^QQO f panes de pension à Pay^, qui étoit 
épuyer de M. le Oauphin^Bourgogn^, 

.5>amedf 2, à Vermll^> — Le roi tin^ le conseil de 
ijnances, et l'après-dlnée aUa à la vplerie pour la pre- 
nifère fo}s de Tancée; il n'y al^a pa? ||p^ scuIq fois l'an- 
née passée. — Le roi d'Angleterre a la petite vérole. 

Dir(ianche 3, à Yersqille^. — Le roi tint Je matin conseil 
d'État ; il alla tirer Taprès-dlnée, et le soir chez madajn© 
de Maintenon i\ trfivailla avec M- Pelletier. — On ^ appris, 
par le dernier courrier arrivé de Madrid, que le roi d'Es- 
pagne a donné à M. de Vendôme les nîômes honneurs 
qn'avoit don Juan d'Autriche. Ainsi , à la dernière pro- 
cession des chevaliers de l'ordre de la Toison , il n'^ point 
marché dans le rang de s<^ réception , naais comme prince 
delamaison du roi d'Espagne*. — M. le comt^ de Brjonne 
mourut ici le ^oir après une longue maladie. 

* Le^bâtards simples guecèdenten Espagne, par un reste de couUime 
moresque ; mais i} ^ut qu'il n'y ait poiat d'enfents légitimes , et «où- 
vent encore leqr succession es^eHe fort écqr^ée pgr k? oncles, tantfs 
et autres collatéraux. Les bâtards a4ultérins de père succèdent aussi ; 
mais il faut, pour les en rendre capables, des formalités, et ils ne succè- 
dent même qu'avec des restrictions. Pour les bâtards de double adul- 
tère , ils sont également proscrits, anéantis et inconnus en Espagne. 
Le mérite des deux don Juan , l'exemple du bâtard de Charles V, 



Digitized by 



Google 



AVRIL I71Î6. lin 

les partis et lescabales de cour du temps de ce dernier, et la miaorité 
de Charles U, l'élevpreat d'autant plus qu'il n'y a point eu de pis 
d'Espagne qui aient duré , encore moins qui aient eu postérité , ni qui 
aient été dans l'état séculier depuis que les couronnes de Castille et 
d'Aragon ont été reconnues [réunies?] par le mariage de Ferdinand 
le Catholique et d'Isabelle. Madame des Ursins qui s'unit M. de Ven- 
dôme pour o))tenir l'altesse et en avoir l'attache de notre cour, contre le 
désespoir de toute l'Espagne, procura cette élévation nouvelle à M. de 
Vendôme dans les mêmes vues de flatter le roi et ses hâtards, dans 
son projet entamé de se faire souveraine. Ce ne fut pas avec un moindre 
fracas qu'on avoit fait l'altesse , et on a prétendu que le pauvre M. de 
Vendôme ne le porta pas loin. Pour la Toison , le prince des Asturies , 
qui est mort roi par la démission du roi son père , qui reprit le sceptre 
à sa mort, e^ le premier qui ait précédé les chevaliers de la Toison 
aux cérémonies de cet ordre. li'esprit de Tancienne chevalerie, qui a 
tant fleuri en Espagne , ne reconnoît dans les cérémonies des ordres 
militaires que l'ancienneté de réception , et entre ceux de même pro- 
motion que l'ancienneté d'âge. Philippe V, ayant fait I^ouis son fils 
aîné chevalier de la Toison d'or , voulut bien demander comme une 
gr^ce au chapitre la préséance pour ce prince , et la distinction d'un 
carreau à ses pieds ; mais il étoit assis en retour sur le même banc que 
les chevaliers, à la première place à droite, sur le même tapis qu'eux, et 
joignant son voisin sans distance. Lors de l'ambassade du duc de Saint- 
Simon en Espagne pour le mariage du roi et de l'infante , qui fut de- 
puis renvoyée et mariée en Portugal , le fils aîné du duc de Saint- 
Simon reçut l'ordre de la Toison , et six semaines ou deux mois après 
le sieur Andrault, qui se faisoit appeler le marquis de Maulevrier-Lan- 
geron , envoyé de France en Espagne , et qui à Toccasion de ce con- 
trat de mariage eut des lettres de créance d'ambassadeur. Le vidame 
de Chartres, depuis connu sous le nom de duc de Ruffec, fut fait che- 
valier à la manière ordinaire ; le roi d'Espagne lui mit le collier ; le 
duc de Liria , aussi chevalier et son parrain pour la cérémonie , le lui 
attacha sur l'épaule droite , Grimaldo , ministre et secrétaire d'État , 
chancelier de l'ordre^ le lui accommoda par derrière, et en même temps 
le prince des Asturies sur l'épaule gauche , étant debout comme le duc 
de Liria de l'autre côté; tous les autres chevaliers demeurant assis. 
La cérémonie achevée , le vidame , un genou à terre , baisa la main 
du roi , se releva , fléchit les genoux , comme aux révérences de l'ordre 
du Saint-Esprit , ayant son parraina sa droite, qui fit de même et le 
conduisoit ; puis se tourna au prince des Asturies, fléchit les genoux, et 
cependant le prince se découvrit, se leva et l'embrassa. Le vidame flé- 
chit après les genoux devant lui, tandis que le prince se rassit et se cou- 
vrit , fléchit les genoux devant le roi , puis devant le marquis de Villena , 
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assis vis-à-vis du prince des Asturies ,'qui, comme avoit fait le prince 
et tout également , se découvrit , se leva et embrassa le vidame , qui 
continua de la sorte à droite et à gauche alternativement jusqu'au der- 
nier. Personne ne remarqua ce qu'avoit fait le prince des Asturies ù 
son égard comme distinction ni comme honneur, et il en usa pour 
le vidame comme il en avoit usé avec les autres qu'il avoit vu rece- 
voir, et comme le premier chevalier en place. Maulevrier, re<^u 
ensuite , eut pour parrain le marquis de Santa-Cruz , majordome- 
major de la reine , qui avoit fait réchange des princesses à llle des 
Faisans avec le prince de Rohan, qu'il força à prendre et à se con- 
tenter comme lui de l'excellence dans les instruments. Le roi mit le col • 
lier à Maulevrier, son parrain le lui attacha sur l'épaule droite, Gri- 
maldo par derrière puis sur l'épaule gauche ; le prince des Asturies ne 
branla pas. Le cérémonie faite , Maulevrier, ayant baisé la main au roi, 
un genou en terre, puis fléchi les genoux devant lui, se tourna au prince, 
les fléchit; le prince ne remua pas et demeura assis et couvert , mais 
tendit sa main comme avoit fait le roi que Maulevrier fort incliné baisa , 
puis fléchit les genoux devant lui sans que le prince remuât le moins 
du monde. Cela surprit extrêmement toute l'assistance , et , après la 
cérémonie, plusieurs chevaliers murmurèrent de cette nouveauté. 
Comme Maulevrier 'étoit pas aimé , on tomba fort sur lui en plus 
d'une manière, et on se réjouit personnellement de la mortiûcation , 
mais, par retour à soi, ce ne fut pas sans dépit d'une nouveauté inju- 
rieuse aux chevaliers qui pouvoit être continuée. Je ne sais ce qui eu 
est arrivé depuis ; au peu de cérémonies qui s'en font ici , lorsque le 
roi d'Espagne y envoie la Toison à quelqu'un, car autrement il ne s'y 
en fait aucun en pas une fête ni occasion , M. le Duc et M. le comte de 
Toulouse se sont mis au-dessus des chevaliers, et comme la commis- 
sion , pour donner le collier à celui à qui on l'envoie , est adressée à 
M. le duc de Berry , puis à M. le duc d'Orléans père, puis au fils, 
le prince de Chimay , qui est seul en France de_Charles II et par con- 
séquent l'ancien , ne s'y est jamais trouvé. 

Cet ordre de la Toison d'or avoit souffert très-rarement de très-lé- 
gères blessures dans le choix de ses chevaliers ; Philippe Y lui en fit 
plusieurs et de profondes. On cria infiniment sur le sieur de Bay , fils 
d'un cabaretier de Besançon , que ses actions conduisirent par tous les 
degrés à celui de capitaine général des armées , et à les commander 
en chef. Ducasse , fils d'un charcutier de Bayonne et dont le frère 
commerçoit encore en jambons , étoit parvenu du métier de flibustier 
au grade de lieutenant général des armées navales de France et d'Es- 
pagne par sa capacité et par ses grandes et importantes actions ; il avoit 
en particulier rendu à Philippe Y les plus grands services. La Toison 
ne laissa pas de lui être fort enviée , et l'a été autant et plus encore à 
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quelques autres depuis. Aux chapitres et aux cérémonies de cet ordre , 
le £auteuil du roi est en face , des deux côtés un banc, couvert d'un 
long tapis, où sont assis les chevaliers tous couverts; au bas-bout en 
face du roi, un banc de bois uni et sans tapis, où est assis et découvert 
le chancelier de Tordre qui, à ses armes ni sur sa personne, ne porte 
aucune marque de la Toison ; et ce chancelier n'est pas un homme 
moins distingué cm tout genre que le sont nos chancdiers et nos au* 
très grands officiers de Tordre du^Saint-E^rit. 

Lundi k, à Versailles. — Le roi^ après la messe^ tint le 
conseil de dépêches; Taprès-dlnée il entendit vêpres^ et le 
soir il travailla avecM. Voisin chez madame de Maintenon. 
-^ On a nouvelle que les vaisseaux de M* Ducasse et un 
vaisseau de M. Duguay-Trouin, qui étoit demeuré der- 
rière, sont arrivés en Bretagne. Ducasse est encore à la 
Gorogne; le roi d'Espagne Fa fait chevalier de la Toison. 
— Villaine, lieutenant des gardes du corps de la compa- 
gnie de Villeroy, se retire; le roi lui donne 2,000 écus de 
pension. Il auroit commandé les gardes cette campagne, 
comme Tancien; ce sera M. de Chazeron qui les comman- 
dera. Neufch'elles, premier enseigne de la compagnie, 
monte àlalieutenance, et Grillât, premier exempt, monte 
à l'enseigne. 

t Mardi 5, à Versailles. — Le roi tint le conseil de finances; 
il alla Faprès-dlnée à la volerie, et le soir il travailla chez 
madame de Maintenon avec HM. Desmaretz et Voisin. — 
M. d'Ambres, avec l'agrémentdu roi, a cédé à M. de Lau- 
trec son fils la lieutenance générale de Guyenne, qui vaut 
26,000 livres de rente. M. de la Vrillière vouloit expédier 
lés provisions pour trois ans; mais, comme celles de 
M. d'Ambres étoient à vie, on a expédié, par ordre du roi, 
celles de M. de Lautrec à vie. — Le prince Eugène est 
arrivé à la Haye du 30 du mois passé. — On a traduit 
en françois la dernière adresse que la chambre basse a 
présentée à la reine Anne; elle ne peut être ni mieux 
écrite ni plus sensée, et après une pareille adresse on ne 
doute presque plus de la paix. 
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Mercredi 6, à Marly! — Le roi tint 1« conseil d'État 
à Versailles^ et aussitôt après son dîner il en partit pour 
venir ici ; c'est le roi présentement qui fait avertir les 
dames qui doivent être du voyage. On a donné à ipon- 
seigUQur le d^c de B^rry et ^ madame la dpphesse de 
Berry Tappartement qu'avoi^nt ici M. le Dauphin et 
madame la Dauphine. *— Les régiments des gardes 
françoises et suisses partirent hier et avant-hier; ils 
demeureront à Pérpnne jusqu'à oa qu'on entre en 
campagne. -^ Le roi d'Angleterre se porte aussi bien 
qu'il se peut dans sa petite vérole ; au bout de quatre 
jours^ la reine sa mère s^est enfermée avec lui ; la prin- 
cesse sa sœur n'approche point de son appartement. -^ 
Les vaisseaux de Ducasse, qui sont arrivés à Brest, ont laissé 
à la Corogne tout l'argent qu'ils portoient pour le roi 
d'Ejspagne et pour les Espagnols^ et n'ont apporté en 
France que 150,000 piastres pour le roi, 40,000 pour 
V. le comte de Toulouse , et quelque peu d'argent pour 
des particuliers. 

ImAi 1, à Uarly. -*^ Le roi se proqdena le matin dans 
ses jardins et l'après^4h3ée il courut le cerf; madame 
la duchesse de Berry étoit à cheval^ monseigneur le 
duc de Berry, qui est entièrement guéri de sa fièvre, y 
étoit aussi. — Vandeuil e§t mort de maladie 4 Paris; il 
étoit gouverneur de Pequay et mestre de camp du régi- 
ment Dauphin^-cavalerie; il avoit eu la gouvernement de 
Pequay après la mort de son père qui avoit été longtemps 
lieutenant des gardes du corps et que le roi estimoit iort, 
mais il avoit a^sheté le régiment Dauphin qui lui avoit 
coûté 30^000 écus . 11 a un frère qui est capitaine dans 
ce régiment. -^ Il arriva à midi un courrier d'Angleterre 
que l'on fera repartir demain. Dès qu'il fut arrivé , M. de 
Torcy alla chez le roi, qui passa ensuite chez madame de 
Maintenons et le soir M. de Torcy alla encore chez madame 
de Maintenon, et y fut même assez longtemps, et Ton est 
persuadé ici que ce courrier n'a pohit apporté de mau- 
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vaises nouvelles. — Le roi d'Anglelepre est aussi bien 
qu'il se peut pour le cinquième jour de 3» pétille vérole ; 
on ne lui fait aucuns remèdes. 

Vendredi 8, à Marly. — Le poi, avant que d'aller à la 
messe^ tint un petit conseil d'État où il n'y avoit que M. de 
Beauvilliers, H. de Torcy et M, Voinn ; If* le chancelier 
n'est pas ici ,et M. Desmaretz ne viendra que demain* ÛR 
fit ensuite repartir le courrier d'Angleterre qui arriva 
hier. Après U messe, le roi travailla avec^lé P. le Tellier, 
et l'après^née il alla tirer. Monseigneur le duc de Berry 
et madame la duchesse de Berry jouent tou$ les jours 
dans le salon au lansquenet et au brelan. Le roi a voulu 
que madame de Maintenon rétablit son petit jeu de pi- 
quet chez elle, et s'amuse quelquefois à y voir jouer. 11 y 
^ deux hommç^ nouveaux 4 ce voyage: M. deMaiUebois, 
présentement maître de la garde-robe, mais qui n'e^t pas 
en année, et M. de Parabère, qui y est, parce que madame 
sa femme, que madame la duchesse de Berry honore de 
sou amitié et qui est fille de madame de la Vieuville, sa 
dame d'atours, est présentement de presque tous les 
voyages, — On mpnde d'Utrecht que M. Harley, cousin 
germain du comte d'Os^ord , grand trésorier d'Angle** 
terre, y est arrivé. 

Samedi 9, à Marly. — Le roi, à onze heures, alla faire 
la revue de ses deux compagnies des mousquetaires dont 
il fut tout à fait content. L'après-dlnée il alla à la volerie ; 
madame de Berry y étoit à cheval. Le soir, le roi tra- 
vailla chez madame de Maintenon avec M. Voisin.; M. de 
Torcy y vint parler au roi, mais il n'y demeura qu'un 
montent. — Le roi a donné au fils aîné du maréchal 
d'Harcourt le régiment Dauphin-cavalerie, et à M. de 
Gontaut, fils de M. de Biron, le régiment du fils d« 
M. d'Harcourt, qui est beaucoup meilleur et plus ancien 
que celui qu'il avoit. — M. le comte de Lewenstein, admi- 
nistrateur de Bavière et frère de madame de Dangeau, a 
été fait prince de l'empire, — M. l'abbé de Vassé s'est 



Digitized by 



Google 



124 JOURNAL DE DANGEAU. 

excusé sur son grand âge de ce qu'il n'acceptoit point 
Févéché du Mans. — On a fait imprimer un mémoire * 
qu'on a trouvé dans la cassette de M. le Dauphin , et ce 
mémoire a déjà été envoyé au pape; on l'a donné ici à 
beaucoup de gens aujourd'hui. 11 est imprimé aVec per- 
mission du roiy et n'est pas favorable à M. le cardinal de 
Noailles (1). 

* M. le Dauphin , élevé par M. le duc de BeauviUiers , M. de Cam- 
bray , et tous gens de leur choix , n'ayant eu que des jésuites pour con- 
fesseurs, ne pouvoit penser que comme eux ; mais, quoiqu'il s'ouvrît 
diJfQcilement, on a su qu'il pensoit bien mal du P. le TelKer et de plu- 
sieurs évéques et autres, dont le complot fut révélé par l'aventure du 
paquet de l'abbé Saron. On a su qu'il pensoit très-bien de la foi et de 
la droiture du cardinal de Noailles ; on a su qu'il alloit, et par lui et par 
unautre, s'appliquer très-particulièrement aux matières des maximes de 
France par rapport à cette affaire, et cela très-peu de jours avant la mort 
de madame la Dauphine, .que la sienne suivit de si près. Ce mémoire , 
sur lequel il fout s'en rapporter aux parties les plus intéressées et qui 
rétoient tant àmettre deleurcôtéun prince/.dont la mortétoit la déso- 
lation publique après en avoirété toute l'espérance, ce mémoire, dis-je, 



(1) On avoit répandu que ce prince étoit favorable aux jansénistes. Cela 
doima lieu à cet écrit, qui est environ de trois pages. £n voici quelques lignes : 
« Quoique je ne sois pas bien prorond dans la théologie , je sais assez que la 
doctrine de Jansénius rend quelques commandements de Dieu impossibles, etc. » 
Ensuite il parcourt tout ce que l'on impute aux jansénistes sur la grâce et sur 
la liberté. Il vient après à la question de fait et à la question de droit, et il 
iinit enfin par dire que « soit qu'ils soutiennent ouvertement la doctrine (de Jan- 
sénius ), soit qu'ils se retranchent sur le fait , soit qu'ils s'en tiennent au silence 
respectueux ou; à un prétendu isomisme , c'est toujours une cabale très-unie 
et des plus dangereuses qu'il y ait jamais eu , et qu'il y aura peut-être jamais. 
Je crois (dit ce prince en finissant) qu'en voilà bien assez pour détruire les 
soupçons que l'on a répandus si mal à propos sur mon sujet, mais dont je ne 
saurois être que très- alarmé, puisqu'ils sont arrivés jusqu'aux oreilles du chef 
de l'Église... J'espère que mes sentiments ne seront plus dooteux, et que non- 
seulement par mes discours, mais par toute ma conduite^ on me verra suivre 
exactement les traces du roi mon grand-père , au témoignage duquel je puis 
m'en rapporter, s'il est besoin. » 

Il parut en même temps un libelle par lequel on s'eflbrçoit de prouver que, 
si cet ouvrage étoit écrit de la main de M. le Dauphin, il n'auroit fait que copiei* 
le modèle qu'on lui en avoit donné. Ce libelle fut condamné par arrêt du par- 
lement. ( Note du duc de Lnynes . ) 
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pouvoit être un essai pour soi-même et un canevas du pour m attendant 
le contre j et sûrement rien moins qu'un jugement arrêté de son esprit, 
qui autrement eût été si peu d*accord avec soi-même ; 'aussi se hâta- 
t-on d*en triompher, et ce triomphe , bâti sur un fondement si peu so- 
lide par récrit même en soi tel qu'ils le publièrent, ne fût pas de 
longue durée; mais c*en fut toujours assez pour éblouir et pour ga* 
gner du temps. 

Dimanche 10 ^ à Marly. — Le roi tint le conseil d'État; 
l'cçrès-dlnée il alla tirer, et fut fort mouillé à sa chasse. 
Le soir il travailla chez madame de Maintenon avec 
M. Pelletier. Le matin^ à son lever, le roi dit à M. de la 
Vrillière de mander à M. le marquis de la Châtre qu'il 
lui donnoit le gouvernement de Pequay; il vaut Kp^OOO 
livres de rente, dont il y en a 13,000 payés par les États 
de Languedoc. — Le roi a donné l'évêché du Mans à 
l'abbé de Crévy , gentilhomme breton que nous ne con- 
noissons guère en ce pays-ci. — Le régiment qu'avolt 
M. de Gbntauta été donné au frère de Yandeuil qui vient 
de mourir. — L'évéque d'Alet est arrivé à Paris; c'est 
lui qui doit faire roraison funèbre. On n'attendoit que son 
arrivée pour faire le service ; le jour est pris pour le 18 de 
ce mois. 

Lundi H, à Marly. — Le roi se promena le matin 
dans ses jardins^ et Taprès-dlnée il courut le cerf; ma- 
dame la duchesse de Berry étoit à cheval. Le soir, le roi 
travailla avec M. de Pontchartrain chez madame de Main* 
tenon. — 11 arriva un courrier du maréchal de Montes- 
quiou, et M. Voisin vint trouver le roi chez madame de 
Maintenon dans le moment qu'il y fut entré ; en sortant 
d'avec le roi, il avertit les officiers généraux qui sont ici 
de se rendre à Cambray le 25 de ce mois. Il envoya un 
courrier au maréchal de Villars, qui étoit allé hier à Paris, 
pour lui dire qu'il vienne recevoir les ordres du roi. 
Nous aurons dès demain soixante et dix bataillons cam- 
pés sur la Sensée, parce qu'on croit que les ennemis veu- 
lent occuper ce poste-là, ce que nous voulons empêcher. 



Digitized by 



Google 



125 JOURNAL DE DANGEAU. 

— Madame la duchesse de Berry, madame la Duchesse et 
mademoiselle de Bourbon sont les trois princesses qui 
viendront lundi à Saint-Denis: madame la duchesse de 
Berry aura trois courtisans qui lui porteront la queue ^ et 
elle a choisi pour cela le comte de Rouoy> Biron et Hon-^ 
tendre^ qui est capitaine des Suisses de monseigneur le duc 
de Berry. 

Mardi 12^ à Marly. — Le roi tint le conseil dé finances^ 
et travailla ensuite avec M. Desmatetz. Il fit porter son 
dîner chez madame de Blaintenon^ où étoient mesdames 
d'0> deLévis, de Caylus et de Dangei^Uy qui sont les 
mêmes qui avoient eu Fhonneur de dîner avec lui à 
Versailles quand il avoit fait porter son dîner chez ma* 
dame de Biaintenon. L'après-dlnée le roi vouloit aller A 
la volerie, mais il fit réflexion que^ les terres étant fort 
humides, on gàteroit beaucoup de blés à des particuliers» 
et il remit la chasse à un autre jour; il alla se promener 
dans ses jardins. Le soir, chez madame de Maintenon, il 
travailla avec M. Voisin et M* Desmaretz ; il y donna aussi 
une assez longue audience à M. le maréchal de Villars 
qui compte partir lundi pour aller se mettre à la tète des 
troupes qui s'assemblent en Flandre. — Le maréchal de 
Montesquieu a encore envoyé un courrier pour mander 
que les ennemis ont déjà beaucoup de troupes en mouve- 
ment. Il croit qu'ils ont cinquante mille hommes entre 
Lille et Douai; il espère pouvoir les empêcher de s'éta- 
blir sur la Sensée. On ne mande point s'il y a des troupes 
d'Angleterre parmi celles qui s'assemblent. 

Mercredi 13, àMarly. — Le roi tint le conseil d'État ; il 
vouloit encore aller voler Taprès-dlnée, mais comme les 
terres ne sont point raffermies, la même raison de hier 
l'en empêcha. — Le jeune Vandeuil, à qui le roi avoit 
donné les régiments de Gontaut, a demandé une commis;- 
sion de colonel et de pouvoir vendre le régimentqu'on lui 
donnoit,afin de payer les dettes que son frère a laissées, et 
le duc deBrissac a acheté ce régiment 22,500 livres, ce qui 
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eut le prix des régiments de cavalerie dé g6ntil§hommes« — 
Les quatre plusanoiensmemAsporterontle dais sous lequel 
8et*a le corps àè M. le Dauphin^ et quatre autres menins 
porteront le dais sous lequel sera le corps de madame 
la Dauphlne. Quand, en 16d0> madame la Dauphine 
mourut > ce furent quatre chevaliers de Tordre qui por- 
tèrent le dais. ^^ M. le Duc a donné son r^ment^ dont 
M. de Montboissieir étoit colonel^ à M. d'Angennes^ qui 
rendra à M. de Montboissier 1( ou 16,000 francs qu'il 
avoit donnés en y entrant pour récompenser celui qui en 
étoit colonel avant lui. — Mademoiselle d'Armentières 
mourut à Paris; elle avoit plus de quatre-vingts ans. Elle 
laisse 4,000 francs de pension viagère à la duchesse 
d'Orval son amie, et qui est aussi vieille qu'elle, et l'usu- 
fruit de tout son bien, qui est considérable, à la duchesse 
du Lûde, à qui elle a de grandes obligations. 

Jeudi ii, à Mùrly. — Le roi, après son dîner, alla 
courre le cerf; madame la duchesse de Berry étoit à 
cheval. — Le roi d'Angleterre est entièrement hors d'af- 
&ire de sa petite vérole, et n'a pas été un moment en 
danger. La princesse sa sœur a la petite vérole aussi ; 
elle lui parut mardi, mais elle est si légère qu'elle n'a 
seulement pas eu la ibèvre. Quand le roi d'Angleterre 
tomba malade, on le fit confesser. Son confesseur étoit 
un jésuite; il ne se confessa pas à lui, il envoya chercher 
le curé de la paroisse, qui le confessa. — Le maréchal de 
Montesquiou a mandé au roi qu'il avoit pris les postes 
sur la Sensée, que les ennemis vouloient prendre. Il y 
est arrivé avec les troupes deux heures avant les ennemis 
qui y marchoient en diligence ; ils se sont retirés, voyant 
que nous étions déjà maîtres des postes qu'ils n'ont osé 
attaquer. Le maréchal de Montesquiou retourne à Ai*ras, 
et laisse pour commander dans ces postes-là le marquis 
de Yieuxpont et M. de Broglio, tous deux lieutenants 
généraux. Le maréchal de Villars, qui devoit partir lundi, 
ne partira que mercredi. 
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Vendredi 15, à Marly. — Le roi travailla le matin avec 
son confesseur, et alla tirer Taprès-dlnée. — M. le Camus 
qui avoit la survivance de la charge de M. son père^ qui 
est premier président de la cour des aides , mourut huit 
jours après avoir été taillé. Son père a quatre-vingt- 
quatre ans , et fait encore très-bien sa charge. — Les 
HoUandois ont fait une réponse à la dernière adresse 
de la chambre basse du parlement d'Angleterre, dont ^ 
selon les apparences^ la reine, ses ministres et ceux qui 
composent cette chambre ne seront pas contents. — 
Sainte-Maure devoit être un dès quatre menins qui 
porteront le dais de madame la Dauphine ; mais, comme 
il est présentement premier écuyer de monseigneur le 
duc de Berry, il a cru devoir demeurer auprès de lui 
dans cette triste cérémonie , et tous les autres menins 
étant employés, on a mis en sa place M. de Saumery. — 
M. le marquis de Saillant achète 66,000 francs le régi- 
ment de Charost que le roi avoit donné pour vendre au 
duc de Charost, père de celui qui avoit ce régiment. 

Samedi 16, à Marly. — Le roi se promena le matin et 
l'après-dlnée dans ses jardins, et le soir il travailla avec 
M. Voisin chez madame de Maintenon. Il y donna aussi 
une audience au maréchal de Villârs, qui s'en va demain 
à Paris et en partira lundi pour la Flandre. — Il arriva 
un courrier du maréchal de Montesquieu, qui mande que 
les ennemis ont vu un gros corps sur la Scarpe, dans lequel 
il y a une partie des troupes d'Angleterre. Ils ont passé 
la Scarpe; ils sont à Anchin, la rivière derrière eux. Nous 
sommes toujours campés sur la Sensée , qui ne se peut 
passer parce qu'il y a de grands marais en deçà et en 
delà. On fait partir tous les officiers de Tarmée de Flan- 
dre qui étoient ici; les ducs de Guiche, de la Trémoille 
et de Mortemart , le marquis de la Vallière, Albergotti, 
le comte de Croissy, Contades, major général, Bruzac, 
aide-major des gardes du corps, ont pris congé. Le prince 
de Rohan, lieutenant des gendarmes, et le duc de # 
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Chaulnes,lieutenantdeschevau-légers,neprendrontcongé 
que mercredi , parce que le roi fait ce jour-là la revue 
de ces deux compagnies; les autres officiers qui sont à 
Paris partent sans venir ici prendre congé du roi. 
La fièvre que j'ai eue (1) tous ces jours-ci m'empéchant 
d'être lundi à Saint-Denis au service de M. le Dauphin 
et de madame la Dauphine , le maréchal de Tessé y fera 
les fonctions de la charge de chevalier d'honneur, et 
le roi a nommé le marquis ,d'0 pour y faire les fonc- 
tions de la charge de premier écuyer en la place du ma- 
réchal de Tessé, qui ne les peut pas faire toutes deux. 

Dimanche 17, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
alla tirer l'après-dlnée, et le soir, travailla chez madame 
de Maintenon avec M. Pelletier. — On dit à Saint-Denis 
vêpres et les vigiles des morts pour le service qu'on 
fera demain pour M. le Dauphin et madame la Dau- 
phine; M. l'évêque de Metz officia. Madame la du- 
chesse du Lude et toutes les dames du palais qui furent 
en élat d'y aller y allèrent; le maréchal de Tessé, Villa- 
cerf et toute la maison de madame la Dauphine y allè- 
rent. Il n'y alla de menins que M. d'Urfé et M. de Pom- 
padour. Ce sera monseigneur le duc de Berry, M. le 
duc d'Orléans et M. le comte de Charolois qui mène- 
ront le deuil demain , pour M. le Dauphin ; madame 
la duchesse de Berry , madame la Duchesse et made- 
moiselle de Bourbon mèneront le deuil pour madame 
la Dauphine. — Pendant qu'on étoit à Saint Denis, 
madame de Villacerf la mère mourut à Paris d'une 
saignée qu'elle s'étoit fait faire par précaution ; le chi- 
rurgien lui coupa l'artère, sans même lui ouvrir la 
veine. — Dès que le roi d'Angleterre sera rétabli de 
sa petite vérole, il sortira du royaume. On ne dit point 



(t) Dangeati avait suspendu le 12 février précédent la dictée de ses mé- 
moires. A la date du 18 mars, il y était encore nommé à la troisième personne ; 
mais ici c'est lui qui parle, et qui a repris la réilaction de son journal. 
T. XIV, 9 
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encore où il ira , ce qu'on sait est que sûrement il n'ira 
point à Rome. 

Lundi 18, à Marly. — On fit à Saint-Denis le service 
de M. le Dauphin et de madame la Dauphine ; il coni'- 
mença à onze heures et demie, et finit à cinq. L'évêque 
de Metz officia, et l'évèque d'Alet fit Toraison funèbre 
du prince et de la princesse ensemble. L'église étoit 
ornée magnifiquement, et si on y trouvoit un défaut, 
c'est que la décoration étoit trop brillante pour une 
cérémonie si triste (1). Toutes les cours supérieures et 
la maison de ville y étoient. Les princes ne menoient 
point les princesses ; madame la duchesse de Berry étoit 
menée par M. de Coôtenfao, son chevalier d'honneur; le 
comte de Roucy, Biron et Montendré portoient sa queue. 
Le comte d'Uzès menoit madame la Duchesse; sa queue 
étoit portée par HM. de Hontpipeau et de Laigle. Made- 
moiselle de Bourbon étoit menée par M. de Blanzac, 
et sa queue portée par MM. de Montboissier et d'Angen- 
nes. — Le maréchal de Berwick vint ici de Saint*Germain 
au lever du roi, comme il y vient tous les jours pendant 
que la cour est ici. Le roi lui demanda des nouvelles 
de la princesse d'Angleterre, qui n'avoit pas bien passé 
la nuit; il répondit au roi qu'en partant de Saint-Germain 
les médecins assuroient que la sueur qui commençoit 
finiroit sa fièvre, mais, en retournant à Saint-Germain, il 
apprit qu'elle étoit morte sur les dix heures, et revint ici 
en dire la nouvelle au roi. 

Mardi 19, à Marly. — Le roi tint le matin conseil de 
finances; il fit porter son diner chez madame de Main- 
tenon. En sortant de son cabinet, mon fils, qui étoit venu 
à Paris passer quelques jours avec moi durant ma 
maladie, voulut prendre congé du roi pour s'en aller 
servir en Flandre ; le roi eut la bonté de le lui défendre, 
et lui fit espérer pourtant qu'il se serviroit de lui quand 

(1) Cette décoration étoit de Berain. 
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sa santé seroit plus raffermie. Mon fils voulut insister, 
mais le roi le lui défendit absolument; les courtisans 
qui suivoient le roi le remercièrent de la charité qu'il 
avoit d'empêcher un homme avec une cuisse coupée 
d'aller à la guerre, et le roi se tourna vers mon fils et lui 
dit : « Voyez, Monsieur, par les remerclments qu'on me 
fait, si je n'aurois pas été bien blâmé de vous permettre 
dç partir. » Le roi m'a fait un sensible plaisir en cela, 
d'autant plus que je n'aurois pas voulu prendre la 
liberté de lui en parler. — Le roi tint encore conseil 
l'après-dlnée, et puis alla à Saint-Germain voir la reine 
d'Angleterre, qui est affligée au dernier point de la mort 
de la princesse sa fille, qu'on ne croyoit point quasi 
malade dimanche au soir. — Le maréchal de Villars 
partit hier de Paris, et couche ce soir à Péronne. 

Mercredi 20, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
et fit la revue de ses gendarmes et de ses chevau-légers, 
qui sont plus nombreux, mieux montés et mieux habillés 
que jamais; on trouva même leurs habillements trop 
magnifiques. — Les ennemis en Flandre n'ont point fait de 
mouvements ces trois derniers jours ; ils sont encore à 
Ânchin sur laScarpe. — Il arriva hier au soir un courrier 
d'Utrecht; ce courrier est l'abbé Gautier, qui attendra ici 
des nouvelles du retour d'un courrier qu'on a envoyé en 
Espagne. On ne dit point ce qu'a apporté l'abbé Gautier, 
mais ce qui en transpire est bon, et il parolt que les 
Anglois et les HoUandois sont fort mécontents les uns 
des autres. — On fit lundi à Paris une cruelle opération 
à madame Bouchu, mère de la comtesse de Tessé; on 
lui arracha un cancer qu'elle avoit au sein depuis 
quatre ans, et on lui coupa plus de dix livres de chair. 
L'opération fut fort heureuse, et on espère qu'elle en 
réchappera. On ne pense pas de même de l'opération 
faite, il y a quelques jours, au bailli de Noailles, qui avoit 
un abcès dans la poitrine ; il a des côtes cariées ; on ne 
croit pas qu'il en puisse guérir. 

9. 
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JeiAdi 21 , à Marty. — Le roi a pris le deuil en noir de 
la princesse d ^Angleterre. Il se promena le matin dans 
ses jardins^ fit porter son dîner chez madame de Hain- 
tenon , et après dîner alla courre le cerf, quoiqu'il fût 
un peu enrhumé. Madame la duchesse de Berry y étoit à 
cheval, et la fièvre lui prit. — On fit à Saint-Denis l'anni- 
versaire de monseigneur le Dauphin mort à Meudon 
l'année passée, le 14 avril. On avoit différé cette céré- 
monie de quelques jours, à cause que l'église étoit tendue 
il y a quelques jours pour le service du Dauphin son 
fils et de madame la Dauphine. Il n'a fallu pour chan- 
ger la décoration qu'ôter les armes de feu madame 
la Dauphine, qui étoient mêlées avec celles de H. le Dau- 
phin. Le duc de Berry, M. le duc d'Orléans, M. le 
comte de Charolois, M. le prince de Conty, M. du Maine, 
M. le comte de Toulouse et M. le prince de Dombes y 
étoient. L'évèque de Metz y officia. . — On a nouvelle 
que le roi Auguste est arrivé à Varsovie. On ne doute 
plus en Pologne que le Grand Seigneur ne recom- 
mence la guerre contre les Moscovites; on dit même 
que le roi de Suède est déjà en marche avec un gros 
corps de Tartares et de Cosaques ; que le khan et le pa- 
latin de Kiovie sont avec le roi de Suède. On ajoute 
que le Grand Seigneur est parti de Constantinople pour 
aller à Andrinople, et qu'il passera le Danube au mois 
de mai. 

Vendredi 22, àMarly. — Le roi travailla le matin avec 
le P. leTellier, et alla tirer l'après-dlnée. — Le maréchal 
de Villars est arrivé à Péronne. Les ennemis ne font aucun 
mouvement ; ils sont toujours à Anchin; il ne parolt pas 
même qu'ils aient aucun projet prêt à exécuter. — Le 
duc d'Ormond n'est point encore parti de Londres, et on 
mande même que son départ est retardé. — Le bailli 
de Noailles mourut à Paris chez le cardinal son frère, où 
il logeoit depuis quelque temps. Il avoit deux belles com- 
manderies qui sont magistrales; ce sera au grand mai- 
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tre à en disposer. L'une est auprès d'Arles, qui s'appelle, 
ce me semble, Trinquetaille, et qui vaut 18 à 20,000 liv. 
de rente ; l'autre est à douze ou quinze lieues de Paris, 
et est'd'un moindre revenu. Il étoit, outre cela, ambassa- 
deur de l'ordre [de Malte] en France, mais l'ordre ne donne 
pour cela^que 2,000 écus. Le cardinal a souhaité qu'il fût 
enterré à Notre-Dame, et le conseil de l'ordre, qui est à 
Paris, y a consenti. 

Samedi 23, à Marly. — Le roi se promena le matin 
dans ses jardins; après son dîner il travailla chez lui 
jusqu'à cinq heures avec M. Voisin; il alla ensuite 
se promener dans les jardins, et vit jouer au mail. Le 
soir,*chez madame de Maintenon, il travailla encore avec 
M. Voisin. — Des Rozeaux, brigadier de dragons et gou- 
verneur du château de Quieras, est mort ; le roi a donné 
ce petit gouvernement à de Conches, colonel de dragons 
réformé dans le régiment de Bretagne. — On a tous les 
jours des nouvelles de Flandre; les ennemis ne font 
aucun mouvement, et le maréchal de Villars est à Cam- 
bray. Notre cavalerie est toute cantonnée, et ne souffre 
point. — On croyoit pouvoir faire, lundi à Notre-Dame, 
le service de M. le Dauphin et de madame la Dauphiùe; 
mais tout n'est pas prèt,\et cela sera différé de huit jours. 
— Le roi d'Angleterre, dont la santé n'est pas entièrement 
rétablie, ne sait point la mort de la princesse sa sœur; 
on doit la lui apprendre demain. Il envoie à tous moments 
savoir de ses nouvelles, la croyant encore en vie. 

Dimanche 24, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État; 
il fit porter son dîner chez madame de Maintenon. Jus- 
qu'ici sont toujours été les mômes dames qui y ont diné 
[sic]. Le roi tint encore le conseil d'État l'après-dlnée, 
parce qu'il n'avoit pas pu finir le matin toutes les af- 
faires qu'il y avoit; il se promena ensuite dans les jar- 
dins, vit jouer au mail, et le soir, chez madame de Main- 
tenon, travailla avec M. Pelletier. Madame la duchesse 
de Berry, madame la Duchesse et madame la princesse 
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de Conty , ont toutes trois la fièvre, mais sans aucun 
accident. M. le Dauphin continue à se porter mieux 
et se fortifie. Madame de Villefort, sa sous-gouvernante, 
a fait depuis quinze jours une affaire dont elle a tiré 
20,000 écus argent comptant, 10,000 écus pour elle et 
10,000 écus pour sa belle-fille. 

Lundi 25, à Marly, — Le roi se promenale matin dans 
ses jardins, et Taprès-dlnée il courut le cerf; le soir il 
travailla avec M. Voisin, et ensuite avec M. deTorcy, qui 
avoit reçu un courrier d'Angleterre sur les quatre heures. 
On assure que ce courrier apporte des nouvelles bien 
décisives sur la paix, et telles que nous les pouvions sou- 
haiter. Il dit que le duc d'Ormond partit le 20 deXon- 
dres pour l'armée de Flandre ; il a le même commande- 
ment qu' avoit milord Marlborough il y a deux ans, et 
qu'on avoit fort diminué l'année passée. Quoique ces 
nouvelles fassent espérer une prompte paix, il faut at- 
tendre le retour de deux courriers qu'on a envoyés en 
Espagne, pour pouvoir en parler plus certainement, car 
on dit qu'on demande au roi d'Espagne une renoncia- 
tion , et on ne sait point la nature de la renonciation 
qu'on lui demande; ces courriers S^ont partis à quatre 
jours Tun de l'autre, et, par les supputations qu'on a 
faites , le premier courrier pouvoit déjà être de retour. — 
M. de Soubise est à l'extrémité à Paris, et a reçu tous ses 
sacrements ; il est gouverneur de Champagne. Ce gouver- 
nement vaut 58,000 franco; M» le prince de Rohan, son 
fils, en a la survivance. 

Mardi 26, à Marly. — Le roi tint le conseil de finances, 
pendant lequel M. de Torcy et M. Voisin, qui n'en sont 
point, entrèrent, ou pour porter quelque nouvelle, ou 
pour faire réponse aux lettres qu'on reçut hier d'An- 
gleterre. L'après-dlnée le roi travailla chez lui avec 
M. Voisin jusqu'à cinq heures, et puis alla se pro- 
mener dans les jardins; le soir, chez madame de 
Maintenon, il travailla avec M. Desmaretz. Madame de 
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Maintenon, qui avoit eu la fièvre toute la nuit, fut 
purgée, et sa purgation ne l'empêcha pas de voir 
M. de Torcy, qui entra chez elle en sortant de chez 
le yoi. La fièvre l'avoit quittée] le matin ; elle dîna à son 
ordinaire. — Le bruit se répandit par une lettre venue de 
Lyon que le prince d'Harcourt y étoit mort subitement; 
mais ni la princesse d'Harcourt sa femme qui est ici, ni 
personne de la maison de Lorraine, n'en ont eu aucun 
avis. — Le roi est toigours assez enrhumé, mais cela ne 
Fempèche point de se promener. On le purgera demain 
comme on le pui^ tous les mois. 

Mercredi 27, à Marly. — Le roi prit médecine , et dîna 
à trois heures , comme il fait toujours les jours, qu'il 
prend médecine. Après son dîner, H. de Torcy lui mena 
dans son cabinet M. le comte de Chalais, que le roi 
d'Espagne a envoyé ici. Il fut une demi-heure avec le 
roi, et ensuite il y eut conseil d'État, qu'il y auroit eu le 
matin sans la médecine. — On raisonne beaucoup ici 
sur le voyage du comte de Chalais *, pour qui le roi 
d'Espagne a beaucoup de considération, et qu'il n'enver- 
roit pas apparemment pour une bagatelle ; mais il est sûr 
qu'il ne vient point pour la renonciation qu'on a de- 
mandée au roi d'Espagne. Il a été dix-huit jours en 
chemin, et a trouvé les deux courriers qu'on a envoyés à 
Madrid, le premier auprès de Burgos, et le second en 
deçà de Vittoria. M. de Chalais assure que le roi, la reine 
d'Espagne et le prince des Asturies sont en parfaite santé, 
que la grossesse de la reine va fort bien. M. de Vendôme 
devoit partir pour l'armée le lendemain du jour que 
M. de Chalais est parti de Madrid. M. de Chalais a changé 
de nom dans toute la route, et a passé à deux lieues de 
M. son père et de madame sa mère sans leur rien faire 
dire, ce qui prouve bien qu'il ne vient pas pour ses 
affaires. 

* Ce fut étrange chose que ce voyage de M. de Chalais , dont on n'a 
jamais bien so au y m le mystère. Il arrêta un cordelier à Bressuire en 
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Poitou, [ce] pourquoi il avoit été dépéché, et Tamena à Poitiers. Il s'étoît 
tenu inconnu sur toute la route. Les ennemis de M. le duc d'Orléans 
en firent un grand vacarme. On fit aussitât conduire ce cordelier à la 
Bastille. Argenson , conseiller d'État et lieutenant de police qui avoit 
infiniment d'esprit , de manège et de talent pour cet emploi , avoit toute 
la confiance du roi , et ne rendoit compte qu'à lui directement de bien 
des choses, au grand regret de Pontchartrain, qui avoit Paris dans son 
département de secrétaire d'État. Argenson fut donc chargé de l'affaire 
de ce cordelier, et en sut ménager sa fortune; car il se conduisit si ha- 
bilement que le roi fut content , et qu'ayant persuadé à M. le duc 
d'Orléans qu'il lui rendoit de grands services , ce prince , devenu ré- 
gent, lui donna quelque temps après les sceaux et les finances, et sa 
place de conseiller d'État à son fils encore tout jeune. On crut, avec 
plus de vraisemblance , qu'il n'y avoit rien dans cette affaire où M. le 
duc d'Orléans , alors dans la situation la plus triste , se trouvât mêlé , 
mais que c'étoitun complot de la cour de Vienne contre le roi d'Espagne. 
Quoiqu'il eusoit, après quelques mois, Chalais remmena son cordelier 
prisonnier en Espagne , où on le mit dans le château de Ségovie; ce 
religieux y demeura plusieurs années étroitement gardé, mais bien 
nourri , demandant des romans et s'impatientant |fort de son état , 
dans lequel enfin il mourut , après y avoir vécu avec autant de scandale 
que le peut permettre une telle prison. 

Jeudi 28, à Marly, — Le roi se promena le matin dans 
les jardins, et fit porter son dîner chez'madame de Main- 
tenon, qui n'a plus de fièvre. L'après-dlnée il alla courre 
le cerf, et, malgré la pluie, il voulut voir la fin de la chasse 
qui dura trois heures; madame la duchesse de Berry y 
fut toujours à cheval. M. le Dauphin, qui est à Versailles, 
eut la fièvre ; on dit que ce sont trois dents qui lui per- 
cent. U est encore si foible que sa santé fait toujours 
peur. — Il arriva un courrier de Perpignan ; on mande 
de là que les ennemis s'assemblent en Catalogne et qu'ils 
parlent de faire le siège deGirone, ce que nous ne croyons 
pourtant pas qu'ils puissent faire. — Le roi a donné à 
l'abbé de Pomponne le logement que Sainte-Maure avoit 
avant que d'être premier écuyer de monseigneur le duc 
de Berry; ce logement est fort vilain, mais il sera fort 
commode à l'abbé de Pomponne, parce qu'il touche celui 
de M. de Torcy son beau-frère. — Monseigneur le duc de 
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Berry a joué durant tout le voyage dans le salon au lans- 
quenet*. , 

* I^ roi ne vouloit jamais de tristesse à Marly, comme od l'a vu en 
plusieurs occasions ôÔds ces Mémoires , et comme on le voit encore en 
celle-ci avec grande indécence. 

Vendredi 29 , à Marly. — Le roi se promena le matin 
dans ses jardins , et alla tirer Taprès-dlnée. H. Voisin 
vint chez le roi au retour de sa promenade du matin ; il 
lui apporta des lettres du maréchal de Villars ; elles sont 
d'hier au soir de]Cambray. Il mande que le prince 
Eugène est arrivé . à Tournay ; le duc d'Ormond n'est 
point arrivé. Le maréchal de Villars va joindre les troupes 
qui sont sur la Sensée. — L'archiduc a différé son dé- 
part pour Presbourg, où il se veut faire couronner roi de 
Hongrie. On dit qu'il est malade^ et même qu'il crache 
du sang ; il y a longtemps qu'on sait que sa santé n 'est 
pas bonne. — Le cardinal Archinlo, archevêque de 
Milan^ est mort; il a laissé beaucoup d'argent comptant, 
dont il donne la jouissance à ceux de sa famille qui vou- 
dront se mettre dans la prélature^ et si pas un d'eux ne 
s'y veut mettre^ il prie le pape de choisir un prélat mi- 
lanoisà qui il donnera ce revenu-là. Il y a présentement 
dix-sept chapeaux vacants. 

Samedi 30 , à Versailles. — Le roi se promena tout le 
matin et toute Taprès-dlnée à Marly. Il arriva ici à sept 
heures, et travailla chez madame de Maintenon avec 
M. Voisin. M. le Dauphin a eu encore une bouffée de 
douleurs, mais heureusement ce ne sont que des dents 
qui percent. — On eut des lettres de Madrid par l'ordi- 
naire ; M. de Vendôme en étoit parti le 9 pour commencer 
la campagne en Catalogne. Elle va commencer aussi en 
Estramadure, et il ne paroit pas que les Portugais soient 
en état de se bien défendre. — Le duc d'Ormond est 
arrivé à Rotterdam, et a amené avec lui M. Hanmer qui 
s'en va àUtrecht, et sera le troisième plénipotentiaire 
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d'Angleterre. On prétend qu'il porte des lettres de la 
reine sa maîtresse à MM. les États Généraux, qui sont 
d'une très-grande importance pour l'fi^vaTicement de la 
paix. — La marquise d'Huxellô» ^ mère du maréchal, 
mourut à Paris; elle avoit plus de quatre-vingt-cinq ans. 
Elle avoit été mariée en premières noces dans la maison 
de Nangis^ et a joui plus de soixante-dix ans d'un douaire 
de 2,000 écus; il en reviendra au marquis de Nangis, au 
chevalier de Nangiset à leur sœur, chacun 2,000 francs (1) . 

* Cette marquise d'Huxelles étoit fille, sœur et tante de MM. le Ball- 
leul , tous présidents à mortier , et grand*taiite du dernier qui vendit 
sa charge. Son père à elle fut quelque temps sunntendant.des finances. 
Elle avoit eu de la beauté et avoit été galante; c'étoit une femfne de 
beaucoup d'esprit , for^ du grand monde , et qui jusqu'à sa mort avqit 
conservé l'un et l'autre. C'étoit chez elle un concours de gens d'esprit , 
de lettres, et un reste de vieillards du monde et de l'ancienne cour, qui 
formoient un tribunal où Ton jugeoit de tout. Elle avoit conservé de la 
considération et cette hauteur libre et déoisive que donnent la beauté 
et l'esprit, quand ils se trouvent joints. Son fils le maréchal la craignQÎt, 
et ils n'étoient pas toujours bien ensemble. 

Dimanche i " maiy à Versailles. *— Le roi tint le conseil 
d'État , alla tirer Taprès-dlnée , et le soir, chea madame 
de Maintenon , il travailla avec M. Pelletier. — Il arriva, 
la nuit passée, un courrier du maréchal d'Huxelles ; on ne 
dit point les nouvelles qu'il a apportées. — On attend i 
tout moment le retour du premier courrier qu*on a en- 
voyé en Espagne. — Les troupes de l-archidue en Italie 



(1). Voici la lettre qui termine la correspondaDce de la marquise d'HuxeUes, 
dont nous devons la communication à M. Âchard , arcbiviste du département 
de Vauclnse. Elle est adressée par Pique, secrétaire de la marquise, au mar- 
quis de la Garde. 

« 11 n'est plus question que de Téternité pour madame la marquise d'Huxelles. 
Elle n'a besoin que des prières de ses amis, ne pouvant quasi plus faire aucune 
fonction , ni prendre que de la boisson ou quelques cuillerées de gelée. La fièvre 
allant toujours en augmaitant, on compte qu'elle ne pourra pas aller loia; ainsi, 
si lundi on n'a pas l'honneur de donner de ses nouvelles à monsieur le mar- 
quis de la Garde, ce sera mauvais signe. 

« Ce vendredi, 29 avril 1712. » 
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assiègent, depuis quelquesjouirs, Porto-Ercole ; c est le gé- 
néral Zumzungen qui les commande. Il ne paroit pas 
que ce siège aille fort vite, car il y a plus de trois semaines 
qu'on sait qu'il est commencé, et ils n'ont pas pris encore 
le fort Philippe, qui est détaché de la place. — On mande 
de Londres que la chambre basse a été fort scandalisée 
de la réponse que les Hollandois ont faite à la dernière 
adresse qu'elle avoit faite à la reine, et qu'on a fait mettee 
en prison le libraire qui a fait imprimer la traduction de 
cette réponse. 

Lundi 2, à Versailles. — Le roi tint après la messe 
conseil de dépèches et de marine ; mais ce conseil fut in- 
terrompu par des nouvelles que reçut M. de Torcy, aux- 
quelles il fallut faire réponse, et on fit partir des cour- 
riers dès le soir. L'après-dlnée le roi travailla avec M. de 
Pontchartrain. — Le marquis de Bissy a épousé, cette 
nuit, mademoiselle Chauvelin, fille du conseiller d'État. 
M. de Bissy est mestre de camp et brigadier de cavalerie, 
et, dans l'occasion de ce mariage, le roi a trouvé bon que 
son père lui cédât le gouvernement d'Auxonne, dont il se 
réserve le revenu et le commandement ; ce gouverne- 
ment vaut li4.,000 livres de rente, et est payé par les 
États de Bourgogne. — M. Voisin vint chez madame de 
Maintenon, le soir, et apporta quelques nouvelles au roi, 
que nous ne savons point encore. — Le duc d'Ormond, 
qui avoit débarqué à Rotterdam, est allé de là à la Haye, 
d'où il a envoyé un courrier au prince Eugène pour lui 
apprendre son arrivée. 

Mardi 3, à Versailles. — Le roi tint conseil de finances 
après la messe ; Taprès-dlnée il tint le conseil de dépê- 
ches qu'il n'avoit pas pu finir hier; ensuite il alla se pro- 
mener à Trianon, et au retour il travailla chez madame 
de Maintenon avec MM. Voisin et Desmaretz. — Le cour- 
rier qui arriva hier d'Espagne n'a nul rapport aux af- 
faires importantes dont on a;ttend la réponse. — Depuis 
l'arrivée de M. de Chalais, on a appris par le Poitou le sujet 
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de son voyage en France. 11 a arrêté, à Bressuire, un'pré- 
tendu cordelier accusé d'avoir eu de fort méchantes in- 
tentions , et on a eu bien de la peine à découvrir où il 
étoit. Après bien des perquisitions, on a découvert qu'il 
étoit dans le couvent des cordeliers de cette petite, ville- 
là. M. de Chalais n'a point fait cette capture-là sans beau- 
coup de peine et de danger, car il a pensé être tué. Il a 
mené ce cordelier à Poitiers, où il est gardé très-étroite- 
ment, et on croit qu'on le transférera bientôt, mais on ne 
dit pas encore où on le mènera. M. de Chalais renvoya 
de Poitiers à Madrid un officier de dragons que le roi 
d'Espagne lui avoit donné pour venir avec lui, et qui 
connoissoit ce prétendu cordelier, qui, dès qu'il se vit ar- 
rêté , ne put s'empêcher de dire : « Ah ! je suis perdu. » 

Mercredi 4, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'État; 
l'après-dlnée il alla se promener dans les jardins. Ma- 
dame de Maintenon étoit à la promenade dans une chaise 
à porteurs; mesdames deDangeau, de Caylus etd'O sui- 
voient dans un chariot. — Le maréchal de Villars a 
mandé que les ennemis avoient fait un mouvement. La 
plus grande partie de leurs troupep a passé l'Escaut au- 
dessus de Bouchain ; leur quartier général est à Hourdin ; 
ils ont laissé des troupes à la tête de leur p'ont , en deçà. 
M. de Villars a étendu son armée jusqu'à l'Escaut, et a en- 
voyé ordre au fils de M. de Saumery, qui devoit, avec deux 
mille chevaux, mener un convoi d'argent de Cambray à 
Valenciennes, de retarder sa marche et d'attendre de 
nouveaux ordres. On ne sait point encore quel peut être 
le dessein des ennemis, ni ce que le duc d'Ormond or- 
donnera aux troupes angloises quand il sera arrivé; ils 
l'attendent tous les jours. — Le roi a donné depuis quel- 
ques jours à madame de Magnac , veuve du lieutenant 
général, 2,000 francs de pension pour elle et pour ses 
enfants. 

Jeudi 5, jour de V Ascension, à Versailles. — Le roi 
assista à toutes les dévotions de la journée , et, entre 
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vêpres et le salut, il donna une longue audience au maré- 
chal d^Harcourt^ qui part demain pour aller commander 
Tarmée d'Allemagne. Le maréchal de Bezons part aussi 
pour la même armée^ mais ils vont par des chemins dif- 
férents; la maréchale d'Harcourt va avec son mari, et se 
tiendra à Strasbourg pendant la campagne. — M. Tabbé 
de Sainte-Croix, Mole, est mort ; il avoit près de quatre- 
vingjt-dix ans. Il laisse six belles abbayes vacantes et un 
beau prieuré, auprès de Paris, qui esta la nomination de 
Tabbé deLyonne. 11 avoit un petit gouvernement dans les 
lies d'Hyères, qui s'appelle PorqueroUe ;Jce gouvernement 
vaut 6,000 francs. Il avoit les chiens pour le chevreuil , 
mais on croit que le roi supprimera cette charge. — 
M. Voisin vint, le soir, parler au roi chez madame de 
Maintenon, quoique ce ne soit pas son jour ; il avoit reçu 
des lettres de Perpignan, et on croit en ce pays^là, parce 
que les ennemis ont fait avancer huit ou dix mille 
hommes jusqu'à Oslalrich, qu'ils veulent faire le siège de 
Girone ou de Roses. 

Vendredi ft, à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec le P. le Tellier ; l'après-dlnée il alla tirer. — H.n'y a 
rien de nouveau de Flandre. Les troupes qui ont passé 
l'Escaut se retranchent ; le duc d'Ormond n'y est pas 
encore arrivé; cependant on mande de Hollande qu'il 
en étoit parti il y a déjà quelques jours. Il mène avec lui 
M. Hanmer, qui a un fort grand crédit dans la chambre 
basse, et en qui la reine a une grande confiance. — Le 
marquis de Meuse épouse mademoiselle de Zurlauben^ fille 
du lieutenant général etnièce de Sainte-Maure. Leroia ac- 
cordé quelques grâces à mademoiselle de Zurlauben, à la 
considération des services de feu son père; je crois que 
c'est pour des fiefs en Alsace, mais je n'en sais pas encore 
le détail. — 11 parolt par les nouvelles d'Allemagne 
qu'on y est fort inquiet du mouvement des Turcs , et que 
le prince Ragotzki veut ranimer les Hongrois contre 
rarchiduc. D'un autre côté , les Polonois pressent le roi 
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Auguste de prendre des mesures justes pour faire sortir 
les Moscovites de Pologne ou de les déclarer ennemis , et 
en ce cas, envoyer des ordres dans les provinces pour 
qu'on les charge partout. 

Samedi 7, à Versailles, — Le roi tint le conseil de fi- 
nances ; il travailla Taprès^dlnée chez lui avec M. Voisin, 
et ensuite alla se promener à Trianon. — H. Voisin vint 
le soir chez madame de Maintenon achever ce que le roi 
n'avoit pas terminé avant la promenade. —On donna, il 
y a quelques jours, une lettre de cachet à la marquise de 
Soulangeais, qui a quatre-vingt-quatre ans; elle est de la 
maison delà Porte de Vezins. Elle avoitété fille d'honneur 
de la reine mère, et en réputation pour sa beauté et sa 
sagesse; on Tamise dans un couvent. M. le cardinal 
de Noailles avoit demandé cette lettre de cachet sur les 
avis que lui avoit donnés , à ce qu'on prétend, une dame de 
qualité de ce pays-ci , qui l'assuroit que toute la famille 
souhaitoit qu'on la mit dans un couvent, mais il s'est 
trouvé au contraire que toute la famille a fort désapprouvé 
le parti qu'on a pris, et sollicite fortement pour qu'on 
lève la lettre de cachet. Cette affaire fait beaucoup de 
bruit dans Paris, mais la lettre de cachet n'est pas encore 
levée. 

Dimanche 8, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'État, 
où il entra d'assez bonne heure, et n*en sortit qu'à une 
heure et demie; aussitôt après son dîner, il travailla avec 
M. Pelletier, et puis alla tirer. Mesdemoiselles de Bourbon 
et de Charolois avec madame de la Vrillière montèrent 
à cheval pour l'aller voir tirer ; il ne revint qu'à huit 
heures du soir. #^ M. de Maillebois a obtenu son acte de 
liberté, et prendra congé du roi ces jours-ci pour aller 
servir en Flandre; il est colonel du régiment de Touraine, 
qui est présentement à Maubeuge , et il est brigadier. — 
On transfère à Paris le prétendu cordelier que M. de 
Ghalais a arrêté à Bressuire en Poitou. — La marquise 
de Gesvres avoit nommé pour visiter son mari, Ledran, 
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chirurgieoHiiajor du régiment des gardes , mais il avoit 
des ordres si précis du duc de Guiche^coloDel des gardes^ 
qu'il a été obligé de partir sans pouvoir s'acquitter de 
cette commission. Il en faut nommer un autre ^ si bien 
que cela allonge l'affaire de quelques jours. — Le roi a 
réglé que ce seroit le capitaine des gardes en quartier, 
qui donneroit les billets pour les places au service de 
M. le Dauphin et, de madame la Dauphine qui se fera 
mardi à Notre-Dame. 

Lundi 9, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure, 
et alla se promener à Harly ; au retour il travailla chez 
madame de Maintenon avec H. de Pontchartrain. — On 
dit à Paris à Notre-Dame les premières vêpres des morts 
pour M. le Dauphin et pour madame la Dauphine; il n'y 
avoit que les dames de madame la Dauphine et les offi- 
ciiBrs de la maison i — Le jeune Dauphin a été encore fort 
incomModé ces jours-ci, et on craint beaucoup que sa 
santé ne se rétablisse point. -^ On apprend d'Angleterre 
que la reine Anne a mandé à tous les membres du par- 
lement de ne pas manquer de se trouver à Londres pour 
le 12 de ce mois, qui sera jeudi , ayant à leur déclarer ce 
jour^là des affaires de la deenière importance, et elle a 
défendu de continuer dans sa chapelle les prières qu'on 
y faisoit pour la prospérité de ses armes; tout cela aug- 
mente fort l'espérance d'une paix prochaine. 

Mardi 10, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances > travailla Taprès-dlnée avec M. Voisin, et puis 
alla se promener à Trianon ; au retour il travailla 
chez madame de Maintenon avec MH. Voisin et Desma- 
retz. — On fit à Paris, à Notre-Dame, le service de 
M. le Dauphin et de madame la Dauphine. Monseigneur 
le duc de Berry, madame la duchesse de Berry et les 
autres princes et princesses du deuil arrivèrent à dix 
heures du matin ; ainsi cela commença de bonne heure, 
et on sortit à trois heures. Le cardinal de Noailles, comme 
archevêque de Paris, officia; le P. Gaillard, jésuite, fit 
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Toraison funèbre. Monseigneur le duc de Berry avoH sa 
queue portée par Sainte-Maure^ son premier écuyer, par 
le marquis de Pons^ maître de sa garde-robe , et parla 
Uaye^ qui commande son équipage de chasse. Madame la 
duchesse de Berry avoit sa queue portée par le comte 
de Roucy^ Biron et Montendre, comme à Saint-Denis; 
elle étoit menée par M. de Goétenfao et par le chevalier 
de Hautefort, son premier écuyer. M. le duc d'Orléans 
avoit sa queue portée par M. d'Estampes ^ son capi- 
taine des gardes en survivance ^ et par le jeune mar- 
quis de Bréauté, maître de sa garde-robe, que nous n'a- 
vons point encore vu. M. le comte de Gharolois avoit sa 
queue portée par le marquis de Jaucourt, son gouverneur, 
et par un de ses gentilshommes. Mademoiselle de Bour- 
bon étoit menée par M. de Blanzac; sa queue étoit portée 
par le comte de Roye et par le marquis de Laigle. Made* 
moiselle de Gharolois étoit menée par le comte d'Uzès, et 
sa queue étoit portée par le marquis de Château-Renaud 
etd'Angennes. Ces princes et princesses, après avoir salué 
l'autel, saluoient le clergé qui étoit auprès de l'autel du 
côté de l'épltre , et puis saluoient la représentation deux 
fois y l'une pour le Dauphin , l'autre pour la Dauphine ; 
ensuite ils saluoient chacun des princes et des princesses 
du deuil, hormis qu'ils ne faisoient qu'une seule révérence 
pour mademoiselle de Bourbon et pour mademoiselle 
de Gharolois , apparemment parce qu'elles sont du même 
rang. Après avoir fait la révérence aux princes et prin- 
cesses j ils faisoient une révérence à chacune des cours 
supérieures et à la maison de ville. Tous ces princes et 
princesses faisoient leur révérence seul à seul et étoient 
toujours accompagnés par M. de Dreux, grand maître des 
cérémonies, ou par Desgranges, maître des cérémonies, 
lesquels maîtres des cérémonies avoient fait les mômes 
révérences avant que d'avertir les princes et princesses 
de marcher, et ces maîtres de cérémonies étoient tou- 
jours précédés par le roi d'armes ou par un des hérauts 
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qui faisoient aussi les mômes révérences , si bien que 
cela dura une heure et demie*. Après le service, le cardi- 
nal de Noailles donna à dîner à monseigneur le duc de 
Berry, à madame la duchesse de Berry, et aux autres prin- 
ces et princesses, et aux dames qu'elles avoient amenées 
de Versailles avec elles ; madame la duchesse de Berry fit 
mettre le cardinal à table. Monseigneur le duc de Berry, 
avant que de revenir ici, alla voir M. le Duc à l'hôtel 
de Condé, et «qui se porte considérablement mieux. Il ne 
verra point de son œil, mais il ne sera point défiguré. Il 
a encore un bandage sur l'œil , et il va passer quelque 
temps à Saint^Maur, en attendant qu'il se puisse montrer 
ici. 

"^ Toujours des nouveautés ; M. le duc d'Orléans égalé aux fils de 
France par ses trois queues; et les princes et les princesses du sang 
qui n'en avoient jamais eu qu'une, en eurent deux ; cela auroit pu être 
remarqué dès les obsèques de Saint-Denis. Le clergé, qui étoit salué 
avec l'autel et du même salut, le fut avant le catafalque ; et si on 
réfléchit qu'en ces occasions , on rend précisément les mêmes hon- 
neurs au catafalque qu'aux princes ou princesses pour qui il est dressé , 
s'ils étoient vivants et présents, on admirera que le clergé soit salué 
avant un Dauphin et une Dauphlne; car le salut n'est rien d'ecclésias- 
tique ni qui appartienne aux ordres sacrés. 

Mercredi 11, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat; Il fit porter son dîner chez madame de Maintenon ; 
après le dîner il joua au brelan avec les dames qui avoient 
dîné avec lui et qui sont toujours les mômes ; ensuite il 
alla tirer jusqu'à la nuit. Monseigneur le duc de Berry 
alla à Rambouillet, où M. le comte de Toulouse Fat- 
tendoit; il reviendra vendredi. Le roi donna le matin 
à M. le duc du Maine la survivance du gouvernement du 
Languedoc pour le prince de Dombes,son fils aîné, qui a 
déjà la survivance de la charge de colonel général des 
Suisses; le gouvernement de Languedoc vaut 140,000 li- 
vrés de revenu. — M. le président de Nicolaï gagna 
avant-hier tout d'une voix le procès qu'il avoit pour 

T. XIV. |0 
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If. de ÇoussaiaviUe son &h contre nift^ef^oiselle <|e> 
NiçolaX, s^ fille ^ et poptre madame le CamviSji ve^ve 
du lieuteBant civile dont le testament fut cassé. M. le lieu- 
tenant civile par ce testament^ déshéritoit M. de Gou&i 
saiuvillQ^ son héritier naturel et qui étoit trop jeune 
pouy avoir démérité de lui , et donnoit tout son bien à 
madenioisellede NicolaK, et, en cas qu'elle mourût sans 
enfants^ au plus proche parent qui s'appelleroitlç Camus. 
M. Ghauvelin , avocat général , parla trois heures et de- 
n^ie sur cette affaire avec tout l'esprit et la capacité d'un 
grand magistrat. 

Jeudi 12, à Versailles. — Le roi dîna dç bonne heure 
et alla se promener à Marly . Le Dauphin, qui s'étoit mieux 
porté depuis quelques jours, ne se porte pas bien, et c'est 
une santé fort incertaine. Madame la Princesse vint ici , 
attendit le roi dans sa chambre après (son souper, pour 
le remercier de la grâce que S. M. fit hier à M. le 
prince de Dombes, son petit-fils. — La charge des chiens 
pour le ehevreui} qu'avoit l'abbé de Sainte-Croix a été 
supprimée; le gouvernement de PorqueroUe, qu'il avoit, 
a été donné au comte du Luc , ambassadeur du roi en 
Suisse, et qui a des terres dans le voisinage. — L'abbé 
de Lyonne, comme prieur de Saint-Martin dejs Champs, a 
donné le prieuré de Saint-Nicolas d'Acy, près de Senli^, à 
l'abbé de Boisfranc, beau-frère du duc de Tresmes. .-^ 
l^ vieil abbé de Château-Renaud est mort depuis quel- 
ques jours; il étoit frère aîné du maréchal et avoit près 
de quatre-vingt-dix ans. Il avoit l'abbaye de Landeve- 
nech, auprès de Brest^ et celle de Fontaine-les-Blanchesen 
Tpuraine, auprès de Château-Renaud. 

Vendredi IS^ à Versailles. — Lçroi travaillalems^tinavec 
le p. le Tellier, et s'enferma avec lui Taprès-dinée, comme 
il fait toujours la veille qu'il doit faire ses dévotions. Il 
alla se promener dans les jaa^'dins à cinq heures; madame 
la duchesse de Berry étoit avec lui à sa promenade. M. le 
duc de Berry revint le soir de Rambouillet, où il a beau- 
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coup chMVé- Ia QèYre » ooeorerapris à madame la prin- 
c^ss# d^ Clonly ; eU« aypit étéquînsa jours sans l'avoir. 
— Les ennemis ne fo.nt aui^un mouvement en Flandre. 
Le pd^c^ ilug^ne e^t encore à Tournayt qù il attend U 
4ncd'0rmond;lles trQup«s de Tarchiduo n'y sont pas 
encore arrivées. Les )>ruits de paix augmentent fort dans 
les deiix armées; on dit môme que le priqee Eugène a 
contreni^ndé ^es équipages qu'il faisoit venir d'Alle- 
magne, -^ Le mi Auguste a fini la diète assembléeàVarso- 
YÎjd et est retombé en Saxe ; la dièta l'a obligé de [mblier 
des universaux pour défendre à tous les palatinals de 
Ibu^îr ni vivrez ni argent aux Moscovites. On fera même 
^ss^mblsr U ppq^te ai les Moscovites ne sortent promp*- 
tfmiont du royaume. 

$ai^i iky veille de h Pentecôte, à VevMilUs. — Le 
rç^ &t ses (lévQt^ons et touelia las malades^ qui étoient en 
gr^n4 noinbre* L'^près*dinée^ il entendit vêpres et 
descendit en bas, quQÎquUl n'y eût point d'évèque qui 
qffic|4i; ei)si|ite il tisavailla avec son confesseur et fit la 
distrilH^^pn ^cs l^néfiqes. Le soir^ chez madame de 
Mainteopq } }l trav2^11a avec M. Desmaretz. -^ Le roi a. 
dpnné l'a^b^ye de Sainte<TCroii( de Bordeaux à l'abbé de 
Beringbeni fils de M. le Prwaier; l'abbayp de Chambre- 
Fontaii^e^ V^hhé 4c 3ranoaSy aumônier du roi; l'abbaye 
deSaiift-[Memie], à l'abbé du Cambout^ auménier du 
roi ; rabb^.ye d'H&iyaut anprèsde CbantUly, à l'abbé des 
Ch^ps, ^.umâ|lier depiadfune la Princesse; l'abbaye de 
Lapfée^ à Tftbbé de Y^lcry ; l'abbaye de Landevenech, à 
l'abbé d'Argenteé le jeune ( l'abbé d'Argentré, son fipère, 
aumônier du roi, ^ur» 1,P06 francs de pension sur cette 
aljlmye ) ; l'abbaye de Fontainerles-Blanches, à l'abbé Bau- 
dry, frère du naître des requêtes; l'abbi^ye de ^inl- 
^ver, à l'ftl^bé de Ca«t^a, fils du gouverneur de Verdun ; 
r^f^ye de Lan vaux h l'abbé de Vcdvîre, fils de la mar- 
qijuse duBoifrde-la-Roche ; l'abbaye deSainte-Croix d'Apt 
èif m^dume de Marmey de la Bastie. 

10. 
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Ditnanche 15, jour de la Pentecôte, à Versailleê. — Le 
roi à onze heures et demie descendit en bas i la chapelle, 
précédé des chevaliers de l'Ordre. Nous étions en fort 
petit nombre, car, outre qu'il en manque trente-neuf^ 
savoir, trois d'église et trente«six laïques , il y en a beau* 
coup d'absents et de malades. Il n'y eut point de prélat 
de l'Ordre qui officiât. L'aprèsndinée le roi entendit le 
sermon et vêpres; c'étoit le curé de Bonne-Nouvelle de 
Paris qui prèchoit. Le roi retourna encore au salut à six 
heures, et le soir, chez madame de Maintenon, il tra- 
vailla avec M. Pelletier. 

Lundii6f à Versailles. — Le roi tint le conseil d'État 
qu'il auroit tenu hier sans la bonne fête ; aussitôt après 
son dîner, il travailla avec M. de Pontchartrain dans son 
cabinet. M. de Torcy vint ensuite, qui lui apporta des 
nouvelles d'Angleterre venues par un courrier qui arriva 
à deux heures ; on ne dit rien de ce que ce courrier a ap- 
porté. A cinq heures le roi alla tirer. 

Mardi 17, à Versailles. — Le roi tint le conseil des 
finances; l'aprës-dlnée il travailla avec M. Voisin, et 
puis alla tirer. Le soir, chez madame de Maintenon, il 
travailla avec M. Voisin et M. Desmaretz. — Par les nou- 
velles qu'on reçoit de Flandre tous les jours, irneparoît 
pas que les ennemis veuillent rien entreprendre; les 
troupes angloises sont encore campées entre Lille et 
Douai, et n'ont pas joint la grosse armée. — On mande 
de Londres qu'on a encore ôté à milord Marlborough et 
à jses gendres de petits gouvernements qu'ils avoient. 

Mercredi 18, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat, qui fut fort long, et l'on fit partir le soir un courrier 
pour l'Espagne, dont on attendra le retour avant de pou- 
voir parler juste sur les conditions de la paix. — On 
mande d'Italie que le siège de Porto-Ercole continue^ et 
même que les troupes de l'archiduc ont été renforcées, 
qu'on leur a envoyé de Naples des troupes et de l'ar- 
tillerie, que le commandant du fort Saint-Philippe a 
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capitulé^ après quoi il y a apparence que Porto^Ercole se 
rendra bien vite. 

Jeudi ±9 y à Versailles. — Le roi dîna de bonne, heure 
et alla ^promener à Harij, d'où il revint à sept heures. 

— Le comte de Gomminges, gouverneur de Saumur^ et 
la. Fare, capitaine des gardes de H. le duc d'Orléans , 
sont à Textrémité. — On mande de Perpignan que 
les ennemis sont dans la plaine de Lampourdan et 
qu'ils veulent assiéger TEscale; mais il faut du canon 
pour le prendre^ car il y a un bon réduit dont les mu- 
railles sont fort épaisses; ils disent qu'il leur vient du 
canon par mer. Ck)mme c'est l'entrepôt de tout ce qu'on 
fait porter de Perpignan à Girone, on ne doute pas 
qu'ils ne le ruinent entièrement dès qu'ils l'auront pris. 

— Le faux cordelier que M.^de Ghalais a fait arrêter en 
Poitou a été amené à Paris et on Ta mis à la Bastille, où 
il ne parlera à personne. 

VendrediiO, à Versailles. — Le roi travailla le matin avec 
le P. leTellier, et l'après-dlnée il alla se promener à Tria- 
non avec madame de Maintenon et mesdames de Caylus , 
d'OetdelaVrillière* — Hontéléon^ troisième plénipoten- 
tiaire d'Espagne pour la paix, et le ducd'Atri sontarrivés 
à Paris. Le duc de Saint-Pierre , majordome major de la 
reine d'Espagne douairière j est arrivé aussi avec madame 
sa femme, qui est sœur de M, de Torcy^ Le mari souhaite 
qu'elle n'entre point à Paris , et elle demeurera dans une 
maison à Sceaux, où sa famille ira la voir. On croit pouiv 
tant que son mari lui permettra de venir ici quelques 
jours faire sa cour. 

Samedi 21, à Versailles. — « Le roi tint le conseil de 
finances;. le marquis de Hontéléon et le duc d'Atri lui 
firent la révérence avant qu'il entrât au conseil. L'après- 
dlnée S. M. travailla avec M. Voisin, et puis aUfl^ se pro- 
mener dans les jardins. — Le comte de Gomminges * mou- 
rut le matin à Paris. Il étoit gouverneur de Saumur, qui. 
est un gouvernement de province et qui vaut 25^000 li-. 
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vre« de teiite. Comminges a fait mademoiselle de Ubrée 
sa légatrice universelle; on prétend qu'elle en aura 
iOO^OOO éeus, quoi qu'il fafcse beaucoup d'ailtrés petits 
legs. Il a nomiûé le marquis d'Bffiat son exécuteur testa- 
mentaire^ ^t lui donne un diamàlitde 1,000 écus. — Le 
roi a donhé le gouvertiemettt deSatiAiur ft M. d'Aubîgné, 
colonel dû régiment Royal-ittfttnterie, brigadier et ins- 
pecteur ; il n'y avoit point de brevet de retenue sur ce 
gouvernement. Il est de même maison que madame de 
Haintenon» 

* Commii^es étoit grand , mais d'une (^*06seur ^roâigtecne « homme 
d'esprit et fort du grand monde, presque toii^itfS aide de camp^ du 
toi et toujours bien traité de lui , mais libertin. On prétend qu'il avoit 
secrètement épousé mademoîsèlle Dorée, qui avoit été fille d'honneur 
de madarne la t)ui;hèsse et qui ètoit soeur delà fetntïlede ïâmbônneau , 
frésideàt à là chambre des Compte» ^ et ambas^eur eu Shisse. C'est 
de la grosseur de Comminges que les courtisans avoient nommé dés 
mortiers d'un certain calibre et des bombes ; ce fut d'abord plaisanterie 
qu'il trouvoit fort mauvaise y mais qui s'est tournée depuis en habi-* 
tdde et en uSage codant. 

Dimantiïit'^% ô Vef-^edlhÈ. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat ; il travailla l'après-dinée avec M. Pelletier, et puis 
alla tit*er. Mesdemoiselles de BourboU et de Charolois 
furent à cheval lé voir tirer. Le voyage de Marly est fixé 
au 8 de juin, et celui de Fontainebleau au 11 juillet jus- 
qu'au 13 septembre. — On a tous Ifes jours des uouveîtes 
de Flandre; les armées de part et diantre soiit dàris la 
même situation. 

Lundi 23, àVersailles. — Le roi dîna de bonrte heure, 
et alla ensuite se promeflerftMài»ly; àtt tetbu^ il travailla 
avec m. de Pontfehartfaîti cheSÈ madame de MainteUoU. 
Le jeune Dauphin se pol*tè de mieUx en hiîfeux, et ôU le 
croit tout ft fait rétabli ;^résentement ; on leiiromène 
tous les jours. — Pat les lettres qu'on Reçoit d'Angleterre 
il parolt que personne n'y doute de la paix, mais on y 
est persuadé comme ici qu'elle ne sera pas déclarée 
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avant kfiti du mois qui vient, et qu'en attendant, la reine 
de là Gtande^Bretagnê à êûvoyé ordre au dud d'Ormôàd, 
son général en Flandre, de ne pbiï\l fenti*er en action. 

Mardi 24. , à Verêoilleè, — Lfe h)l tint le conseil de 
finances, et travailla ensuite longtetnps avec M. Dêsma- 
rëtï , comme il fait toujours les mardis. L'après-dlnée il 
travailla avec M. Voisin, alla tirer enstdte, et le soir, chez 
madame de Maintenon, il travailla avec M. Voisin et 
M. Desmarétz. -^ Les entietiiis ne font aucun mouvemeiit 
en Flandre, mais ils seront obligés d'en faire, parce que où 
ils sont campés ils épuisent tous les magasins de Bou- 
èhain, et qu'ils chercherotit à subsister. — Le P. dfe la ftue 
fit â la Sailite-Chapelle de Paris Toraison fuùébre de 
inonséigneur le Dauphin et de madame là Dauphine, qtii 
fut fort applaudie * ; c'est la chambre des comptes qui 
lait faire ce service, et elle y étolt en corps. — (ki a re- 
tirt la lettte de cachet qu'on avoit dontiée pour faire 
Bilettre madame de Soulangéais dans un couvent; bn Ta 
ramenée chez elle dàtiis sa maison à Paris. 

* On trouva assez étrange que le P. de la Rue fit cette oraisonfiinè- 
bre, et pour avoir été co^fesseur de madame là Dauphine^ et pour 
avoil* été, lui et toute sa société , répudié pat elle à la mort pour sa 
dernière confession. 

Mercredi 25 , à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État, et Tàprès-dlnéé il àUa tiret. ^11 arriva des cour- 
riers d'Utrecht et d'Espagne, mais on ne dit point ce 
qu'ils ont apporté. — On a dei^ nouvelles sûres que la 
paix est renouvelée et signée entre le Grand Seigneur et 
le czar, qtd lui doit donner dix mille bourses, qui font 
500,000 écus. Le czar s'engage de faire payer un tribut 
au khandes Tartares, et de ne se plus mêler des affaires 
de Pologne; voilà tout ce qu'on sait de ce traité, et on ne 
dit rien de ce qui regardé le roi de Suède. Les ambassa- 
deurs d'Angleterre et de Hollande ont été les médiateurs 
de ce traité. 

Jmli 26, jdtir de la fête de Dieu^ à Versailles, — Le 
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roi attendit la procession dans la chapelle du château ; 
monseigneur le duc de Berry et madame la duchesse de 
Berry allèrent la quérir à la paroisse, et, malgré la grande 
pluie, le roi la reconduisit à pied jusqu'à la paroisse, et 
tut cruellement mouillé; il y entendit la grande messe. 
Le soir, à six heures, il entendit le salut dans la chapelle. 

— Les ennemis ont fait un petit mouvement en Flandre ; 
les troupes qui n'avoient point passé TEscautront passé. 
Le duc d'Ormond y est avec les troupes qu'il commande, 
mais ils ne font ce mouvement-là que pour subsister. 

Vendredi 27, à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec son confesseur ; il alla au salut à six heures, et puis 
alla se promener à Trianon. — M. de la Rochefoucauld, 
qui fit encore hier sa cour au roi, a eu ce soir une grande 
foiblesse, et les médecins le croient dans un danger pres- 
sant. U a soixante-dix-huit ans; il est aveugle depuis 
quelques années. Le duc de la Rocheguyon, son fils aîné, 
a la survivance de ses charges de grand maître de la 
garde-robe et de grand veneur. Quoique M. de la Roche- 
foucauld ait reçu de grands bienfaits du roi en argent et 
en charges, on croit qu'il laissera ses affaires en très-mau- 
vais état, ayant toujours vécu très-magnifiquement. Il a 
été longtemps en grande faveur et a rendu de grands 
services à ses amis , fort noblement et fort courageuse- 
ment. — Par les nouvelles d'Angleterre, on apprend que 
sur les bruits de paix, dont on ne doute point en ce pays- 
là, les actions delà banque et des compagnies sont haus- 
sées. 

Samedi 28, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances, et travailla avec M. Voisin jusqu'au salut ; il en- 
tendit le salut, et puis alla se promener dans les jardins. 

— Par les nouvelles d'Italie on apprend que les Impé- 
riaux se sont enfin rendus maîtres de Porto-Ercole, dont 
le gouverneur a fait une fort belle défense. — On 
mande de Catalogne que M. de Staremberg n'a point en- 
core commencé les sièges de Gironeni de Roses, quoiqu'il 
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se Mt vanté de les faire; on ne croit pas même qu'il Ten- 
treprenne. — Il arriva un courrier de Flandre ; on savoit 
dès avant-hier que les ennemis passoient l'Escaut; ils ont 
leur droite à Bouchain^ et leur gauche va jusqu'à deux 
lieues de Cateau-Cambrésis, ayant la petite rivière de la 
Selle derrière eux. Ils ne se sont mis là apparemment 
que pour subsister. — J'arrivai ce jour-là de Dangeau^ 
où j'avois demeuré huit jours, et je vis le roi à son lever. 
Dimanche 29 , à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État, et après le salut il alla se promener à Trianon. — 
Il arriva un courrier de Flandre qui partit hier au soir; 
les ennemis n'ont point marché, et on est bien persuadé 
qu'ils ne veulent rien entreprendre. — Il arriva le matin 
un courrier de Rome qui apporta la nouvelle d'une pro- 
motion de onze cardinaux déclarés, et sept in petto. Ceux 
que le pape a déclarés sont : l'évèque de Strasbourg pour 
la France , il se nommera le cardinal de Rohan ; l'évè- 
que d'Olmutz pour TEmpire; d'Acunha, grand inquisi- 
teur, pour le Portugal; Priuli, auditeur de rote, pour 
Venise ; Cusani , qui étoit nonce ici ; Zondodari, qui étoit 
nonce en Espagne; Davia, qui a éte nonce en Pologne et à 
Vienne; Piazza, nonce à Vienae; le P. Tolomei, jésuite ; 
le P. Casini, capucin, prédicateur du palais apostolique ; 
et le P. Tominasi, théatin. Le pape n'a point donné de 
chapeau pour l'Espagne, ni pour la Pologne, ni pour l'An- 
gleterre; il attendra apparemment que la paix soit faite. 
— Le marquis de la Fare * mourut à Paris; il étoit capi- 
taine des gardes dé M. le duc d'Orléans. 

* La Fare étoit un homme de beaucoup d'esprit , extrêmement du 
monde , qui avoit des lettres, fort bonhomme et ^and débauché de 
corps , de cœur et d'esprit. Il faisoit des vers quelquefois jolis , jamais 
méchants contre personne, ordinairement au-dessous du médiocre. I| 
avoit servi avec valeur et n'aimoit point M. de Louvois. Il souhaitoit de 
manger toujours et de le faire digérer pour lui. Les dernières années 
de sa vie il dormoit et ronfloit partout , mais tout en se réveillant il 
étoit au fait de la compagnie et reprenoit le propos avec une, netteté 
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d'esprit qui surpréfioit 11 avoit pensé mourir , étoît guéri et se tua d'usé 
fndigestioH de morue. Son fils eut sa charge^ et devint depuis ehevalier 
de la Toison et du Saint-Esprit, lieutenant général de Languedoc et 
lieutenant général. 

Lundi 30, â t^ersailltê, — Le toi prit méde(&ine comme 
il la prend tous les mois ; Faprês-dlnée il travailla avec 
M. de Pontchartraill. 11 n'alla point au sftlut de peur que 
sa médecine ne le toUrment&t encote. — Le président 
ftouillé est mort subitement à Paris. Il avoit sottp* hier 
en très-botme santé chez la princesse d'Épindy ; sfes Valebj 
entrant dans sa chambre ce matin pour réveiller, l'ont 
trouvé sans connoissance, et il est mort une heure après. 
— H arriva un courrier de Flandre qui pèrtit hier au 
soir; les ennemis ne font aucun mouvement. -^ Le roi a 
donné un brevet de retenue de 100,tH>0 francs au Hiaiv 
quis de Razilly sur sa charge de lieutenant général de 
Touraine , et par ce moyen-là M. de Raeilly pourra sëttir 
d'aiïaire avec ses frères et ses soeurs , sans qtioi II aurott 
fallu qu'il vendit sa charge , M. de Raiâlly, leur père, teur 
ëyadt laissé très-petide bien. -^M. le cardinal de Rohan> 
qui n'a voit pas pu venir hier parce qu'il étoit inalade, a 
paru au dîner du roi dans la foule des courtisans; le 
roi le fit approcher, le fit entrer dans le balustre> et^ lé 
diner étant fini, il s'approcha du lit du roi, lui fit son rè*- 
mercimentet lui baiâa la main. Le roi lui dit s ti Le paj^ 
nous a fait attendre un peu longtemps, mais enfin eda 
est fini, et Thabit de cardinal vous siéra bien. » 

Mardi'Si^ à Verêaitl^^. —^ Le roi tint le conseil de &^ 
nances , fit porter son dîner chez madame de Maintenon, 
où mesdames de Caylus, d'0> de Dangeau et de Cour- 
cillon eurent l'honneur de dîner avee lui. Après son di-* 
ner il repassa chez lui et travailla avec M. VoiiSn; il alla 
ensuite au salut, et puis alla se promener à Triânon. Au 
retour de la promenade il travailla chez madame dé 
Maintenon avec MM. Voisin et Desmaretz. M. le Dauphin 
continue à se bien porter; il est mieux même qu'il n'éloit 
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avant sa i*ougeole. — M, de Surville A l^u du priûce 
Eugène son acte de liberté^ et il va servir de lieutènàât 
général dans Tarméedu maréchal d'Harcourt. -^ Le due 
d'Estrées, gouverneur de l'Ile de Frande, mais dont les 
provisions ne sont que pour. trois ans^ avoit demandé 
cpi'elles fussent renouvelées; le roi en avoit fait quelques 
difficultés, n'étant pas content de sa conduite^ mais enfin 
le roi le lui a accordé en lui faisant dire que, s'il nfe se 
gouvenioitps» mieux à Tavenir, on ne lui renouvellerôit 
plus. — Madame de Dangeau et madame de Coorcillon 
revinrent hier au soir de Dangeau, où elles but demeuré 
dix-huit jours. 

Mercredi !•' j«m, à Venailks. — Le roi tint le conseil 
d'État à six heures; il alla au salut. Il devoit ensuite allei* 
se promener dans les jardins, mais la pluie l'en empêcha. 
— M. le duc de Béthune, gouverneur de Calais , a prié 
te roi de trouver bon qu'il cédât ce gouvernement au duc 
de Ofaarost, son fils, ce que le roi a fort approuvé, et a dit 
au duc de Béthune : « Si vous me Faviez demandé plus tôt/ 
je vous l'aurais accordé tout de même. » — ^M. de la Ro- 
chefoucauld, qu'on avoit cru un peu mieux, est retombé, et 
on ne croit pas qu'il en puisse réchapper. — Les armées' 
de Flandre ne font aucun mouvement; le prince Eugène 
avoit eu envie d'en faire un pour s'avancer à la source 
de l'Escaut, mais le duc d'Ormond s'y est opposé, et l'on 
est bien persuadé dans l'armée ennemie et dans la nôtre 
que le duc d'Ormond a ordre de la reine sa maltresse de 
ne faire aucune démarche qui puisse engager à une ac- 
tion. 

Jeudi â, joltfr de la petite Féie^IHeu^ à VerêoHies. — Le 
tài^à dix heures, alla à là paroisse avec M. [le duc ] et ma- 
dame la ddchesse de Berry, mesdemoiselles de Bourbon 
et de Gharolois; il suivit la procession du saint-sacre- 
ment et la reconduisit à la paroisse, où il entendit la 
grande messe. A six heures il alla au salut, et puis se 
promena dans les jardins. — - J'appris que le duc de Mojn 



Digitized by 



Google 



156 JOURNAL l>fc DANGEAU. 

temart a vendu son régiment^ il y a un mois^ à H . de Laval^ 
qui lui en a donné 20,000 écus, et qui a vendu pour 
15^000 francs un nouveau régiment qu'il avoit, à celui 
qui en étoit lieutenant colonel. — L'électeur de Bavière 
a reçu avec beaucoup de solennité à Namur les homma- 
ges de toute la province, et quelques jours après les hom- 
mages de tout le duché de Luxembourg. Cet électeur a 
fait partir pour Madrid le comte d'Albert, qui y demeurera 
en qualité de son envoyé ; il lui donne pour cette fonc- 
tion 500 écus par mois. 

Vendredi 3, à Marly, — Le roi travailla le matin avec 
le P. le Tellier; il dina de bonne heure et alla se prome- 
ner à Mariy. — Madame Desmaretz, étant chez elle à 
Paris, la tringle d'un rideau lui tomba sur la tète, il y a 
deux jours; on la saigna sur-le-champ, et on crut sa bles- 
sure considérable, mais c'est fort peu de chose, et elle 
est même revenue ici ce soir. — 11 est arrivé une petite 
affaire à la Rochelle, le jour de la fête de Dieu : un aide- 
major de la place, qui a été garde du roi et qui jouoit sou- 
vent au mail à Marly, ayant eu un démêlé avec un 
homme qui portoit un des bâtons du dais du saint-sacre- 
ment, lui fit quelque violence qui troubla fort la proces- 
sion , et le roi a paru fort en colère contre cet aide-major. 
— Il n'y a rien de nouveau en Flandre ; tout y est toujours 
tranquille. 

Samedi 4, à Marly. — Le roi tint le conseil de finances, 
travailla Faprè&Hilnée avec M. Voisin, et puis alla se pro- 
mener à Trianon, dont les jardins sont plus beaux que ja- 
mais, surtout le jardin de l'appartement du roi, que tout 
le monde va voir par curiosité . ^ — On attend avec impa- 
tience le retour du courrier qu'on a envoyé à Madrid, il 
y a dix-huit jours , pour savoir à quoi le roi d'Espagne se 
déterminera; mais on est bien persuadé qu'il prendra le 
parti qu'il croira le plus agréable au roi son grand-père 
et le plus convenable au repos de TEurope. — On a des 
nouvelles de €k>n8tantinople fort fraîches, car elles sont 
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du 2 de mai; elles portent que la paix est faite avec les 
Moscovites^ que le sultan a signé le traité. 11 y a beau- 
coup de troupes aux environs d'Andrinople , ce qui donne 
présentement une grande inquiétude aux Vénitiens pour 
laMorée^ où ils^ont peu de troupes^ et dont les places ne 
sont pas en bon état. 

Dimanche 5, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État^ 
travailla après son dîner cbez lui avec M. Pelletier, et 
puis alla tirer. — On ajoute aux nouvelles qu'on eut 
hier de Constantinopley qu'on y parle fort de rétablir 
Méhémet...^ dernier grand vizir déposé. On croit que le 
Grand Seigneur est amoureux de sa femme^ et qu'elle a 
obtenu le rétablissement de son mari; ce seroit le pre- 
mier exemple en ce pays-là qu'un même homme eût été 
trois fois grand vizir : il y a quelques exemples que le 
même homme l'a été deux fois. — Le roi d'Espagne a 
donné au comte de Saint-Mayol % qui est à Paris^ une pen- 
sion sur laSicile^ qui, évaluée en monnoie de France^ monte 
à 4^500 francs. — Madame de Saint-Marc y fille de Des- 
granges, maître ;des cérémonies^ a épousé P^mangle, 
maréchal de camp , à qui le roi a donné depuis quelques 
mois le gouvernement du fort Louis du Rhin. 

* Ce Saint-M^yol , italien , étoit un théatm défroqué , longtempt 
connu dans les jeux à Paris sous le nom de Primi , homme d'esprit et 
d'une grande intrigue, qui s'attacha à Milan à M. de Vaudemont, et 
par lui au maréchal de Tessé , et se lia fort ayec Montéléon ^ qui l'étoit 
fort, avec eux aussi y et homme encore plus d*esprit et d'intrigue qui 
parvint de petit état à être envoyé dernier plénipotentiaire à IJtreeht 
par l'empereur, puis ambassadeur en Angleterre, et enfin à Venise, 
où il est mort ai 1734. 

Lundi %y à Marly. — Le roi tint le conseil de dépèches, 
et fit' porter son dîner chez madame de Malntenon, où 
étoient la duchesse de Noailles , mesdames de Dangeau^ 
de Caylus et d'O. Après son dîner il repassa chez lui, où 
il travailla avec M. de Pontchartrain; ensuite il alla se 
promener dans les jardins. A onze heures et demie du 
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îsaîr, M. 46 Torcy vint obei^ h Pôi, qui éloit rocore dans 
soQ cabioet; Madamô en étoU d^à scHrti^. Oa m diHito 
point qae ce ne fût pour portai? dea nouvelldi à^ïsfAg^e, 
d'où Ton (attend depuis quelques jours le retour d'uu 
CQurrier . -«-r II ^e fait un mariage à la eour d'Angleterre à 
Saint-Germain, dont milord Berwick a rendu coœpte au 
roi ; c'est madame Qare, sceur aînée de la duoheaae de 
B^rwiek,qui épouse Maboni^ lîeutenantgénéral d'Espagne, 
qu'on a fait comte en Castille et à qui on a donné uuq 
belle oommanderie de SaintJanquea. Il retournera en Esr 
pagne après son mariage et y emmènera sa femme avee 
lui. 

Mardi 7, àifarly. *- Le roi tint le matin conseil de fi-? 
nanoês à son ordinaire, et après son dîner il tint le oonseil 
d'État 5 sur les nouvelles que le courrier apporta bier 
d'Espagpe. Le soir chez madame de Maintenon il trai 
vailla avec M. Voisin et M. Desmareta. -*r Les trois {déni» 
pptentiaîres d'Espagne vinrent au l^vey du roi , f4 il na 
paroit pa9 qu'ils sacbent encore» bien sûrement ce qu^ li 
courrier arrivé d'bier d'Espagne a rapporté j mais ils m^ 
flattent que c'est la renonciation du r(û leur muitre 4 la 
couronne de France. Le soir on fit partir un courrier 
pour Londres et plusieurs autres coumers. M, dç Torcy 
vint encore parler au roi avant qu'il sortit de chez ma- 
dame de Maintenon pour aljer souper. — On eut nou- 
velle qu'il est arrivé 4 un des ports de Bretagne un vais- 
seau venant de la mer du Sud et chargé de plus de dik 
millions en argent monnoyé ou en barres, dont il y a 
deux millions pour le roi d'Espagne , (juatre pour des 
Espagnols et le reste pour Crozat et ses associés. 

UercrediB, à Marly .~ Le roi tint le matin conseil d'^t 
à yeî?sailleR; après son dîner il travailla avec M. de Pont-» 
cbfil'train a^vant que de yenir ici. ^- H a«?iva hier un 
Q^urrief di Flandre; Les ennemis 0nt fait un petit mour 
vemcint; ils ont passé la Selle, qu^ils avoient derrière ^ux 
et l'ont i^ésentement à leur tète. — Le marquis du Prat, 
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(mi 9'4t9it mari^ depi^îs quelques jouvp, topriba n^^^d^ 
la l^o^eiQ^in de aes poeaa at est mort; il ^voit i|n 
petit p^ioiant dMnfanterie. \l étoit fils du marquis de 
Yite«^u?c 4^ Pourgo^e. — Lie roi a donné une ohaml^re 
ici à l'abbé d^ Pomponuq^, qui vî*y étoit jamais venu que 
oomm^iiui^iynier du vo\ qu'où ne met point ^urla liste; 
r^bé de Pomponne quitta la place d'aumûpier du 
r(Û il y a si^ ïï^o\s, qjm^à \^ poi le ftt cpnseiUer d'État. 
Le roi donpe uq logement ici à madame de Rotsenhausen 
qui ^ m dxemiu de Strasbourg pour venir ici ; Madame, 
qui a b^wcoup d'amitié ppur elle, a prié le roi de lui 
flwre ce plaisir-là, 

Jleu4i Oj) à Har ly* «-*- J^ roi se promena le matin dans 
Ifis jardin»! et l'après-dlnée alla courre le cerf; madame 
la ducbisfl(9e de Berry étoit à cheval à la chasse. — }1 ar- 
riva à midi un courrier du maréchal de Villars, qui, ne 
tronvunt point M, Voisin qui étoit allé à Paris, alla l'y 
chercher, et M. Voisin envoya le soir au roi la dépèche de 
ce maréchal, qui mande que les ennemis ont encore fait 
un mouvement qui les approche du Quesnoy, et que la 
Badie, qui commande danscetteplace, croit qu'on va l'in- 
vestir ; mais on ne pense pas ici comme cela* — L'affaire 
du marquis dç Gesvres avec sa femme s'allonge fort. Les 
médecins et les chirurgiens qui ont visité le n^^ri ont 
rendu un compte tel qu'il le pouvoit désirer pour la 
confprmation, mais ils y ont ajouté quelque chose qui 
semble autoriser pa femme à demander à être visitée , ce 
qu'elle a toujours demandé depuis le conuuencement du 
procès. On plaidera la semaine qui vient çur cet article*là 
devant l'official, et il faut plusieurs séances pour enten- 
dra les avocats de part et d'autre. Cette vilaine affaire 
accable tellement le duc de Tresmes qu'on craint qu'il 
ne meure de chagrin. 

Vendredi 10 , à Marly. — Le roi, après la messe, fut 
quelque temps enfermé avec M. de Torcy et puiç avec le 
P, le TelUer. IjB roi d'Angleterre et la reine sa mère arri- 
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vèrent ici à trois heures. Le roi d'Angleterre n'y demeura 
pas longtemps^ et s'en retourna à Saint-Germain dans sa 
chaise de poste ; beaucoup de dames évitèrent de se trou- 
ver dans le salon sur son passage, parce qu'il est encore 
fort rouge de la petite vérole. Après qu'il fut parti, le roi 
alla tirer; la reine d'Angleterre demeura encore quelque 
temps chez madame de Haintenon avant que de s'en re- 
tourner. Elle est plus triste que jamais, elle ne se console 
point de la mort de sa fille. Le soir M. Voisin vint tra- 
vailler avec le roi chez madame de Maintenon ; M. de Torcy 
y vint aussi, et attendit que M. Voisin en fût sorti. — Le 
prince Eugène avoit fait un détachement, et avoit voulu 
engager le duc d'Ormond à joindre quelques détachements 
des Anglois, mais le duc d'Ormond lui a fait voir une let- 
tre de la reine d'Angleterre qui lui ordonne de demeurer 
dans l'inaction. 

Samedi 11, à Marly. — Le roi se promena le matin 
dans ses jardins; il ne tient point ici de conseil de 
finances le samedi. Après son dîner il travailla avec 
M. Voisin; il alla ensuite voir jouer au mail, et le soir, 
chez madame de Maintenon, M. Voisin vint encore tra- 
vailler avec lui. — Quoique le duc d'Ormond n'ait point 
voulu donner de troupes pour le détachement qu'on lui 
avoit proposé, le prince Eugène n'a pas laissé de le faire, 
et on croit que ce détachement est pour tâcher de péné- 
trer en Champagne. On compte qu'ils ont déjà passé 
entre les sources de la Somme et de l'Oise: le maréchal 
de Villars mande que ce détachement est de plus de six 
mille chevaux. Ce maréchal a fait marcher Saint-Fré- 
mont avec soixante escadrons pour tâcher de joindre et 
d'attaquer ce détachement des ennemis; le marquis de 
Coigny est déjà avec trois ou quatre mille chevaux au- 
près de Guise, et ils se joindront Saint-Fréraont et lui , 
s'il est nécessaire. 

Dimanche 12, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État î 
après son dîner il travailla avec M. Pelletier, et à cinq 



Digitized by 



Google 



JUIN 1718. 161 

heures il alla tirer. Le soir, chez madame de Main tenon, 
M. Voisin vint apporter des lettres venues par un cour- 
rier de Flandre. Il parolt que le prince Eugène^ malgré 
toutes les contrariétés qu'il trouve parmi les alliés, veut 
entreprendre quelque chose, et le Quesnoy est investi, à ce 
qu'on croit; le bruit de son armée est qu'il en veut faire 
le siège. — La reine de la Grande-Bretagne a fait faire 
une réponse à un grand mémoire que les États généraux 
avoient envoyé en Angleterre pour prouver à la chambre 
basse qu'ils n'avoient manqué à rien de ce qu'ils s'étoient 
engagés de fournir par leurs traités, tant par terre que par 
mer. Cette réponse de la reine, qui est même dans leurs 
gazettes, est écrite à merveille, d'un style noble et décisif, 
car elle mande que ce n'est point une matière de négo- 
ciation, mais qu'elle est bien aise de confirmer la résolu- 
tion qu'elle a prise avec son parlement , que rien ne la 
fera changer et que c'est à eux à prendre leurs mesures 
là-dessus. 

Lundi IS , (i Marly. — Le roi travailla le matin avec 
M. de Pontchartrain, et courut le cerf l'après-dlnée; ma- 
dame la duchesse de Berry étoit à la chasse. Madame la 
princesse de Conty, qui étoit demeurée incommodée à 
Versailles, avoit cru pouvoir venir aujourd'hui ici ; mais 
les médecins ne la jugent pas en état de venir. — Le 
courrier qu'on fit partir mardiau soir pour l'Angleterre 
s'embarqua jeudi matin à Calais , et on compte qu'il 
pourra être de retour avant la fin de la semaine et ap- 
porter des nouvelles un peu décisives. Cependant le dé- 
tachement qu'a fait le prince Eugène^ et qu'on dit présen- 
tement qui n'est que de quinze cents chevaux, fait de 
grands désordres en Champagne. Us ont brûlé un fau- 
bourg de la ville de Vervins ; ils marchent du côté de 
Reims et on craint bien que nos troupes ne les puissent pas 
joindre parce qu'ils ont beaucoup d'avance. M. de Coigny 
a marché à Réthel pour tâcher de les couper. 

Mardi 14, à Marly. — Le roi tint le conseil de finances, 
T. xi\. 11 
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travailla ensuite avec M. Desmaretz; l'après-dlnée il se 
promena dans les jardins et vit jouer au mail, et 1^ soir, 
chez madame deMaintenon, il travailla avec M. Voisin et 
M. Desmaretz. — Le gros canon des ennemis est arrivé au 
Quesnoy ; on ne doute quasi plus qu'ils n'en veulent faire 
le siège ; cependant on ne sait pas encore que la tranchée 
soit ouverte. — Le duc d'Ossone vint ici ; il avoit reçu 
un courrier le matin, qui apportoit la nouvelle que la 
reine d'Espagne étoit accouchée le 6 d'un prince qui 
s'appellera l'infant don Philippe; elle n'a été qu'une 
heure dans les grandes douleurs. — Le détachement des 
ennemis a laissé Reims sur sa droite et marche vers 
Sainte-Menehould; ils ont pensé prendre l'archevêque 
de Reims qui faisoit sa visite; on croit qu'ils vont passer 
la Meuge au-dessus de Verdun. Le comte de Coigny n'est 
plus qu'à six lieues d'eux et espère les pouvoir joindre. 
C'est le gouverneur de Bouchain qui commande ce déta- 
chement. 

Mercredi 15, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État; 
l'après-dlnée il alla voir jouer au grand mail; il y avoit 
beaucoup de calèches pour les dames. En montant dans 
la sienne, il fit une manière d'excuse à madame la du- 
chesse de Berry de ce qu'il ne la prenoit pas dans sa ca- 
lèche, en lui disant : c( Nous sommes un peu trop gros 
tous deux pour être ensemble dans la même calèche. » 
ilvant que le roi sortit pour la promenade , madame la 
Duchesse vint chez lui pour lui demander permission de 
quitter Marly pour aller à Saint-Maur auprès de M. le Duc, 
son fils, à qui la petite vérole a paru ce matin. Il se pro- 
menoit encore hier au soir en calèche, et se croyoit en 
bonne santé. — La rivière de Loire a fait encore de 
grands désordres et dans TOrléanois et danslaTouraine, 
L'on mande de ces pays-là que la désolation y est grande 
et que les eaux croissoient encore ; il y a beaucoup de 
bestiaux noyés et de maisons abattues. 

Jeudi 16, à Marly, — Le roi se promena le matin et 
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courut le cerf Taprès-dlnée. — Il arriva le matin un 
courrier de M, TEscalopier, intendant de Champagne, qui 
mande que le détachement des ennemis a passé Sainte- 
Henehould^ qu'il s'approche de la Meuse, et, selon toutes 
les apparences^ ils passeront cette rivière à Saint-Hihiel. 
Ils emmènent beaucoup d'otages avec eux pour les con- 
tributions. — Le siège de Quesnoy est encore incertain. 
Il y a des lettres de notre armée qui assurent que la tran- 
chée est ouverte; il y en a d'autres qui disent qu'ils n'ont 
encore travaillé qu'aux lignes de circonvallation. — 
L'archiduc a été couronné roi de Hongrie le 22 du mois 
passé; avec beaucoup de magnificence ; il doit être de re- 
tour à Vienne. — Par les dernières nouvelles qu'on a 
eues de Madrid, on a appris que M. de Vendôme étoit, 
depuis un mois, considérablement malade dans le royaume 
de Valence, ce qui l'avoit empêché de venir à Tortose, où 
on l'attendoit et où les troupes s'assembloient pour com- 
mencer la campagne. 

Vendredi 17, à Marly. — Le roi ne travailla point le 
matin avec le P. le Tellier; il alla se promener à onze 
heures dans les jardins. Madame de Haintenon étoit à sa 
promenade avec mesdames de Levis , de Caylus et de 
Dangeau. L'après-dlnée il alla tirer. — Les HoUandois 
se plaignent fort des ordres que la reine d'Angleterre a 
donnés au duc d'Ormond de demeurer dans l'inaction et 
de ce qu'elle leur a fait dire là-dessus par l'évèque de 
Bristol à Utrecht. Us ont écrit une lettre à la reine, pleine 
de reproches, mais fort respectueuse pourtant. Quelques 
membres de la chambre haute , et entre autres milord 
Halifax , avoient proposé que la chambre suppliât S. M. 
de révoquer les ordres qu'elle a donnés à son général en 
Flandre de demeurer dans l'inaction; mais la négative dan 
la chambre Ta emporté. On avoit fait cette proposition 
dans la chambre basse , mais il n'y a eu que soixante- 
dix voix pour cet avis-là, et il y en a eu plus de deux cents 
pour approuver ce que la reine a fait, et ils lui ont en- 

11. 
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voyé une adresse pour l'assurer qu'ils étoient prêts à la 
servir envers tous et contre tous^, soit naturels^ soit 
étrangers. 

Samedi iS, à Marly. — Le roi travailla l'après-dlnée 
avec M. Voisin^ et puis alla se promener dans les jardins. 
Madame la Duchesse^ qui est à Saint-Haur^ n^a point vu 
H. le Duc ; les médecins qui sont auprès de lui assurent 
que son mal n'est rien^ et qu'ainsi elle ne doit pas se 
mettre dans l'embarras où elle seroit d'être six semaines 
sans revenir à la cour; que la maladie est une petite 
vérole bâtarde^ terme que nous ne connoissions point, et 
qu'il n'y a nulle sorte de danger. — On a mandé au 
duc de Gramont, qui est à Paris, que M. de Vendôme, dont 
la maladie augmente considérablement, avoit envoyé un 
courrier à Bayonne pour en faire venir des médecins. — 
La course que les ennemis ont faite en Champagne est 
finie; ils ont repassé la Meuse àSaint-Mihiel et la Moselle 
auprès de Pont-à-Mousson. Ils ont fait assez de désordre 
autour de Metz, et ont envoyé demaiider une grosse con- 
tribution à M. de Metz, et puis se sont retirés à Traërbach. 
Dimanche 19, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
travailla avec M. Pelletier après son dîner, et puis alla se 
promenerdans leshautsde Marly, oùil vitjouer aumail. — 
Vendredi dernier le roi fit une petite loterie chez madame 
de Maintenon; les lots se donnent toujours gratis. Il n'y 
avoit que cinq dames qui étoient là : la duchesse de 
Noailles, mesdames de Lé vis, de Caylus, d'O et de Dan- 
geau. — Il arriva le soir un domestique de M. de Ven- 
dôme qui apporta la nouvelle de la mort de son maître; 
il mourut il y eut vendredi huit jours. Ce courrier n'a 
point passé par Madrid ; ainsi on ne sait point encore si 
le roi d'Espagne demandera im général au roi, ou s'il 
prendra un Espagnol pour commander son armée en 
Catalogne. M. de Vendôme étoit gouverneur en Provence 
et général des galères ; il avoit de grosses pensions du 
roi; il avoit plusieurs grandes terres, dont une partie re- 
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vient à la couronne par sa mort. Il y a présentement 
trente-neuf places vacantes dans Tordre du Saint-Esprit, 
dont il y en a trois d^ecclésiastiques et trente-six de 
laïques. 

Lundi 20, àMarly. — Le roi se promena le matin dans 
les jardins, et courut le cerf Taprès-dlnée. Madame la du- 
chesse de Berry éloit àla chasse à cheval; il n'y a que mes- 
dames de Clermont et de Parabère qui la suivent à 
cheval. Le soir, chez madame de Maintenon, le roi tra- 
vailla avec M. de Pontchartrain. — M. de Vendôme est 
mort à Vinaroz dans le royaume de Valence près de la 
mer *. lia fait écrire au roi en mourant, et n'a pu signer 
la lettre dans laquelle il demande pour dernière grâce 
à S. M. de permettre à M. le grand prieur, son frère, de 
revenir lui faire sa cour. Il a fait un testament qu'il n'a 
pu signer aussi; mais on soutient qu'il peut être bon 
parce qu'il y avoit des officiers généraux de son armée 
dans sa chambre qui témoignent que ce n'est que sa 
foiblesse qui a empêché la signature. M. le duc du Haine 
a entretenu ce matin le roi sur cela, et espère que le 
testament sera jugé bon, et que S. M. permettra au 
grand prieur de revenir; il est à Lyon. 

* M. de Vendôme a fEdt , à si bon marché , une si grande et si sin* 
gulière figure , qu'on ne peut s'empêcher de s'arrêter un peu sur lui. 
Né avec beaucoup d'esprit et de valeur, il fut longtemps dans une si- 
tuation ordinaire ; sa jeunesse ne le détourna point de faire sa cour au 
roi et de le suivre volontaire à la guerre de Hollande ; il s'attacha en- 
suite à Monseigneur, et s'initia fort dans ses bonnes grâces. Une des 
choses par lesquelles il plut davantage au roi fut son assiduité auprès 
de lui, et s(ni éloignement pour la vie de Paris, où il ne d^neura pres- 
que jamais. Dev^u rival de M. le prince de Gonty^ moins âgé que lui 
de dix ans, dans la cour de Monseigneur, et M. le prince de Conty 
ayant bientôt donné de l'inquiétude au roi par son mérite naissant et 
par ses charmes , cette concurrence plut encore au roi , et depuis que 
le prince de Conty fut tombé *^ disgrâce par son voyage de Hcmgrie 
et que M. de Vendôme eut commencé à devenu* plus honmie, il parut 
au roi cehii qu'il lui falloit pour opposer au prince de Conty. M. du 
Marne , et madame de Maintenon pour lui , craignoient les qualités 
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aimables de ce prince jointes à celle de sa naissance si propre à offus- 
quer les bâtards , et regardèrent Vendôme comme leur appui naturel « 
pour écarter les princes du sang.' Cet appui fit passer au roi ee qui lui 
eût été insupportable en tout autre , et Vendôme eut toutes sortes de 
débauches , sans prendre la peine de cacher les plus abominables. 
Anet , qu'il accommoda fort et où il faisoit souvent des tours courts 
et des parties de chasse, fut pour lui un autre soutien , par la confor- 
mité du goût du roi pour les maisons de campagne , et par politique 
pour ceux qui aimoient et qui omoient les leurs et qui se plaisoient à la 
chasse, parce que ces futilités les dissipoient de toute application à choses 
meilleures et plus importantes. Les éloignements de Paris et de rien 
suivre nulle part et en incommodant leurs affaires , les tenoient plus 
souples et plus dépendants de ses bienfaits. Il attira Monseigneur à 
Anet par des parties de chasse, et le roi, si attentif alors à ne point 
perdre de vue son fils, trouvoit tout bon de M. de Vendôme ; mais ce 
qui rétablit le plus dans une faveur assurée , .ce fut sa naissaQce et Ta- 
mour toujours croissant du roi pour ses bâtards. Devenu lieutenant 
général par tous les degrés comme les autres , et servant en cette qua- 
lité , sa jalousie pour M. le prince de Conty le brouilla avec M. de 
Luxembourg, qui devoit tout à M. le Prince le liéros et qui, respect 
à part, amoureux des grandes qualités qu'il vojoit jointes avec les plus 
aimables dans le prince de Conty , le traitoit comme son fils, et le 
formoit par Texpérienee aux leçons qu'il a voit apprises de cet oncle 
fameux , dont il avoit toujours été le mieux aimé de toute sa famille. 
Vendôme ne put supporter les préférences d'un prince , que le brillant , 
l'amour des troupes , et la haute supériorité de naissance distinguoient 
si fort de lui , et le grand prieur son frère encore moins, qui avoit eu 
avec lui des prises fort humiliantes. Tout cela fit enfin un éclat qui 
conduisit MM. de Vendôme dans l'armée du maréchal de Catinat , où 
ils n'eurent personne ni au-dessus ni à côté d'eux et un général qui 
ne songea qu'à leur plaire. Ils y servirent ainsi deux campagnes , tan- 
dis que le roi poussé et par lui-même et par madame de Maintien , 
qui rétoit elle-même par M. du Maine , songea à le distinguer et à le 
mettre en chef. .Taloux donc du mérite militaire de M. le Duc et de 
M. le prince de Conty, en peine encore plus de celui de son neveu le 
duc d'Orléans , et piqué de n'avoir pas trouvé dans M. du Maine de quoi 
y faire contre, il s'étoit défait d'eux avec adresse > mais eu maître. Il 
avoit fait entendre à Monsieur, qu'il n'étoit pas convenable que son fils 
continuât à servir sous des généraux d'armée , et qu'il l'étoit aussi peu 
pour lors à ses affaires de lui en donner une à commander. Il fit en- 
suite le même compliment à M. le Prince pour M. le Duc et M. le 
prince de Conty , et le chargea de leur faire comprendre qu'ils lui fe- 
roient plaisir de ne plus demander à servir : l'obéissance fut entière, mais 
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peu volontaire ; pas un pourtant n'osa le témoigner qu'à ses plus intimes 
amis ou serviteurs. Défait d'eux de la sorte , il fit faire encore une cam- 
pagne à M. du Maine, et puis plus, et pour M. le comte de Toulouse, 
qui étoit amiral , et qui n'avoit jamais songé qu'à commander des 
flottes, c'étoit une chose à part sans embarras. Délivré de ceux-ci, pour 
pousser M. de Vendôme il le fit commander comme naturellement en 
Provence, en 1695, dont il étoit gouverneur ; mais il y joignit le comté de 
Nice et les environs de ces pays avec quelques troupes, sous l'autorité 
toutefois de Gatinat qui conmiandoit l'armée de Piémont. Une brouil- 
lerie du maréchal de Noailles , qui commandoit l'armée de Roussillon 
et que Barbezieux perdit pour quelques mois auprès du roi , fit l'af- 
faire de M. de Vendôme. Lé maréchal, grand courtisan , et qui sentoit, 
il y avoit longtemps , de quoi il s'agissoit pour le duc, et les embarras 
qui traversoient les désirs de M. du Maine , de madame de Maintenon 
et du roi même , saisit la conjoncture pour se raccommoder avec le roi 
par un endroit si sensible , se procurer pour l'avenir de si solides ap- 
puis et se tirer honorablement d'affaire. En un mot , il fut convenu 
que le duc de Vendôme retoumeroit le printemps prochain de 1696 
commander en Provence et aux mêmes pays où il avoit passé la der- 
nière campagne ; que M. le maréchal de Noailles retoumeroit à l'ordi- 
naire commander l'armée de Roussillon; qu'aussitôt après son arrivée 
il seroit malade et demanderoit son congé ; qu'en l'obtenant pour re- 
venir à la cour, M. de Vendôme passeroit en Pioussillon, où il recevroit 
du maréchal une patente de général d'armée; enfin que le grand prieur 
reviendroit de Tarmée du maréchal Gatinat 'prendre le commandement 
de Provence et des pays que son frère quitteroit. La chose s'exécuta 
ainsi ; elle parut une transition de proximité et de convenance. G'étoit 
une petite armée que celle de Roussillon, mais la patente de général, 
que M. de Vendôme trouva toute prête entre les mains du maréchal de 
Noailles et dont la date étoit antérieure à leur départ de la cour, fut 
bien une preuve de ce jeu , qui ne fut su alors que de très-peu de per- 
sonnes. Bientôt après cette armée de Roussillon en devint une princi- 
pale ; on voulut mettre son général en état de rouler avec les grands 
généraux. Il fit des expéditions les années suivantes, qui retentirent fort 
à la cour, et en 1697 il prit Barcelone. Ge fut dans ces dernières an- 
nées que M. de Vendôme commença à prendre le grand vol qui l'a 
porté si haut depuis. On a vu dans ces Mémoires le nouveau rang que 
le roi donna à MM. du Maine et de Toulouse , auquel il associa M. de 
Vendôme pour la préséance sur les pairs au parlement ; les airs de 
commodité et de familiarité qu'il accoutuma le monde à lui voir prendre 
sous le masque de simplicité et d'aversion pour la contrainte se tour- 
nèrent peu à peu en distinction , et de l'un à l'autre approchèrent avec 
le commun des gens des manières des princes du sang. Sa malpropreté , 
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pour ne pas dire son insupportable saleté , devint en lui une singularité 
(jui peu à peu se tourna en grandeur quoiqu'elle n'y eût aucune aptitude, 
et sa façon d'être mal servi , point suivie et d'aller souvent par pays 
avec le seul postillon de la poste, une sorte de mérite et de modestie. 
Le roi, qui en plaisantoit avec complaisance, mit toutes ces choses en 
honneur pour lui tout seul. Son tabac, qui fut un autre sujet de 
plaisanterie et dont il étoit barbouillé et souvent tout couvert, dégoûtoit 
tout le monde, excepté le roi, qui ne le pouvoit souffrir en nul autre , 
non pas même pris sobrement et proprement , et pour lequel Monsei- 
gneur, qui en prenoit assez, s'en contraignit encore plusieurs années 
après. Mais ce qui fut tout à la fin énormité sans pareille et prodige , 
c'est Taudace avec laquelle il prit un congé public du roi et même de 
toutes les princesses pour s'aller faire traiter à Anet de ce mal qui 
déshonoroit naguère et qui se cache encore avec les plus grands soins , 
et les nouvelles que le roi avoit de lui pendant cette opération et l'at- 
tention qu'il affecta d'y donner. Le retour aussi triompha des mœurs 
que l'avoitété le départ, et s'il fut arrivé d'une victoire , il n'auroit 
pas été reçu avec plus d'applaudissements ; le malheur fut que les 
chirurgiens le manquèrent, et qu'il y laissa beaucoup de dents et 
assez de son nez , ce qui lui changea fort la physionomie , malgré l'air 
haut et superbe auquel il s'étoit depuis peu formé. Le roi fut sensible 
a ce triste succès^ et entra dans des détails là-dessus qu'il auroit abhorrés 
ù l'égard de ses enfants légitimes^ et qui eussent à peine été permis sur 
ime blessure reçue dans une bataille ; à son exemple , les courtisans 
parurent y prendre la méme'part. Les accidents de ce beau mal et de 
la cure devinrent les entretiens publics, mais le roi eut soin de bien re- 
commander qu'on se gardât de laisser apercevoir à M. de Vendôme 
qu'on le trouvât changé et qu'on se défiât de sa guérison. A qui a 
connu le roi , cette conduite si singulièrement éloignée de ses mœurs 
surprendra plus que quelque chose qu'il ait faite , et marquera plus à 
plein la puissance qu'il laissa usurper sur soi à la naissance de M. de Ven- 
dôme et à ses appuis. De là se peut fixer l'époque du vol entier de gran- 
deur que prit le duc le plus près qu'il put de celui des princes du sang 
eu toutes choses , et qu'il cessa de voiler comme auparavant, sinon au 
petit nombre de ceux dont il n'osa encore tenter de subjuguer la di- 
gnité ou la naissance. Pour tout le reste c'en fut fait ; c'étoit plaire au 
roi d'être bien avec lui ; Anet devint un petit Marly; les ministres 
même le courtisoient, et nul des princes du sang , même des deux bâ- 
tards , ne prit rien d'approchant du ton et des manières dans lesquelles 
il s'établit avec le roi , avec Monseigneur, avec la maison royale , avec 
les ministres. Ce fut dans cette posture qu'il reçut le commandement 
de l'armée d'Italie en 1702, aussitôt après Tenlèvement du maréchal 
de Villeroy à Crémone. Sur ce théâtre il fit admirer ce que peut la 
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fortune , et la ferme résolution d'applaudir à tout , puisqu'il le fut 
sans cesse et outre toute mesure de ce qu'il fit de bien et de ce qu'il 
fit de mal , et de ce qui eut été imperceptible en tout autre , et de ce 
qui auroit perdu qui que c'eût été. Il y devint fan&ron , présomptueux , 
opiniâtre sans ressource , hasardeux par paresse , par mépris, par au- 
dace , et ne songea qu'à insulter les plus distingués par l'insolence de 
ses façons , et à se faire aimer et applaudir de la multitude par la li- 
cence qu'il laissa monter au comble en tout genre de pillage, de dé- 
bauche et de mépris de toute discipline etjde toute subordination. Avec 
cela et des combats hardis qui ne servoient qu'à répandre beaucoup de 
sang sans aucun autre fruit , et à l'exalter sans cause, un siège d'hiver 
que son opiniâtreté prolongea de cinq mois pour n'avoir pas voulu 
fermer Verue de tous côtés, qui ruina l'armée avec des inconvénients 
pernicieux qui suivirent et dont il ne fut que mieux à la cour, une 
course vers le Tyrol, qui par l'événement coûta l'Italie et couvrit de 
gloire Staremberg qui passa dix rivières devant lui , le ramena battant, 
s'il faut ainsi dire^ et le gagna essentiellement de la main; tout lui 
tourna à profit, et les plus grands capitaines ne lui étoient pas compa- 
rables; il pensa être enlevé dans son lit. U nepouvoit quitter les camps, 
où il étoit à son aise ; les gens de détail et d'indignes favoris com- 
mandoient l'armée plus que lui. Peu de ces favoris , et nul autre , le 
voyoient à ses soupers dissolus de tous les soirs, et il avoit accou- 
tumé tout le monde à sa chaise percée, sur laquelle il passoitses ma- 
tinées à recevoir et la foule et les gens en tout genre les plus distingués , 
devant lesquels , à mesure que cela lui venoit il faisoit sans façon ce 
pourquoi on est en pareille posture. Devant eux on ôtoit le bassin s'il 
étoit trop plein, qui, lavé , lui servoit tout de suite de bassin à barbe , 
et sur cette même chaise percée il mangeoit son déjeuner chaud avec 
cinq ou six familiers devant tout le monde , parce qu'il ne dînoit jamais 
et qu'il soupoit toujours. Devant la compagnie il se torchoit le cul , et 
c'est ce qui conunença la fortune du célèbre Albéroni, depuis premier 
ministre d'Espagne et cardinal. L'évéque de Parme venu traiter d'af- 
faires de la part du duc son maître avec lui , en fut reçu avec la même 
familiarité ou la même indécence, et se trouva si indigné de l'avoir vu sur 
cette chaise percée et si offensé de lui avoir vu se torcher le cul sans au- 
cune façon^ qu'il se retira bien résolu de ne s'exposer de sa vie à une ré- 
ception si peu attendue. Il s'en retourna donc à Parme, d'où son maître 
n'ayant pu le vaincre là-dessus, dépêcha en sa place Albéroni , que son 
esprit avoit fait percer sans toutefois l'avoir encore élevé qu à être admis 
en quelques affaires par les ministres de Parme ; mais M. de Parme, sûr 
de son adresse , le crut encore de trop bon lieu pour aller négocier à la 
fumée des ordures qui avoient chassé son évêque. Celui-ci qui ne de- 
voit pas être si délicat, s'insinua dans l'esprit de M. de Vendôme par 
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les plus basses flatteries et en même temps auprès de ses principaux 
domestiques, presque tous gens de sac et de corde , grands pillards et 
grands débauchés. Il n'oublia rien pour leur plaire , et il admiroit 
M. de Vendôme se torchant le derrière et s'écrioit avec transport : 
Cnlo del angelo , et le ravissoit par ses saillies et par des soupes 
au fromage et d'autres ragoûts bizarres qu'il lui faisoit de sa main.' 
Tant fut procédé , qu'après avoir fait les affaires de son maître , il en 
changea , entra chez M. de Vendôme, devint enfin un de ses plus con- 
fidents , le suivit en Espagne, et y fît la fortune que chacun sait, après la 
mort de son maître. Il accompagna M. de Vendôme dans ce tour qu'il 
vint faire à la cour, et qu'on a vu ici en son temps avoir été plus qu'un 
triomphe. Gâté de la sorte , l'événement de Kamiilies l'acheva ; il fiit 
regardé comme le seul homme qui, en Flandre comme en Italie, pût ré- 
parer les malheurs du maréchal de Villeroy. On a vu encore en son 
temps par quels rapides degrés, de soumis aux maréchaux de France il 
devint leur égal et puis leiur supérieur ; ce qui fut cause de bien des 
contre-temps qui eurent de tristes suites. On a tiré un sage rideau sur 
sa dernière campagne de Flandre et sur la disgrâce qui la suivit. On a 
vu en son temps Tunion d'intérêts et de rang de ce général avec ma- 
dame des Ursins , l'audace et les désordres qui suivirent leur nouvelle 
altesse ; on s'accoutuma à celle de M. de Vendôme , moins encore s'il 
se peut qu'à sa- chaise percée , et sa déclaration de prince du sang d'Es- 
pagne mit le comble au désespoir et à l'aliénation des esprits ; il fut 
déserté, même à Farmée, de presque tous les grands et détesté des autres 
autant que d'eux. Se« premiers succès reçurent desretardements et des 
atteintes qui furent les fruits de cette rage ; sa solitude et son abandon 
augmentèrent ; il ne put ni le digérer ni le dissimuler, et il fut tel enfin 
qu'il demeura tout seul avec deux ou trois officiers généraux françois 
à Vinaroz, où l'on prétend qu'il fut empoisonné, en partant pour s'y 
rendre ou en y arrivant. Sa maladie fut également courte , rapide et sin- 
gulière, et l'on crut que celte déclaration de prince du sang d'£st)agne en 
combla la résolution et en précipita l'effet ; plusieurs furent soupçonnés 
et un plus que tous les autres , mort longtemps depuis, et presque tou- 
jours depuis en disgrâce et en exil. M. de Vendôme n'entendit parler 
d'aucun prêtre, et demeura livré à quatre ou cinq valets, tandis que 
les autres partagèrent ce qu'ils purent et n'approchèrent plus de lui; 
ainsi, sanssecours que d'un chirurgien, il passa les derniers jours de sa 
vie , et comme ils le virent à l'extrémité ils se saisirent de tout ce qui 
restoit de choses à prendre autour de lui ; enfin sentant qu'ils tiroient 
ses matelas de dessous lui et sa couverture, il leur dit pitoyablement 
de ne le laisser pas mourir sur sa paillasse, et je ne sais s'il l'obtint. Telle 
fut la fin d'un homme dont l'aveuglement voulut faire un héros , et 
qui dans la vérité ne fut jamais un homme. Le roi en parut soulagé 
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et la princesse qu'il avoit tristement épousée ne le fut pas moins , quoi- 
que hors de portée de se revoir; mais , malgré l'étrange désordre ^des 
affaires de M. de Vendôme , elle ne laissa pas d'y profiter beaucoup. 
Madame des Ursins^ et par conséquent le roi et la reine d'Espagne, en 
furent affligés, et nul autre qu'eux , si ce n'est quelques valets dont 
les rapines étoient par là finies , et Albéroni qui demeuroit fort en Tair, 
mais il sut bientôt se procurer la gaine de son maître , puis arriver où 
il parvint. Madame desUrsins, qui vouloit soutenir jusqu'au bout son 
ouvrage et plus encore flatter le roi par son endroit le plus sensible, 
fit ordonner par le roi d'Espagne que M. de Vendôme seroit porté à 
l'Escurial ; cela se fit sans pompe, et fut un nouveau dépit à l'Espagne ; 
mais il faut expliquer où il fut enterré. Le superbe caveau de l'Escu- 
rial, qu'on appelle le t^anthéon, ne reçoit que les corps des rois 
et ceux des reines qui ont eu des enfants; vers la moitié du degré 
par lequel on y descend , se trouve une porte qui entre dans une 
pièce comme en contre-sol , un peu longue mais étroite ; c'est dans 
répaisse muraille de ce lieu , qui est nue tout autour et s^ns aucun 
ornement , qu'on fait des niches où l'on met les corps qui arrivent 
dans l'Escurial ; on referme ces niches avec de la pierre , en sorte qu'il 
n'y parolt point, et on laisse ainsi les corps jusqu'à ce qu'on juge qu'ils 
soient à peu près consommés ; c'est ce qui donne le nom à ce lieu ou 
à cette pièce qu'on appelle le pourrissoir. Après donc un certain nom- 
bre de mois, on tire le corps qu'on y a mis de la sorte , et on le porte 
dans le Panthéon, s'il y doit être, sinon dans une autre pièce qui est de 
plein pied au delà du pourrissoir duquel on y entre uniquement. Cette 
pièce est plus grande , mais de même forme et hauteur ; on n'en peut 
mieux comparer les murailles qu'à celles d'une bibliothèque dont les ta- 
blettes seroient toutes pour des in-folios, mais dont la profondeur passe 
la hauteur d'un homme ; sur ces tablettes , qui vont l'une sur l'autre 
jusqu'au haut, sont rangés des cercueils à nu, c'est-à-dire sans aucun 
poêle dessus, et tous côte h côte avec une courte inscription du nom, de 
l'état, de l'âge et du jour de la mort sur chacun ; ce sont toutes reines 
qui n'ont point eu d'enfants , et infants ou infantes. Pour M. de Vendôme 
il a été mis au pourrissoir pour y demeurer enfermé dans la muraille , 
au dehors de laquelle il n y paroît quoi que ce soit et nulle inscription ; 
en sorte que , si on ne montroit où il est , on ne l'imagincroit pas , 
parce qu'il ne paroît qu'une suite de mur nu et blanc à l'ordinaire ; 
c'est donc là où il attend la résurrection universelle , comme n'ayant 
pas dû être mis parmi les infants. Mais, puisque la mort du grand prieur, 
son frère , dépasse le temps de nos Mémoires , achevons tout d'un 
coup cette curiosité. 

Aussi débauché , mais moins înfâmement pour le goôt et le genre 
de débauche , que son atné , mais aussi bien plus crapuleux , il servit 
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la plupart de sa vie , et eut le malheur de ne pas acquérir de réputa- 
tiou en ce métier ; la valeur fort équivoque et la capacité nulle , mais 
récompensée d'une audace à front d*airain et des propos les plus ha* 
sardes. Plus glorieux dès les premiers temps que son frère, beau- 
coup mieux fait et bien avec les dames , adroit et galant , soutenu de 
beaucoup d'esprit et même de quelques lettres , il vécut avec son frère 
dans la plus intime union. Il étoit le maître de son domestique et 
de ses affaires que Tabbé de Chaulieu faisoit sous lui , à qui l'esprit et 
la débauche l'avoient uni. Moins assidu à la cour que M. de Vendôme 
et fort adonné à la liberté de la vie de Paris , il ne fut bien avec le roi 
que par le reflux de sa bâtardise et par celui de son frère ; aussi essuya- 
t-il des exils et des disgrâces qui le firent plusieurs fois passer en pays 
étranger. Ou a vu dans ces Mémoires l'humiliation qu'il essuya quand 
a Meudon il osa quereller M. le prince de Conty , et il en reçut de plus 
d'une espèce en sa vie. Aussi plein de tabac et aussi sale que son frère, 
il en faut rapporter un trait qui suffira en ce genre pour tous deux. Ils 
servoient de lieutenants généraux en Flandre , fort peu avant que leur 
brouillerie avec M. de Luxembourg les fit passer en Italie sous M. Ca- 
tinat ; ils vivoient et étoient toujours logés ensemble ; a un camp de 
passade on tendit leurs deux lits dans une petite chambre haute fort 
étroite , en sorte qu'on avoit peine à passer entre deux ; ils se cou- 
chèrent. Un moment après, l'aîné soulève la couverture; à l'instant le 
cadet s'écrie médiocrement ; M. de Vendôme se tourne et vit le grand 
prieur qui s'essuye le visage à ses draps ; c'est qu'il lui avoit lâché un 
jet de foire tout plem sur le visage : « Ah î mon frère , lui dit-il , je 
vous demande pardon. — Ce n'est rien, mon frère ,répondit l'autre, » et 
tous deux se rendormirent. M. de Vendôme soutenoit bien sérieuse- 
ment à madame la princesse de Conty, qui étoit la personne du 
monde la plus propre , que tout le monde et elle la première faisoit au 
lit tous les jours, que lui aussi y faisoit toujours , mais avec cette dif- 
férence qu'on le cachoit sans savoir pourquoi et que lui l'avouoit de 
bonne foi. Leurs chiennes faisoient leurs petits dans leurs draps sans 
qu'ils en changeassent; on peut juger par ces échantillons de leur pro- 
preté. Quelques années avant la disgrâce de M. de Vendôme , les deux 
frères se brouillèrent. L'atné s'aperçut enfin que l'autre le pilloit; il 
chassa l'abbé de Chaulieu, et le roi lui aida à faire que Crozat, un 
des plus riches hommes de Paris et dont le comte d'Évreux épousa la 
fille , se mit à la tête de ses affaires. Le grand prieur s'étoit aussi 
ruiné avec un grand prieuré et ses six abbayes avec quelques-unes des- 
quelles il fit d'étranges marchés. Depuis cette brouillerie des deux 
frères, il n'y eût plus que du replâtrage entre eux.. Us servirent 
néanmoins ensemble , et Taîné par orgueil vouloit faire de l'autre un 
général d'armée 9 sans l'aimer et sans l'estimer : à la fin ils se brouillè- 
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refit ouvertement, et, soitque le grand prieur s'en'prîtàsonfirère, qui lui 
avoit fait donner une armée séparée de lui à commander où il s*étoit fort 
mal conduit, de ce que ce commandement en chef lui fut doucement 
ôtéet qu'il fut obligé d'aller rejoindre M. de Vendôme, soit quel- 
que autre raison plus honteuse à laquelle il donna grand lieu , jamais 
il ne voulût demeurer au combat que son frère donna à Calcinato le 
17 avril 1706 , où il y eut beaucoup de sang répandu sans qu'il nous en 
demeurât autre avantage. Le grand prieur, le voyant sur le point de 
s'engager, s'en alla, quoi qu'on lui pût représenter, dans une eassine 
voisine, hors de toute portée, avec quelques soldats qu'il prit pour l'y 
garder, où il demeura pendant tout le combat ; honteux ensuite de re- 
joindre l'armée, il n'y parut plus et il repassa les Alpes. Ces Mémoires 
nous disent la vie errante et exilée qu'il mena depuis, et les aventures 
qui lui arrivèrent. Lors de la mort du roi il étoit à Lyon, où il lui avoit été 
permis de fixer sa demeure; bientôt après , le régent lui permit de re* 
venir à Paris , où il ne tint pas à lui qu'il ne prît un grand vol ,; depuis les 
derniers , où les bâtards s'étoient élevés après la disgrâce de M. de Ven- 
dôme , ils n'avoient plus rien de commun avecle grand prieur, qui reçut 
h cet égard plusieurs mortifications sur ce qu'il prétendit et sur ce qu'il 
tenta ; mais il se consola par de l'argent dont le régent lui fut libéral 
et le fameux Law encore davantage. Toutefois ses vaines tentatives, éga- 
lement odieuses à ceux qu'il vouloit égaler et à ceux qu'il vouloit sur- 
passer , l'éloignèrent de tout le monde qui déjà s'en étoit peu approché, 
par le mépris de sa personne qu'il acheva de combler par l'infâme 
procès qu'il intenta a Matignon , ancien évéque de Condom , sur l'ab- 
baye de Saint- Victor de Marseille dont il s'étoit démis sous le feu roi , 
et que ce prélat avoit acceptée en en remettant ime autre, à condition de 
payer pour le revenu de cette dernière aux créanciers du grand prieur 
pendant nombre d'années, et en jouir après paisiblement. A peine l'é- 
véque en fut-il à ce terme, que le grand prieur prétendit rentrer dans 
la possession de cette abbaye malgré sa démission , et disputa cette af- 
faire avec autant de hauteur et d'emportement qu'avec peu d'apparence 
du plus léger fondement , et fut piqué de le perdre comme de la plus 
atroce injustice. Il vendit en 1719 son grand prieuré de France au 
bâtard du régent presque encore enfant, dont il eut un gros argent et 
quantité d'actions sur la compagnie des Indes, si connue et si courue 
alors sous le nom de Mississipi, et dont l'agiotage a fait une si mor- 
telle plaie à l'État. Tout Tordre de Malte cria quoique accoutumé à voir 
cette place , due à l'ancienneté , en proie aux bâtards depuis longtemps ^ 
et le'public encore plus de la vente publique d'un bénéfice comme d'une 
charge et d'une terre. Vendôme voulut après se dépêtrer de ses vœux 
dans le dessein de sç marier et de perpétuer sa bâtardise. Le régent l'y 
servit, et il obtint à Rome tout ce qu'il lui falloit pour cela ; mais il 
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chercha vainement un parti qui pût satisfaire sa vanité et sa 
bourse , tellement qu'il laissa seâ bulles et ses dispenses h Rome 
sans les payer, garda ses abbayes, et acheva une vie honteuse dans la 
crapule et dansTobscurité dont il ne s'étoit pu tirer » et dans laquelle il 
s'enfonça de plus en plus. 11 ne fut que peu de jours malade. I^ prince 
de Couty, avec qui la débauche l'avoit lié depuis unan , malgré la dis- 
proportion étrange des âges et des tempéraments, devint son apôtre et 
lui fit recevoir ses sacrements ; il y avoit peut-être quarante- cinq ou cin- 
quante ans qu'il n'en avoit approché , et il y en avoit plus de quarante 
qu'il ne s'étoit couché qu'ivre. Ainsi finit cette race bâtarde de Yen- 
dôme qui de façon ou d'autre a fait de grands maux à l'État dans 
toutes ses trois générations. 

Mardi 21, à Marly. — Le roi tint le conseil de finances, 
et fit ensuite porter son diner chez madame de Main- 
tenon, où étoit la duchesse de Noailles, outre les quatre 
dames qui sont toujours de ces dlners-là. Sur les cinq 
heures, le roi alla se promener dans les hauts de Marly, 
où il n^y avoit de dames que celles qui avoient dîné 
avec lui; il étoit seul dans sa calèche , madame de Main- 
tenon et madame de Dangeau dans une calèche à deux, 
fermée; mesdames de Noailles, deLévis,de Caylus et d'O 
étoientdans une calèche à quatre, découverte. Au retour 
de la promenade, M. de Torcy entra dans le cabinet du 
roi ; il lui présenta le comte d'Uzès, qui arrive de Madrid, 
où il a demeuré quatre jours, n'étant point pressé d'aller 
à Tarmée d'Espagne, où il doit servir de maréchal de 
camp, parce que la maladie de M. de Vendôme empê- 
choit cette armée de s'assembler. Le comte d'Uzès n'a 
été que huit jours en chemin parce qu'il est toujours 
venu à cheval; le roi d'Espagne l'envoie pour supplier 
le roi de lui envoyer incessamment, pour commander 
l'armée de Catalogne, un général françois. U en nomme 
quatre au roi dans sa lettre, le suppliant de choisir un de 
cesquatre-là. Nous ne savons point encore qui ils sont, et 
peut-être ne saurons-nous que celui que le roi choisira. 
Après que M. de Torcy et le comte d'Uzès furent sortis 
du cabinet du roi , S. M. entra chez madame de Main- 
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tenon^ où îl travailla avec M. Voisin et M. Desmaretz , et 
pendant qu'il travailloit avec eux il arriva un courrier 
d'Angleterre qu'on attendoit avec impatience. MM. Des- 
maretz et Voisin sortirent de chez madame de Maintenon, 
et attendirent avec les courtisans que M. de Torcy fût en- 
tré et sorti d'avec le roi, jugeant bien que le courrier 
apportoit des nouvelles décisives. Tout ce que nous en 
avons su, c'est que les nouvelles sont bonnes, et appa- 
remment nous en saurons demain davantage après le 
conseil. 

Mercredi 22, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
et après son dîner il travailla avec M. Voisin ; à six heures 
il alla se promener dans les jardins. Durant son diner il 
a un peu parlé du courrier d'Angleterre arrivé hier au 
soir, et a dit que la reine de la Grande-Bretagne parla 
vendredi à son parlement des conditions de la paix, 
qu'elle reçut de grands remerclmentsdes deux chambres, 
et que le soir môme il y eut de grandes illuminations 
et des feux de joie dans Londres. Nous avons su quelques 
particularités de plus ; le courrier n'est parti que de di- 
manche ; la chambre haute et la chambre basse doivent, 
outre leur remerclment, faire une adresse pleine de re- 
connoissance à la reine, et le comte de Strafford doit re- 
partir pour retourner à Utrecht. — Monseigneur le duc 
de Berry a eu deux accès de fièvre tierce qui ne l'em- 
pêche ni de se promener ni déjouer; mais on croit qu'il 
ne se ménage pas assez. 

Jeudi 23, à Marly, — Le roi se promena le matin dans 
ses jardins, et courut le cerf Faprès-dlnée. Monseigneur 
le duc de Berry étoit à cheval à la chasse, malgré ce que 
les médecins lui ont pu dire là-dessus; madame la du- 
chesse de Berry étoit à cheval aussi. — Il arriva un cour- 
rier du maréchal de Villars, qui mande que le duc d'Or- 
mond a reçu un courrier de la reine, par lequel il a 
appris le détail de ce qui s'est passé au parlement ; ainsi 
on ne doute plus de la paix dans son armée non 
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plus qu'ici; cependant le prince Eugène va toujours 
son train, et on assure qu*il a fait ouvrir la tranchée au 
Quesnoy la nuit du 20 au 21. — Le roi a donné à mon- 
seigneur le duc de Berry le régiment qu'avoit M. de 
Vendôme; monseigneur le duc de Berry n'avoit point de 
régiment d^infanterie, et on l'appellera le régiment du 
duc de Berry pour le distinguer du régiment de Berry- 
province. — Le roi renvoie son équipage pour le cerf; 
et ne chassera plus qu'à Fontainebleau. 

Vendredi 24 , à Marly. — Le roi se promena le matin 
dans les jardins, le P. le Tellier, avec qui il devoit tra- 
vailler, n'étant point ici parce qu'il est incommodé; 
après son diner, le roi travailla avec M. de Torcy jusqu'à 
cinq heures, et puis alla tirer. — On mande de Flandre 
que le prince Eugène continue toujours le siège du 
Quesnoy, quoique les Anglois ne s'en mêlent point, et 
que le duc d'Ormondait déclaré au prince Eugène qu'il 
a ordre de demeurer dans l'inaction. — Par toutes les 
nouvelles qu'on reçoit d'Angleterre, on apprend qu'il y 
avoit eu de grands débats dans la chambre haute, surtout 
entre le duc de Harlborough et milord Paulet, grand 
maître de la maison de la reine. Marlborough s'étant 
plaint à la chambre de l'inaction dans laquelle demeuroit 
le duc d'Ormiond , milord Paulet répondit que le duc 
d'Ormond étoit un homme dont le courage étoit connu, 
mais que ce n' étoit pas un général qui voulût faire casser 
la tète à un grand nombre d'officiers dans une bataille 
ou à un siège pour vendre ensuite leurs charges. Marlbo- 
rough, qui vit bien que ce discours l'attaquoit, y répondit 
fort vivement , et milord Paulet soutint qu'il n'avoit rien 
avancé qu'il ne fût en état de prouver. Le duc le fit 
appeler le lendemain par le lord Mahon , et la reine, en 
ayant été avertie , donna ordre au comte d'Yarmouth de 
les faire arrêter el de les raccommoder. 

Samedi 25, à Marly. — Le roi se promena dans les 
jardins le matin, et après son dîner il travailla avec 
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M. Voisin. Monseigneur le duc de Berry eut hier la fièvre 
trè»-yiolente; elle Fa quitté aujourd'hui; il prend du 
quinquina et on espère qu^elle ne lui reviendra plus. 
Q joua toute l'après-dinée dans le salon à son ordinaire. 
— On a ici la harangue qu'a faite la reine de la Grande- 
Bretagne^ le vendredi 17 de ce mois^ à son parlement^ où 
les conditions de la paix avec l'Angleterre et avec tous ses 
alliés sont énoncées. On ne sait pas encore si le comte 
de Strafford est reparti de Londres pour les aller porter 
à Utrecht. On voit par là que le roi d'Espagne a entiè- 
rement renoncé à la France pour lui et pour tous ses suc- 
cesseurs, et que, s'il n'avoitpointd'enfantspour succédera 
l'Espagne, il déclare M. de Savoie pour son successeur. 
Le roi d'Espagne a fait ce sacrifice-là pour faire finir la 
guerre ; on lui avoit proposé d'autres partis qui nous 
auroient été peut-être plus avantageux , mais il a choisi 
celui-là, qui lui attachera encore plus le cœur des Espa- 
gnols. 

Dimanche 26, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État; 
l'après-dinée il travailla avec M. Pelletier, et le soir il 
se promena dans les jardins. Monseigneur le duc de 
Berry et madame la duchesse de Berry vouloient aller 
demain à trois heures du matin courre le renard avec les 
chiens de M. le comte de Toulouse; mais le roi a trouvé 
qu'il y avoit trop peu de jours que la fièvre a quitté 
monseigneur le duc de Berry et les a obligés de remettre 
1^ partie à mardi. — Le duc de Fronsac est sorti de la 
Bastille depuis quelques jours. M. de Richelieu, son père, 
a fait payer toutes ses petites dettes du jeu, et a pris da 
temps pour faire payer les plus considérables. — Le 
siège du Quesnoy va son train; la Badie, gouverneur de 
la place, fit faire une sortie le 23, quton mande qui a très- 
bien réussi. — L'abbé d^Uzès, frère du duc d'Uzès, est 
mort dans une abbaye qu'il avoit auprès de Toulouse, 
qui vaut 7 à 8,000 livres de rente; il étoit chanoine de 
Strasbourg. 

T. XTV. 12 
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. lMn4i VI, q, Mar^y. — te roi prit mMeçiae par 
pure précaution, comme il la prend tous les mois, Aquatre 
heures ; il tint un conseil de marine, et à six heures il 
tint un cowieil d'État extraordinaire. Il n'y avoit preik- 
qu'aucuu ministre ici^ mais il étoit arrivé des courriers à 
M. Voisin, et le roi l'avoit chargé de faire avertir M. le 
chancelier, qui tenoit le conseil des parties à Versailles, 
et H. de Torcy , qui étoit à Versailles aussi pour ses affaires 
particulières , et de faire avertir M. de Beauvilliers qui 
étoit à Vaucresson ; ces messieurs arrivèrent avant six 
heures, et le conseil dura jusqu'à sept; ensuite le roi 
alla se promener dans les jardins. On ne nous dit point 
la raison qui a fait tenir ce conseil-là. — On apprend de 
Flandre que le canon des ennemis devant le Quesnoy a 
commencé à tirer le 26, qui étoit hier, — On parle fort 
d'une réconciliation entre madame la Duchesse et ses 
trois belles-sœurs, et qu'on fera le mariage de H. le Duc 
avec mademoiselle de Conty, et celui de M. le prince de 
Conty avec mademoiselle de Bourbon. 

Mardi 28, à Marly. — Le roi tint le conseil de finances 
et travailla l'après-dlnée avec M. Voisin et M. Desmaretz. 
Monseigneur le duc de Berry et madame la duchesse de 
Berry adlèrent, à trois heures du matin^ courre le renard 
avec les chiens de M. le comte de Toulouse. — • On mande 
de Flandre que le duc d'Ormond a retiré toutes ses sau- 
vegardes, qu'il avoit fait prendre aux troupes angloises 
du pain pour quinze jours, et qu'apparemment ils alloient 
marcher ; mais on ne parle point des troupes étrangères 
q^i sont à la solde d'Angleterre. Cependant le siège du 
Quesnoy s'avance, et on ne croit pas que cette place puisse 
tenir jusqu'au 15 du mois prochain. — L'archevêque 
d'Auch (1 ) est mort dans son diocèse ; il étoit malade 
depuis longtemps. 

Mercredi 29, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État 

(I) Augustin de Maupeou. 
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et se promena dans ses jardins raprès-dlnée. — Il arrive 
tous les jours des courriers de Flandre , et nous n'ap- 
prenons point que les Anglois soient en marche pour 
quitter Tarmée des ennemis comme du Tavoit dit; on 
croit même que le duc d^Ormond n'est pas maître de 
toutes les troupes que paye la reine sa maltresse. Le siège 
du Quesnoy s'avance; les batteries qui ont commencé 
le 26 à tirer font taire tout le canon de la place. 

Jeudi 30, à Marly. — Le roi fit entrer le matin dans 
son cabinet M. le cardinal de Rohan qui étoit venu de 
Paris; il n'a point encore reçu la barrette. Après la 
messe le roi alla se promener^ et puis fit porter son dîner 
chez madame de Maintenons et Taprès-dlnée il donna aux 
dames qui avoient diné avec lui^ et qui sont toujours 
les mêmes, plusieurs bijoux à jouer. — On mande de 
Flandre que comme on croit que les ennemis entrepren- 
dront quelque chose après la prise du Quesnoy, on a en- 
voyé M. de Bueil à Landrecies avec quatre bataillons, 
et M. de MaUlebois avec six bataillons à Maubeuge. — * 
Monseigneur le duc de Berry, madame la duchesse de 
Berry et les princesses allèrent à la roulette , où il y a 
plus d'un an qu'on n'a voit été. 

Vendredi V^ juillet , à Marly. — Le roi travailla le 
matin avec le P. le Tellier, et alla tirer l'après-dlnée. 
Monseigneur le duc de Berry et madame la duchesse de 
Berry coururent le loup avec les chiens de M. le comte de 
Toulouse, — M. le duc d'Ormond demanda ces jours 
passés à, conférer avec le prince Eugène et les députés 
des États Généraux qui sont h l'armée , et leur déclara 
que la reine sa maltresse trouvant les propositions de 
paix de la France raisonnables et avantageuses aux alliés, 
elle vouloit terminer la guerre, et qu'ainsi il ne pou voit 
pjus demeurer, avec les troupes qu'il commande, 4 
servir d'armée d'observation pendant qu'ils faisoient le 
siège du Quesnoy; qu'il alloit se retirer avec les An- 
glois, et qu'à l'égard des autres troupes qui sont à la 

12. 
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solde de la reine sa maîtresse , si elles ne le vouloient pas 
suivre, elles ne seroient pas payées ; ni pour le présent 
ni de tout ce qui leur est dû du passé. 

Samedi 2, à Marly. — Le roi se pi'omena le matin « 
et l'après-dinée il travailla avec M. Voisin. — Le Rancher^ 
gouverneur duQuesnoy, qui avoit quatre-vingt-sept ans, 
mourut à Paris de hier au matin. — Le roi donne à monsei- 
gneur le duc de Berry et à madame la duchesse de Berry 
l'appartement que monseigneur le Dauphin avoit à Ver- 
sailles, et on y joint le logement où étoit le duc de la Ro- 
cheguyon, pour augmenter la salle des gardes. M. de la 
Rocheguyon prendra Tappartement de grand maître de 
la garde-robe que M. son père n'occupe pas depuis 
longtemps. Le roi n'a pas encore disposé du logement 
qu'avoient monseigneur le duc de Berry et madame la 
duchesse de Berry. 

Dimanche 3, à Marly. — Le roi tint conseil d'État, tra- 
vailla avec M. Voisin l'après-dinée, et puis alla tirer. — 
Par les lettres qu'on reçoit de Flandre, on ne doute pas 
que le Quesnoy ne soit pris incessamment; il y a trois 
attaques, et ils ont soixante pièces de gros canon en batte- 
rie. — On mande de notre armée d'Allemagne que nos 
hussards avoient chargé un de nos partis de cavalerie la 
nuit, et qu'avant qu'on se fût reconnu il y avoit eu 
quelques gens blessés de part et d'autre. Le gouverneur 
du chevalier de Bavière y a été blessé considérablement. 
— Le maréchal de Berwick écrit d'Aix auprès de Cham- 
béry, et mande : «Je suis revenu ici de la tournée que j'ai 
faite dans les Bauges et sur le haut Rhône. Je vais présen- 
tement gagner les frontières du Piémont afin d'être à por- 
tée d'observer les mouvements des ennemis. Partie des 
troupes allemandes sont déjà arrivées près de Bussolin, 
et le reste y est attendu avant la fin de ce mois. H. de 
Thaun n'étoit pas arrivé à Milan le 18. » 

Lundi 4, à Marly. — Le roi se promena le matin dans 
ses jardins, et fit porter son dîner chez madame de Main- 
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tenon ; après dîner il travailla chez lui avec M. de Pont- 
chartrain^ et puis revint chez madame de Maintenons où 
il donna des bijoux à jouer aux dames qui y a voient dîné. 
— Par les nouvelles qui viennent de Flandre on apprend 
que le duc d'Ormond n*est point maître des troupes alle- 
mandes que la reine d'Angleterre paye , et que les géné- 
raux qui les commandent attendent des ordres de leurs 
maîtres avant que de se déterminer, ou à obéir entière- 
ment aux ordres de la reine d'Angleterre ou pour se 
joindre aux HoUandois et au prince Eugène, qui offre de les 
soudoyer; elle duc d'Ormond, dans cette incertitude-là, 
reste campé au Càteau-Cambrésis^ et le siège du Quesnoy 
s'avance toujours. — Au retour de la promenade le roi en- 
voya avertir les ministres qui sont ici, et il tint le conseil d'É- 
tat. Le chancelier est à Versailles; on ne le fit point venir. 

Mardi 5, à Marly. — Le roi tint le conseil de finances, 
et travailla ensuite longtemps avec M. Desmaretz. Pen- 
dant le commencement du conseil des finances M. de 
Torey etM. Voisin entrèrent dans le conseil, quoiqu'ils ne 
soient point du nombre de ceux qui le composent, mais 
ils n'y demeurèrent guère, et à midi on fit partir plusieurs 
courriers. L'après-dlnée le roi travailla avec M. Voisin, 
et ensuite avec H. Desmaretz. — Le conseil d'État qui fut 
tenu hier au soir étoit pour des nouvelles d'Angleterre 
qui arrivèrent hier à cinq heures. On ne dit point 
quelles elles sont, et on assure simplement que nous avons 
sujet d'en être contents. 

Mercredi 6, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État; 
I*après-dlnée il travailla avec H. Voisin. — Le bruit se 
répand que le courrier de Flandre nous apprend que le 
Quesnoy capitule ; on dit même que les ennemis veulent 
les prendre prisonniers de guerre. — On mande de 
Saint-Malo qu'il y est arrivé trois vaisseaux de la mer du 
Sud très-richement chargés; on mande au roi qu'il y a 
douze millions, et il y a même une lettre qui porte qu'il y 
en a quinze. 
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Jeudi T, à Marly. — Le roi se promena le matin dans 
l«s jardins; U fit porter son dîner chez madame de Main^ 
tenon ) où il y eut après dîner une petite loterie pour les 
dames qui avoient eu Thonneur de dîner avec le roi. — 
M. de Jarnac est arrivé à Paris^ où H. Voisin est allé au* 
jourd'bui; il apporte la capitulation du Quesnoy; il étoit 
dans la place. M. Voisin Tamènera demain ici pour 
rendre compte au roi de ce siège. — Toutes les lettres 
d'Allemagne portent que Iç roi de Suède est enfin parti 
de Bender pour retourner dans ses États y mais elles va- 
rient toutes sur le nombre de troupes qu'il a avec lui et 
sur la route qu'il prend. 

Vendredi 8, à Marly. — Le roi travailla le matin avec 
le P. le Tellier. — M. Voisin mena le soir M. de Jarnac 
chez le roi, qui étoit persuadé que le Quesnoy ne s'étoit 
pas bien défendu; mais H. de Jarnac a dit de si bonnes 
raisons qu'il a justifié le gouverneur et la garnison^ 
quoiqu'ils aient été obligés de se rendre prisonniers de 
guerre. U s'est passé une affaire en Flandre où H. de 
Broglio s'est très-bien conduit et a défait huit cents che- 
vaux des ennemis qui ont été presque tous tués ou pHs. 
Le roi a fait donner ici un logement à M. de Jarnac^ 
qui y demeurera le reste du voyage. 

Samedi 9, à Marly. — Le roi se promena le matin 
dans les jardins, où il vit jouer au mail; l'après-dlnée il 
travailla avec M. Voisin. — U parolt par les dernières 
nouvelles qu'on a reçues de Hollande^ que les HoUandois 
sont plus disposés à faire la paix qu'ils ne l'avoieni été 
jusqu'ici, et on assure qu'il y aura bientôt une suspension 
d'ai'mes. — On a arrêté à Paris, dans plusieurs cafés, des 
agioteurs qui, pour mieux faire valoir leur argent, répan^ 
doient des bruits mauvais sur les affaires^ jusqu'à dire que 
la reine de la Grande-Bretagne avoit été mise en prison. 
— Lé roi donna encore une petite loterie aux dames chez 
madame de Maintenon. 

Dimanche 10, à Marly. — Le roi tint le conseil d'É- 
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tat, et après son diner il travailla avec M. Pelletiei^, et 
ensuite avec M. Voisin. A six heures il alla voir jôtici* 
au petit mail où jouoit monseigneur le duc de Berry, qui 
y joue même très-bien. Au retour de la promeiiadê il 
travailla avec M. de Torcy, et ensuite avec M. Voisin. — 
On a'apporté à la Monnoie h Paris pour dix millions de 
barres d'argent venues du vaisseau qui est arrivé en Bre- 
tagne il y a un mois , et sur lequel Croxat a le princi- 
pal intérêt. 

Lundi 11 ; à Marly. — Le roi fit porter son dlnei^ 
chez madame de Haintenon. Madame la duchesse dé 
Ventadour amena ici M. le Dauphfn y que le roi ^rit 
plaisir à voir marcher, car il est ferme sur ses jambes pré- 
sentement. A trois heures le roi et la reine d^Aûglé- 
terre vinrent ici; le roi d^Angleterre n*y demeura pas 
longtemps, mais la reine y demeura jusqu'à six heures. 
— Tel soin que M. de Jarnac ait pris de justifier la Badiè, 
il est venu tant de lettres de l'armée qui parlent coûtre 
lui, et le maréchal de Villars l'accuse si fort de s'étré 
mal défendu dans le Quesnoy , qu'on croit que le roi est 
fort mécontent de lui. Les ennemis lui ont permis de 
venir ici; il a vu H. Voisin, mais le roi n^a pas voulu lé 
voir. M. de Torcy vitt trouver le roi â la promenade, 
et lui parla assez longtemps^. Le bruit se répand que les 
troupes à la solde d'Angleterre ne veuleût pas suivre 
le duc d'Ormond. 

Mardi 12, à Marly. — Le roi quitta le deuil <îu'il avoit 
pris pour la princesse d'Angleterre, et qu'il avoit prolongé 
de quelques jours pour M. de Vendôme. Le roi tint le 
conseil des finances, et travailla ensuite longtemps avec 
M. Desmaretz ; Taprès-dlnée il travailla avec M, Voisin 
et alla ensuite se promener, puis travailla avec M. Voisin 
et M. Desmaretz chez madame de Maintenon. Il donna 
ordre à M. Voisin de faire mettre la Badie à la Bastille. — 
M. d'Antin a acheté 1^0,000 francs toutes les places qu'a- 
voit M. de Plancy à la Grenouillère à Paris, et y va faire 
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bàiir une maison magnifique. — Le roi d'Espagne a dé- 
claré solennellement à ses ministres et à beaucoup de 
grands assemblés qu'il avoit renoncé an royaume de 
France pour n'abandonner jamais ses fidèles sujets les Es* 
pagnols. 

VOYAGE DE FONTAINEBLEAU. 

Mercredi 13, à Petit-Bourg. — Le roi tint le conseil 
d'État à Marly ; il en partit à deux heures et demie^ ayant 
dans son carrosse madame la duchesse de Berry auprès de 
lui, monseigneur le duc de Berry et Madame sur le devant, 
mesdemoiselles de Bourbon et de Gharolois aux portières. 
Il passa à Versailles pour voir le nouveau bâtiment 
qu'on fait faire auprès de la chapelle, et arriva ici avant 
sept heures, où il se promena jusqu'à la nuit dans les 
jardins. Monseigneur le duc de Berry et madame la du- 
chesse de Berry jouèrent devant et après souper au lans- 
quenet. Madame la Duchesse, qui étoit depuis quelque 
temps à Saint-Maur auprès de M. le Duc, qui a eu la pe- 
tite vérole, vint joindre le roi ici, et M. le Duc est demeuré 
à Saint-Maur. Il est encore trop rouge pour se montrer 
à la cour. 

Jeudi a , à Fontaifuèleau. — L%roi, après son lever, 
s'enferma avec M. de Torcy et M. Voisin, qui n'avoient pas 
couché à Petit-Bourg, et cela fit croire qu'ils apportoient 
quelques nouvelles importantes. Le roi ensuite se pro- 
mena dans les jardins; il dîna à Petit-Bourg, en partit 
sur les trois heurei^dans son grand carrosse, où ils étoient 
sept, car il y fit mettre madame la Duchesse. Il arriva ici 
avant sept heures. — On mande de Dunkerque qu'il y est 
déjà arrivé quelques officiers majors des régiments écos- 
sois qui dévoient y arriver. — La trêve de deux mois 
entre la France et l'Angleterre doit être publiée ces jours- 
ci à la tete des deux armées. — On mande d'Espagne que 
le marquis de Bay avoit voulu escalader Aroche, où il y 
avoit une très-foible garnison, mais que les échelles 
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étoient trop courtes; ainsi cette entreprise a manqué. — 
La duchesse de Noailles partit de Petit-Bourg avec une 
grossie fièvre pour retourner à Paris; on craint que ce ne 
soit la^petite vérole. 

Vendredi 15, à Fontainebleau. — Le roi travailla le ma- 
tin avec le P. le TelUer^ et sur les cinq heures du soir il 
alla se promener autour du canal , seul dans sa petite ca- 
lèche; il avoit eu envie d'aller tirer Faprès-dlnée , mais 
il a une fltudon sur le bras^ depuis quelques jours, qui 
s'est augmentée par un petit effort qu'il a fait. — On 
mande de Flandre que le prince Eugène a engagé les 
généraux des troupes allemandes qui sont à la solde 
d'Angleterre^ à ne point suivre le duc d'Ormond^ et qu'il 
les fera payer trèfr-exactement; il parolt même qu'il veut 
encore faire un siège ^ et il menace Maubeuge ou Lan- 
drecies. Le roi a envoyé ordre au maréchal de Villars 
de donner bataille plutôt que de laisser prendre Lan- 
drecies; il y a neuf bataillons dans cette place, et le gou- 
verneur est du Barrail, qui étoit colonel du régiment du 
Roi avant Nangis. — H. de Richebourg^ intendant de 
Normandie, étoit brouillé avec M. de Luxembourg. On 
l'ôte de Rouen ; mais comme d'ailleurs on étoit content 
de lui; on lui donne l'intendance de Poitiers qu'avoit 
M. Roujault; et H. Roujault sera intendant de Rouen en 
sa place* 

Samedi 16 ^ à Fantainehlea». — Le roi courut le cerf; 
madame la duchesse de Berry étoit à la chasse à cheval. 
Le soir le roi travailla chez madame de Maintenon 
avec M. Voisin. — Le soir, à Paris, au Palais-Royal^ 
Vnadame la Grande-Duchesse, qui y avoit joué toute l'a- 
prës-dlnée, tomba en apoplexie; M. le duc d'Orléans en- 
voya un courrier au roi pour lui en apprendre la nou- 
velle. — Le roi d'Espagne envoya le comte d'Uzès, il y 
a quelques semaines^ pour demander un général françois 
pour commander en Catalogne, mais il a changé d'avis 
et n'en demande plus. — On mande d'Allemagne et de 
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Pologne que le roi de Suède étoit encore à Bender, mais 
qu'il en deroit partir bientôt parce que le Grand Sei* 
gneur lui a envoyé les secours dliommes et d'argetit 
qu'il a demandés. . — L'évèque de Toulon est mort (i)} 
il étoit fort riche de son patrimoine ; madame de Basville 
sa sœur est son héritière y mais il a fait des fondations 
et donné beaucoup aux pauvres par son testament. 

Dimanche 17^ â FontainehUau. -^ Le roi tint le conseil 
d'État; il alla tirer l'après-dlnée , mais la douleur qu'il 
a au bras s'augmentoit en tirant, et il a résolu de se 
priver de ce plaisir-là pendant quelque temps. Le sôii^ 
il travailla chez madame de Maintenon avec M. Pelletier. 
*-* M. le duc d'Orléans a mandé au roi que madame la 
Grande-Duchesse avoit reçu tous ses sacrements ce matin 
et avoit fait son testament. Elle a une entière connois^ 
sance , mais elle est paralytique de tout un côté, et les 
médecins ne la croient pas hors de danger. — Il arrive 
tous les jours des courriers de Flandre. La trêve entre 
la France et l'Angleterre doit être déclarée aujourd'hui 
à la tète des troupes do France et d'Angleterre ; lé 
prince Eugène n'en parolt que plus animé à continuer 
la guerre, et on mande qu'il a envoyé quarante bataillons 
et quelques escadrons pour investir Landrecies. 

Lundi 18 , à Fontainebleau. — Le roi tint le GOûseil de 
dépèches, alla courre le cerf Taprès-dlnée , et le soir 
travailla chez madame de Maintenon avec M. de Pônt- 
chartrain ; madame la duchesse de Berry étoit à la ehasse^ 
à cheval. — M. le duc d'Orléans a mandé que madame 
la Grande*Duchesse étoit mieux ; les médecins la Veulent 
envoyer aux eaux. — Le maréchal de VillarS doit mar- 
cher cette nuit pour passer l'Escaut, et si les ennemis sont 



(l)Loui8-AnDâiid BommdeCbalraet. — Dangeaucomine une erreur en ttém- 
mant sa sœur madame de Basville. Aone-Louise Bonnio de Chalmet , «ceor de 
Tévêque de Toulon avait épousé Nicolas de Lamoignon, marquis de la Mothe, 
firire pulaé dn marquis de BasTflle. 
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derrière laSeille commeon le dit, il pourroit bien y avoir 
une action demain ou après demain. Le duc d'Ormond 
marcha hier du G&teau-Cambrésis^ où il étoit, à Avesne* 
le-SeCy près Bouchain ; il n'emmène quasi que les troupes 
angloises. Il n'a été suivi que par les troupes du duc de 
Holstein^ qui ne font que six escadrons et d'un bataillon ; 
il a été suivi aussi du régiment de Walef-dragons^ de 
quatre escadrons. Il avoit fait publier la trêve avec la 
France avant que de marcher. 

Mardi 19 , à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil de 
hnances et travailla Taprès-dinée avec M. Voisin ; il alla 
ensuite se promener autour du canal, seul dans sa petite 
calèche. Madame la duchesse de Berry étoit dans une 
autre calèche avec des dames, à côté de celle du roi. — ' 
On attend avec impatience des nouvelles de Flandre. — 
Les nouvelles de ce qui se passe en Savoie sont peu cu- 
rieuses; voilà ce qu'en mande le maréchal de Berwick : 
« Le il de ce mois l'armée du roi passa le mont Genèvre 
sur deux colonnes dont l'une campa au-dessus de-Sezane, 
et Tautre au-dessus de Bousson^ aux ordres de MM. de 
Cadrieux et de Broglio. La nuit on détacha tous les gre- 
nadiers et les mignons pour se rendre malti*es des hau- 
teurs du Bourget et de Cotteplaine ; les ennemis ne s'y 
opposèrent point , ils se contentèrent de garder le col de 
la Valette. Le 12 , l'armée vint camper au saut d'Oulx^ la 
droite au col du Bourget, la gauche à Oulx. Le 13, 
M. de Cilly arriva en ce camp avec les troupes qui avoient 
hiverné en Savoie. Les ennemis ont environ vingt ba- 
taillons dans le camp retranché de Saint-Colomban, et 
trente répandus depuis là jusqu'à Suze ; ils occupent les 
cols de la Valette, de Ferrières et de la Fenestre, et ont 
cinq bataillons à Fenestrelles. » 

Mercredi '^0 y à Fontainebleau. — Le roi donna le matin 
la calotte à M. le cardinal de Rohan , qui la lui avoit 
apportée hier de Paris, Tayant reçue de Rome; il la pré 
seuta au roi^ qui la lui mit sur la tète. Le cardinal s'en 
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retourna le soir à Paris, cl*où il reviendra ici dans peu de 
jours avec M. Bianchini, qui lui a apporté la calotte et la 
barrette y et le roi donnera à la messe la barrette au car- 
dinal, comme c'est la coutume. Le roi tint le conseil 
d^tat, et Taprès-dinée il courut le lièvre avec les chiens 
du maréchal de Tallard. Madame la duchesse de Berry 
étoit à la chasse, à cheval. Le roi demanda plusieurs 
fois dans la journée s^il n'étoit point arrivé de courrier 
de Flandre, et il ordonna en se couchant qu'on réveillât 
la nuit sll en arrivoit un. Le roi fit porter son dîner 
chez madame de Maintenon, où il n'y avoit que mesdames 
de Caylus, d'O et de Dangeaii. 

Jeudi 21 , à Fontainebleau. — Le roi, après son diner, 
courut le cerf avec les chiens de M. le comte de Toulouse; 
madame la duchesse de Berry étoit à cheval à la chasse. 
M. Voisin vint chez madame de Haintenon aussitôt 
que le roi y fut entré; il y revint encore un peu avant le 
souper, parce qu'il arriva deux courriers à quatre heures 
Tun de l'autre. Le maréchal de Villars a passé l'Escaut 
avec toute l'armée; il va camper au Càteau-Cambrésis. 
Les ennemis ne sont point sur la Seille, comme on Favoit 
dit; ils sont encore derrière TEscaillon et en état de 
joindre, quand ils voudront, les quarante bataillons avec 
lesquels ils ont investi Landrecies. — Le roi donna, le 
matin, la première audience au nonce Bentivoglio, qui ar- 
riva avant-hier au soir et qui a été très-bien reçu; il est 
d'une maison qui a toujours étéfort attachée à la France. 
— Le cardinal Palavicini est mort ; on le regrette fort 
ici. Il avoit marqué dans toutes les occasions un grand 
attachement aux deux couronnes et s'étoit fort opposé 
aux cardinaux qui avoient reconnu l'archiduc roi d'Es- 
pagne. 

Vendredi 22, à Fontainebleau. — Le roi travailla le 
matin avec le P. le Tellier, et l'après-dlnée il courut 
le cerf, et ne revint de la chasse qu'à sept heures. — Il 
arriva un courrier de Flandre; le maréchal de Villars 
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a détaché MM. de Goigny et de JeoffipeYille pour passer 
la Sambre et pour reconnoltre la situation des ennemis 
qui ont investi f^andrecies^ du côté de Marole. On 
craint bien^ comme ces pays-là sont fort coupés et pleins 
de bois, qu'il ne soit malaisé de les attaquer^ ayant eu 
le loisir de s'y retrancher. -^ Madame la duchesse d'Or« 
léans arriva ici à sept heures du matin ; elle étoit partie 
de Paris hier au soir. Elle essuya un si grand orage en 
chemin qu'elle fut obligée de s'arrêter deux heures à 
la ferme de Longboyau ; le tonnerre tomba fort près de 
son carrosse. M. le duc d'Orléans étoit arrivé dès hier. 
Ils avoient voulu demeurer auprès de madame la 
Grande-Duchesse y mais elle n'a pas voulu qu'ils retar- 
dassent leur voyage pour l'amour d'elle; elle restera 
au Palais-Royal jusqu'à ce qu'elle parte pour les eaux. 

Samedi 23, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
de finances, travailla ensuite avec M. Desmaretz; l'après- 
dlnéeil travailla avec M. Voisin, et puis alla se promener 
autour du canal dans sa calèche. Monseigneur le duc 
de Berry et madame la duchesse de Berry allèrent courre 
le sanglier ; madame la duchesse de Berry étoit en ca^ 
lèche. — Il arriva un courrier de Frandre ; le maréchal 
de Villars examine ce qu'on peut faire pour secourir 
Landrecies; nos troupes témoignent la meilleure volonté 
du monde. M. de Villars a mandé au roi qu'il n'en- 
verroit point demain de courrier : ainsi nous n'aurons de 
nouvelles que lundi. — M. deHarlay, qui a été longtemps 
premier président et en grande réputation, mourut à 
Paris; il y a déjà longtemps que sa mauvaise santé l'avoit 
obligé à quitter sa charge. 

Dimanche 24, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
d'État, et l'après-dlnée il courut le lièvre avec les chiens 
du maréchal de Tallard ; le soir, chez madame de Main- 
tenon , il travailla avec M. Pelletier. — Le cardinal de 
Rohau arriva le soir, et a ramené avec lui M. Bianchini, 
camérier du pape^ qui lui a apporté la barrette , que le roi 
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fut donnera deïnain à la fin de la mesie. «^ Il n'arriva 
point de courrier de Flandre , le maréohal de VUlars 
avoit mandé qu'il n'en enverroit point ; mais on en at- 
tendra demain un avec impatience, parce qu'on sait que 
ce général a dessein d'entreprendre ces jours-ci quelque 
chose de considérable ; on croit même que cela peut 
avoir été exécuté dès aujourd'hui. — On mande du Dau- 
phiné que le général comte de Thaun est arrivé à l'armée 
des ennemis^ mais que M. de Savoie est encore à Turin. 
— La reine d'Espagne va prendre huit dames du palais, 
qui auront chacune 10^000 francs de pension^ et qui 
auront un logement dans le palais pour elles et pour 
leurs maris ; il y en a déjà deux en exercice, qui sont la 
duchesse d'Havre ^ nièce de madame des Ursins^ et la 
marquise de Crèvecœur, dont le mari est fils du prince 
de Hassei^an et d'une fille que feu M. de Savoie avoit eu 
de madame de Cavour. 

Lundi 26, à FontaifMbleau. — Le roi dei^endit en bas 
à la chapelle, et à la fin de la messe il donna la barrette 
à M. le cardinal de Rohan. M. de Bianchini, camérier du 
pape, qui l'avoit apportée, passa sur le drap de pied^ entre 
le roi et M. de Villeroy, capitaine des gardes, pour 
l'aller prendre où on l'avoit posée ; mais ce fut un mésen- 
tendu, car il ne devoit point passer sur le drap de pied 
ni devant le capitaine des gardes, qui n'est jamais sur le 
marchepied. L'après-dlnée le roi travailla avec M. de 
Pontchartrain^ et sur les mx heures il alla se promener 
autour du canal dans sa calèche. — On comptoit bien que 
hier il n'arriveroit point de courrier de Flandre , mais 
on en attendoit un aujourd'hui, et comme il n'en est 
point venu , on croit que le maréchal de Villars aura 
envoyé un homme de condition pour apporter la nou- 
velle de l'entreprise qu'il a faite, et dont on ne doute 
quasi point que le succès ne soit heureux. 

Mardi 26, à Fantainébleau. — Le roi ne devoit être 
réveillé qu'à huit heures et un quart, qui est l'heure où 
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ÇQ le réveille tous les matins; mais on l'éveilla un peu 
plus tôt, voyant arriver M. Voisin qui amenoit M. de 
Nangis avec lui. Il apporte la nouvelle que nous avons 
forcé les retranchements de Denain, où le prince Eugène 
avoit laissé dix*buit bataillons et quelque cavalerie qu'il 
prétendoit pouvoir soutenir parce qu'il avoit la plus 
grande partie de son armée derrière TEscaillon^ qui se 
jette dans FEscaut fort près de Denain ; et effectivement 
il vint pour le soutenir , mais nous étions déjà maîtres du 
poste , et le prince Eugène fut toujours repoussé aux 
points sur l'Escaut où il voulut passer. La relation de 
cette affaire seroit trop longue ; elle a été fort bien en- 
treprise et fort bien exécutée. Toutes les troupes ennemies 
qui étoient dans les retranchements de Denain ont été 
tttées^ noyées ou prises; on compte qu'ils ont perdu dix 
mille honunes à cette action. Le comte de Broglio, qui 
commandoit notre réserve, avoit pris avant qu'on attaquât 
les retranchements cinq cents chariots de pain qui al- 
loient à Tarmée des ennemis. Albergotti, le marquis de 
Vieuxpont, Brendlé et Dreux étoient les lieutenants gé- 
néraux qui commandoient à cette attaque ; Nangis, le duc 
de Mortemarty le prince d'Isenghien et Mouchy étoient 
les quatre maréchaux de camp. Milord d'Albemarle, qui 
commandoit les troupes ennemies, a été pris et trois autres 
lieutenants généraux; il y en a eu deux autres qui ont 
été tués. M. le prince de Tingry, qui étoit sorti de Valen- 
ciennes avec une partie de sa garnison, a fort bien dé- 
fendu un pont attaqué par les troupes du prince Eugène, 
et par lui-même, à ce qu'on croit. Nous avons perdu à 
l'attaque des retranchements le petit Tourville, colonel 
d'infanterie. Le marquis de Meuse, colonel d'infanterie, 
fut dangereusement blessé ; le chevalier de Tessé, colonel 
de Champagne, blessé légèrement. Le roi, à son lever, 
eut l'honnêteté de faire un compliment au maréchal de 
Tessé sur la blessure de son fils , louant fort le régiment 
de Champagne et le colonel. Il parla aussi à l'abbé de 
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BrogliOy et lui dit : « Votre frère a fait en cette occasion 
comme il a accoutnmé de faire. » Il dit au président de 
Maisons : « Je suis sûr que vous vous réjouissez de cette 
affaire^^i par plus d'un endroit; y> et loua fort le maréchal 
de Villars, dont il est beau-frère. Le roi tint conseil 
de finances à son ordinaire y alla courre le cerf l'après- 
dinée y et le soir, chez madame de Maintenons travailla 
avec M. Voisin et M. Desmaretz. 

Mercredi 27, à Foniainê^leau. — Le roi tint le conseil 
d'État, et Taprès-dinée il alla tirer; son bras lui fait beau- 
coup moins de mal, il nous dit au retour de la chasse 
qu'il ne s'en étoit point senti incommodé en tirant. — Il 
arriva le matin un courrier de Londres ; oh ne dit pas 
le détail de ce qu'il apporte, mais on sait seulement qu'il 
n'apporte rien que de bon. La reine de la Grande-Breta- 
gne fait passer ici le duc d'Argyle qu'elle envoie en Es- 
pagne et qui en ramènera toutes les troupes angloises qui 
servent en Portugal et en Catalogne. — Il arriva un cour- 
rier de Flandre; le maréchal de Villars fait attaquer Mar- 
chiennes et Saint- Amand. Il détacha le comte de Bro- 
glio avec douze bataillons, dès le dimanche au soir, après 
que l'affaire de Denain fut finie, pour aller àMarchiennes, 
et comme les ennemis ont fortifié ce poste-là et qu'on 
croit qu'ils y ont leurs principaux magasins, il y a en- 
voyé encore dix-huit bataillons, et le maréchal de Mon- 
tesquieu y est allé lui-même pour l'attaquer. Ce maréchal 
s'est fortdistingué à l'affaire de Denain; ils y ont toujours 
été le maréchal de Villars et lui : le roi est fort content 
de l'un et de l'autre '^. 

* La fadeur, et Tesprit courtisan de Tauteur parolt bien en cette 
page. Le maréchal de Villars ne vouloit rien hasarder, et avoit déjà 
manqué des occasions; celle-ci il ne vouloit rien faire , et Montesquiou 
avoit dépêché au roi , dont il étoit fort connu pour avoir été long- 
temps inspecteur et directeur d'inCanterie et major du régiment des 
gardes, et beaucoup plus par ses relations intimes avec la Vienne et 
d'autres principaux valets. 11 avoit ordre de combattre dès qu'il le 
pourroit , parce que les affaires étoient à leur dernier période; cela le 
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rendit plus baidi à entraîner ViUars malgré lui dans cette marche, 
lequel allongeoit et retardoit toujours. Montesquiou, voyant sa belle^ 
le lui manda, et Villars, au lieu d'accourir, défendit à Montesquiou 
d'attaquer et de rien faire; sur quoi Montesquiou , qui avoit son ordre 
particulier du roi, se hâta d'engager l'affaire pour que Villars ne s'en 
pdt dédire. En effeî, Villars , qui d'un quart de Meoe entendit le feu , 
envoya ordres sur ordres; mais Montesquiou répondit sans s'émouvoir 
que le vin étoit tiré et qu'il le falloit boire. Il en eut aussi tout Thonneur 
dans l'armée et à la cour; mais il eut l'esprit d'être sage et modeste, et 
de respecter la protection de madame de Maintenon. II laissa donc 
ViOars faire le matamore, et se contenta de la gloire où personne ne se 
méprit (1). 

Jeudi 28, à Fontainebleau. — Le roi vouloit se faire 
purger^ mais la grande chaleur l'en empêcha; il attendra 
que le temps soit un peu radouci. Il fit porter son dîner 
chez madame de Maintenon^ et alla courre le cerf après 
diner. Madame la duchesse de Berry est toujours à. ces 
chasses-là à cheval, et Madame est toujours en calèche et 
suit celle du roi, où elle mène tour à tour mademoiselle 
de Botrrbon et mademoiselle de Charolois. — Il arriva 
«n courrier de Flandre par lequel on apprend que nous 
avons pris Saint-Amand, où il y avoit huit cents hommes 
qui se sont rendus prisonniers de guerre. On a pris aussi 
l'abbaye d'Hanon, où il y avoit deux cents hommes. Le 
maréchal de Montesquiou attaque Marchiennes, et a déjà 
pris quelques redoutes. On a su par le courrier qui arriva 
hier que le comte de Dhona, gouverneur de Mons, s'étoit 
noyé en voulant se sauver des retranchements de Denain, 
et qu'à cette affaire-là aussi le gouverneur d'Aire avoit 
été tué : on ne nous a point dit son nom. Notre armée est 
campée le long de. FEscaut, ayant Valenciennes à sa 
gauche. Le roi donna 12,000 francs au marquis de Nangis 
pour sa course, et Fa fait repartir ce soir ; il porte l'ordre 
au maréchal de Villars de touttenterpour secourir Landre- 
cies, en cas que les ennemis en veuillent continuer le siège. 

(i) Voir Tappendire h Tannée 1712. 

T. XIV. I*» 
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Vendredi 2i, à Fontêineblfàu. ^^ Le roi fut enfermé le 
matin avec le P. leTellièr; Taffès-dlnée il courut le cerf } 
madame la duchesse de Berryétoit à la chassé^ achevai, 
r— Il arriva un courrier de Flandre ; la tranchée fut ou- 
vei^te hier à Harchiénnes^ et le eanon a dû tirer ce matin. 
On croit qu'on sera maître de ce poste demain ou diman^ 
che au plus tard; c'est le maréchal dô Montesquieu qui 
fait ce siège, et qui mande qu'il croit être à un port de 
mer, tant on voit de mâts sur la Scarpe. 0^ a déjà pris 
quarante balandres où il y avoit vingt pièces de gros 
canon de fonte qu'on a envoyées à Condé. Nous sommes 
maîtres de la Scarpe jusqu'à son embouchure dans l'Es- 
caut, et on n'a rien trouvé dans Mortagne. Le comte de 
Dhona, gouverneur de Mons, et qui étoit aux retranche- 
ments de benain , s'est noyé en voulant passer l'Escaut ; il 
y a eu beaucoup d'officiers et de soldats qui se sont noyés 
comme lui en voulant se sauver à la nage. Le marquis 
de Meuse, qui a été blessé à l'attaque de Denain et qu'on 
croyoit blessé à mort, mande à M. d'Antin que sa bles- 
sure n'est pas mortelle et qu'il ne croit pas en être es- 
tropié, et prie M. d'Antin de demander au roi le régiment 
de tourville, qui est beaucoup plus ancien que le sien. 

Samedi 30, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil de 
ûUances, et l'après-dinéeil travailla avec M. Voisin; il ne 
sortit point de tout le jour, parce qu*il eut un peu de co- 
lique. — Il est arrivé un courrier de Flandre à M. de Lau- 
zun, qui lui apprit que M. de Castelmoron, son neveu, avoit 
été tué dans notre camp par quelques coups tirés sur une 
fausse alarme ; il étoit brigadier et capitaine lieutenant 
dés gendarmes de Bourgogne, et M. de Lauzun demande 
cette charge pour St. de Belsunce, colonel d'infanterie et 
ifrêrëde Castelmoron. Le roi a donné le régiment de ToUr-^ 
villeàM. de Meuse, et le régiment de MeUse à M. deBtoglio, 
colôneld'infanterie réformé, qui avoit été guidon de gen- 
darmerie , mais qui, ayant eu le bras coupé, ne pouvoit 
plus servir dans la cavalerie et fut fait colonel d'infan- 
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teri^ Wftwrmëil y a deu^ ans, --* On a nouvelle du dedans 
de la plaee de Landrecies que la tranchée n'y étoit pas 
encore ouverte le â8. Les Anglois^ qui sont maîtres àê 
Dunkerque présentement^ y ont fait des féux de r^ouis^ 
sanœs pour Faffaire de Denain. Le duc d'Ormond est ar- 
rivé àGand^ a mis quelque^ bataillons dans la citadelle^ 
a mis des troupes à la garde des principales portes ^ et 
avec le reste de son armée il est campé à Marikerke^ qui 
n'^n 6st qu'à une lieue. -^ Le roi donna l'aprèsHllnée 
une assez longue audience au cardinal de Rohan. 

Dmmehe 81, à FontaÎMhhaa. — Le roi tint le conseil 
d'État, travaiUa Taprès-dinée avec M. Pelletier^ et le soir 
alla se promener autour du canal dans sa petite calèche. 
Madame la duchesse de Berry étoit dans une autre ca^ 
lèehë à côté de la sienne^ avec mesdames de Gourcillon et 
de Parabère. Madame la Duchesse étoit dans une berge 
sur le canal qu'elle faisoit toujours voguer à côté de la 
calèche du roi, et eUe y jouoit. — ^ Le roi a donné la com- 
pagnie des gendarmes de Bourgogne qu'avoit Castelmo- 
ron à Trudàine, un des plus anciens sous-lieutenants dé 
la gendarmerie, qui eut une jambe emportée à la bataille 
de Me^lplaquet, et qui ne laisse pas de servir. — Yillaj^s , 
aide'>major du régiment des gardes^ et qui fait la fonetion 
d'aide-^major général de l'armée^ arriva ici avant le lever 
du roi; il appoile les drapeaux pris à Denain. Il partit de 
Tarmée avant-hier au soir ; notre canon tiroitdès le matiii 
à Mavdhiennes; ainsi, on ne doute pas que nous n^en jAp- 
prenions bientôt la prise. Il dit que le comte Corneille de 
Nassau, officier général fort^stimé par lesennemisi avoit 
iàà tué à l'affaire de Denain; il étoit fils d'O^erkerke, 
et le roi Guillaume leur avoit permis de porter le nom de 
Nassau. 

hsmdi i" aotil, â Fontatu^lmu* — Le roi prit n^éde- 
cine qu'il avoit retardée de quelques jours à cause d#s 
grandes chaleurs. Le chancelier tint ici le conseil des 
parties ; pour la première fois de Fontainebleau. Le roi 

13. 



Digitized by 



Google 



196 JOURNAL DE DANGEAU. 

travailla l'après-dlnée avec M. dePontchartmin. — A une 
heure après midi, M. d'Artagnan^ neveu du maréchal de 
MontesquioUy apporta la nouvelle delà prise de Marchien- 
nes. Il y avoit dans la place six bataillons^ un détache- 
ment de cinq cents hommes de la garnison de Douai et 
le régiment de cavalerie de Waldeck, qui vouloit aller 
joindre l'armée du prince Eugène; mais la place fut in- 
vestie dans le temps qu'ils en vouloient sortir; ils se sont, 
rendus prisonniers de guerre. On a pris cent cinquante 
balandres chargées de munitions de guerre ou de bou- 
che; il y en avoit six sur chacune desquelles il y avoit 
deux cents milliers de poudre; on a pris soixante pièces de 
canon. On prétend qu'il y avoit deux millions d'argent dans 
la place , outre 50^000 pistoles entre les mains du trésorier^ 
mais jusqu'ici on n'a rien trouvé de cet argent-là. Nous 
n'avons quasi perdu personne à ce siège. La princesse de 
Holstein-Becky dont le mari a été pris à l'affaire de Denain, 
avoit demandé un passe-port pour venir du Quesnoy, où 
elle étoit, pour venir voir son mariàValenciennes; elle a 
dit en y arrivant qu'elle avoit vu, en sortant du Quesnoy, 
rartiUerie qui étoit devant Landrecies qui rentroit dans 
le Quesnoy, et comme d'ailleurs on sait sûrement que la 
tranchée n'est pas ouverte , que le pain est d'une cherté 
prodigieuse dans l'armée eanemie, et qu'ils n'ont point de 
magasins à Mons^ qui est le seul lieu d'où ils pourroient 
tirer des vivres, on ne doute plus qu'ils ne soient obligés 
de lever le siège, quelque envie qu'ait le prince Eugène 
de le continuer. — Le roi, en sortant de son dîner, remer- 
cia les courtisans de la joie qu'ils lui marquoient. — 
M. Emo, sage grand de Venise, et qui étoit ici depuis un 
an sans caractère, mais avec pouvoir de terminer tous les 
différends de la république avec le roi, n'en ayant pu 
venir à bout, a reçu ordre de la république de retourner, 
et il a pris congé du roi. 

Mardi 2, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil de 
finances , travailla ensuite longtemps avec M. Desmaretz ; 
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l'après-dinée il tmvailla avec M. Voisin. U ne courut 
point le cerf parce qu'il est fête dans le diocèse de Sens, 
et qu'il craint, les jours de fête, que quelqu'un des gens 
qui vont au bois ne perde la messe; il alla le soir se 
promener autour du canal. — On sut certainement par 
les lettres arrivées de Flandre que la tranchée n'étoit pas 
ouverte à Landrecies le 31 , et cpie la désertion est grande 
parmi les troupes qui ont investi la place. — H arriva 
un courrier de Londres où Ton savoit déjà Taffaire de 
Denain , et la reine de la Grande-Bretagne fait un com- 
pliment au roi sur Theureux succès de ses armes. — L'é- 
lecteur de Brandebourg demande aux HoUandois de gran- 
des assurances pour le payement de ses troupes et pour 
les arrérages qui lui sont dus par l'Angleterre , et dont 
les HoUandois se sont chargés; il leur demande encore 
beaucoup d'autres choses dont le détail seroit trop long, 
et cela embarrasse fort les États Généraux. — Le duc de 
Fronsac, sorti de la Bastille depuis six semaines, va ser- 
vir en Flandre dans les mousquetaires, et il a pris congé 
du roi, qui lui a fort recommandé d'être plus sage, et qui 
lui a parlé d'ailleurs avec beaucoup de bonté et de con- 
sidération pour le duc de Richelieu son père. 

Mercredi 3 , à Fontainebleau. — Le roi fut éveillé agréa- 
blement par la nouvelle de la levée du siège de Lan- 
drecies. Le premier courrier qui arriva venoit de Guise 
et étoit envoyé par M. d'Imbercourt, intendant de Sois- 
sons. Le capitaine des gardes du maréchal de Villars étoit 
arrivé lanuit; il apporte les étendards et les drapeaux pris 
dans la ville de Marchiennes, mais il n'apportoit pas la 
nouvelle sûre de la levée du siège. A une heure après 
midi M. de Mouy, colonel du régiment de Luxembourg 
et brigadier, arriva, par cpii on sut encore plus de détail 
de la levée du siège. Les ennemis avoient fait de fort belles 
lignes de circonvallation avec beaucoup de redoutes; 
leurs soldats manquoient de pain, et n'en avoient eu que 
deux livres en dix jours de temps : il y a une furieuse 
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désartioo parmi eux. On a reçu une lettre du gouveroaur 
4» fioist) qui mande qu'il en est tant venn dan» m plftca 
qu'il a été obligé de fermer le$ pertes; H^ de Mouy dit 
qu^il en vient dans toutes les places et villages voisins. 
^ L« roi nous dit en s'habillant qu'il avoit lait investir 
Douai par le comte deBrogliQ, qu'il n'y avQit que treiae 
eents hommes dans la plaee ^ mais que les ennemis avoiept 
détaché un bataillon de Lille et un d'Aire pour s'y jeter, 
qu'on ne savoit point encore s'ils y étoient entrée, que 
le comte de Hompesob, qui en est gouverneur, n'y étoit 
point, et qu'avec si peu de troupes ils n'en pom^ront 
pas mettre dans le fort de la Scarpe, dont la prise facilite* 
iioit fort le siiége. — Le roi fit porter son dîner chez ma- 
deit)edeMaintenon, etallale^oirse promeper àlaRivière^ 
qui est une petite maison que M. le comte de Toulouse a 
achetée sur le bord de l'eau. Le soir, à son coucher, le 
roi nous dit que les bataillons qui se dévoient jeter dans 
Douai y étoient entrés , et le comte de Hompesch ausst| 
mais que cela ne changeroit rien à la résolution prise 
d'attoquer la place. Le prince Engène marche du côté de 
lions, et doit être présentement sur la Haine, vers SainU 
Guillain, où l'on croit d'abord qu'il sera obligé de se re- 
poser quelques jours, son armée étant fort fatiguée. 

Jeiuli 4 , à Fonlainehleau, — L^ roi courut le cerf 
r^près-dinée , et lâchasse fut si longue qu'il ne revint 
i^i qu'à huit heures. Madame Is^ duphesse de Berry étoit 
A la chasse à cheval, et y demeura jusqu'à la fin j au re- 
tour de la chasse elle d^pna à souper à madame la du- 
ehesse d'Orléan^i daps le cabinet sur Tétang. 11 y avoit en 
quekjue froideur cet hiver eutre ces prinçiesse/^, mais cçla 
ert fept bien racpommo4é présentemeptt Monseigneur 
le duc de Berry et M. le duc d'Orléans étoipnt du i^u- 
per, si bien que Madame soupa seule avec le roi. — 
On a achevé d'investir Douai; on compte qu'il y a dans 
la place six ou sept bataillons. — La guerre s'allume fort 
parmi les Suisses; il y avoit eu deux ou trois petites ac- 
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lions danslesquelles les catholiques avoient eu Tavanta^e, 
mais on apprend par les dernières, nouvelles qu'ilu ènt 
été cruellement battus et que les protestants sont fort su- 
périeurs. 

Vendredi 6, à Fontainebleau. — Le roi travailla le 
matin avec le P. le Tellier ; raprèsHllnée il courut le cerf. 
M. le Duc a fait prier le roi par madame la Duchesse^ sa 
mère, qui étoit allée le voir à Saint-Maur, de lui permettre 
de partir pour l'armée. Le roi a eu beaucoup de peine à 
y consentir^ ne le croyant pas en état de faire la cajQfi- 
pagne;mais les instanees de M. le Duc ont été si vive9> 
que le roi enfin s'est rendu et ce prince part demain. — 
Le duc d'Escalone*, qui a été longtemps vice-roi de 
Naples^ et que les ennemis retenoient dans un château 
où il était traité fort rudement, vient d'être échangé 
contre M. Stanhope, et le prince de Cellamare contre le 
général Carpenter. — Le prince de Marsillac a la petite 
vérole à Denaiii , et on n'a pas pu encore le transporter 
à Cambray. M. de la Rocheguyon, son père, en est d'au- 
tant plus alarmé qu'il a déjà perdu deux fils, alné^ de 
M. de Marsillac, de la même maladie. 

* Ce duc d*£scak>ne étoit au$9i mairqui$ de YUleod , «et portoit ce 
damier nom de préfiérenoe à Tautre, pacce que les titresi de duc, de 
marquis et de comte sont indifférents parmi les grands , et que celui 
de prince , qui est aussi indifférent que les autres , est inconnu aux 
Espagnols et n*est porté en Espagne que par les étrangers. Yiliena est, 
Gomme ils parlent en Espagne , un état d'une grande et noble étendue , 
bien plus qu'Ëscalooe» et grandeme du lemps de CbariesY, avep cet 
usage sin^ier que les marquis de yiUena sigQent tout^'court : El 
nuirguis. Cet état qui fut donné à un des ancêtres paternels de celui 
dont on parle fut réuni plus d'une fois à la couronne et à la fin y est 
resté , mais avec \t droit aux ducs d'Escalone de cette maison d'en 
portée le titre et d'en eoi^uer la singulière signature ; c'est pour cela 
qu'ils en ont tpus.préfiéi^ le titre à cel^ii d& duc d'Escalone que les 
étrangers leur ont donné plus volontiers en parlant d'eux , parce qu'ils 
sont plus accoutumés à compter davantage le titre de duc que celui 
de marquis* Celui-d étoit le huitième duc d'Escalone, et son nom est 
AeiHia > une des prennères maisons d'Espagne et des plus étendues. ^ 
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A ce nom plusieurs ont été ajoutés par des mariages d'héritières en 
diffierentes branches, comme le duc d'Ossone qui s'appelle Acuua 
Pacheco Tellez y Giron, le duc d'Uceda Acuna Pacheco, le marquis 
deBedmar Acuna Benaridez y la Gueva Acuna de Mansera y Pacheco 
y Portocarrero, le comte de Montijo de méme^ à présent ambassadeur 
d'Espagne en Angleterre, enfin Villena ou Escalona, qui est l'aîné de tous, 
^* Acuna y Pacheco ; tous grands d'Espagne et quelques-uns de plusieurs 

grandesses. Notre marquis de Vill^a avoit été volontaire à la levée du 
siège de Vienne par le tameux Jean Sobieski, roi de Pologne, avec le 
duc de Béjar, qui y iîit tué, dont la Toison fut sur-le-champ donnée au duc 
deBéjarson fils, qui avoit alors huit ou neuf ans, qui est maintenant 
majordome-major du prince des Asturies^ et qui a marié son fils à la 
fille du prince de Pont , de la maison de Lorraine. Le marquis de 
Villena eut aussi la Toison bientôt après, et a été successivement vice- 
roi et capitaine général de Navarre, d'Aragon , de Gatalogne (où M. de 
' Vendôme le battit) , de Sicile et de Naples. On a vu sa rare fidélité et sa 
longue et brave défense dans Gaëte , dont les Impériaux furent si 
irrités que, violant tout droit des gens et de la guerre , ils lui mirent 
les fers aux pieds et l'enfermèrent étroitement à Pizzighitose. Céteit 
lui qui reçut Philippe V à Naples tandis qu'il y étoit vice-roi. A la prise 
de Brighuela, le comte de Saint-Estevan de Gormaz son fils aîné, s'y jeta 
à la tête des enfants perdus pour y faire des prisonniers considérables 
afin d'avoir de quoi échanger son père; il y prit en effet Stanhope, qui 
commandoit les troupes auxiliaires angloises en Espagne , contre lequel 
le marquis de Villena fut enfin échangé. Le roi d'Espagne garda long* 
temps vacante la charge de majordome-major, la première d'Espagne 
et d'un prodigieux éclat, pour la lui rés^*ver ; on ne la lui voulut pas 
donner pendant sa prison de peur de rendre son échange j^us diffi- 
cile, et en arrivant en Espagne S. M. G. la lui donna. Il eut le reste de sa 
vie peme à marcher et les jambes cambrées des chaînes qu'il y avoit 
eues. G'étoit un bel esprit , mais avec cela solide en tout et très-sa- 
vant, chose fort rare en Espagne. Il avoit commerce avec tous les 
savants de l'Europe ; il s'étoit amassé une curieuse et nomlnreuse bi- 
bliotlièque, où il passoit tout le temps qu'il avoit libre, et il avoit établi 
chez lui une académie pour la langue castillane, il n'étoit ni riche , ni 
trop bien logé , mais considérablement aimé pour sa doiTceur et son 
affabilité, et révéré par la dignité de sa personne et l'intégrité de sa vie, 
sa capacité , sa probité et sa véritable piété. Il étoit né en 1648 ; sa 
mère étoit Zuniga, fille du duc de Béjar. Sa femme, qu'il perdit en 1692, 
étoitsœur du comte de Saint-Estevan del Puerto, de la maisonde Benari- 
dez , dont le père, homme de beaucoup d'esprit et fort agréable, étoit 
conseiller d'État, c'est-à-dire ministre, et que Philippe V fit après 
grand d'Espagne et majordome-major de la reine sa première femme. 
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C'est le fils de celui-là qui fut premier plénipotentiaire à Tinutile con- 
grès de Gan^ray, pendant la régence de M. le duo d ^Orléans, et qui 
fut présent du conseil des ordres, grand écuyer du prince des A»- 
turies, chevalier du Saint-Esprit, et qui est maintenant majordome- 
major et chef du conseil de rin£mtdon Carlos, roi de Naples. Le mar- 
quis de Villena étoit le patriarche et le roi de sa famille, et de celle en- 
core où ses fils étoient entrés, qui vivoient tous dans une union intime 
et dont il étoit l'oracle et le modérateur. Ses fils n'eurent de son vivant 
que ce qu'il leur donnoit, et on ne sait s'ils Taimoient ou s'ils le respec- 
toient davantage. L'aîné cepaidant étoit capitaine général d'armée et 
Favoit été de province, et se trouvoit de plus premier capitaine des 
gardes du corps et grand d'Espagne du chef d'un oncle ; il étoit gendre 
de la comtesse d'Altamira , qui étoit Cardonne , une des plus grandes 
et des plus révérées dames d'Espagne et camerera-miyor de la reine, à 
l'expulsion de madame des Ursins. Son mari étoit Moscoso , et son fils, 
à l'abdication de Philippe Y , fut sommelier et favori du roi Louis et 
mourut nommé chevalier du Saint-Esprit avant l'âge. C'étoit peut- 
être le jeune seigneur d'Espagne le plus sage et de la plus grande es- 
pérance. L'autre fils du marquis de Villena s'appeloit le marquis de 
Moya; il étoit gendre du marquis de Bedmar, qui a commandé en 
Flandre en Fabsence de l'électeur de Bavière, que le roi fit chevalier 
du Saint-Esprit, et qu'il fit faire grand d'Espagne et vice-roi de Sicile. 
11 fut depuis prési(knt du conseil de guerre et un des commissaires 
d'Espagne pour le mariage du roi avec Tiufante. Le comte de Saint- 
Estevan de Gormaz maria ^ du vivant de son père, son fils fort jeune à 
une sœur du duc de Médina-Sidonia, et sa fille au dernier comte d'O- 
ropesa, qui mourut bientôt après le dernier de cette branche de Portugal. 
Tandis que nous en sommes sur le marquis de Villena, il vaut 
autant rapporter tout de suite son étrange aventure avec Albéroni que 
de la porter plus loin. Albéroni , devenu cardinal , premier ministre et 
maître absolu, voulut, pendant une maladie du roi d'Espagne, faire ce 
dont il vint à bout dans la suite pour affermir de plus en plus son auto- 
rité^sans crainte de personne, il enferma le roi et la reine , et par leur 
ordre fit en sorte qu'il n'entrât plus que cinq ou six valets ou médecins 
parce qu'on ne s'en pouvoit passer et deux seigneurs bien avec le roi et 
la reine qu'il ne put expulser ; tout le reste fut exclus et Villena comme 
les autres. Sa charge de majordome-major du roi lui donnoit non-seu- 
lement toutes les entrées et à toute heure, mais l'intendance sur les 
médecins, sur les consultations où il avoit droit et usage d'être présent 
et sur les remèdes qu'il devoit et savoir et voir donner. Un jour qu'il 
vint se présenter dans le salon des miroirs, où l'on avoit mis le roi dans 
un petit lit pour y être plus fraîchement, on n'osa lui refuser la porte ; 
le lit étoit vis-à«vis tout au fond y la reine assise au chevet, le cardinal 
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auprès avec ce ]pm qui éteit ^dmis. Viilena approche; l« eardinal se 
(tourrouce ie le voir eatrer, et mttrmtire; ee^f^dant* personne deep 
qui étoit là n'osant réeondutre , le earëinal lui tU» proposer ^ lorlif. 
Ils se parlèrent d'abord civilement, dont le cardinal profitpit pour tou- 
jours parlant le conduire vers la porte', mais cela «'ép^^uffa d^ns uq 
moment. Viilena lui demanda qui il étoit pour le faire sortir lui qui 
n'y devoit pas entr^ lui-même, et qu'il étoit pieu b^rdi d'entreprendre 
sur sa charge. Le cardinal réplique, le tiraille par un bras vers ]a porte, 
le pousse , et comme Viilena depuis ses chaînes é^it ruai 3ur ^ jam- 
bes, Élit trébucher ce respectable vieillard qui tomba heureusemenlt 
pour lui sur une chaise , et lors perdant patience le bonboutme lève ^pn 
petit b^ton et en applique cinq ou six coups sur les qreilles du cardinal 
dru et menu tant qu'il put, eu lui disant qu'il é^it un iu^lent et iq?- 
pud^it a qui il apprendroit partout le respect qu'il lui devoit ^ qui i|s 
étoient tous deux; puis se leva et sortit toujours le menaçant ^t^ la 
canne haute. La reine, du chevet du Ii|:, voyoit )p scène dont p^r^onniç 
n'osa approcher ni se mêler. Le cardinal en furife, et qui d'éfonuemeut 
n'avoit osé ou n'avoit pu se revancher, parla bas ^ la reine ; car le ra| 
dans ses rideaux n'avoit rien vu et étoit assez mal pour n'avoir ri^u 
distingué dans ce bruit. Une heure aprèç Viilena eut ordre de partjr le 
lendemain pour ses terres. Il obéit et pon fils le suivit, après avoir epr 
yoyé la démission de sft charge de capitaine des gardes du cprps qu'où 
ne voulut pas accepter. Le bruit que fit cetje avepture fut prodigieux^ 
et tel que le cardinal , tout enragé qu'il fiit d^ coups de bâton qu'il 
avojt reçus et plus encore de ce qu'ils étpieut publics , n'o^p pousjser 
les choses plus loin. Au bout de quatre ou cinq moU Viilena reviut, 
et le roi d'Espagne ne Fa jamais su que depuis la disgrâce 4'Albérpui, 
Viilena vécut en bonne tête et en bonne santé dan§ la pins gfanàe 
considération jusqu'en 1727 qu'il niourut dans le seiridesa famille, 
universellement regretté. Le roi d'Espagne donna à sa mémoire une. 
marque de considération fort rare en Espagne ; }\ ^t spn fils a|né 
majordome-major à la place de son père^ et }e marquis de Mpyi, qui 
étoit le cadet et qui étpit devenu marquis de Bedmar et gr^Ufi d'^fpagne 
par la mort de son beau-père, passa à la ch#irge de prep^uer capitaine 
des gardes du corps que quittoit spn frère atué ; tous deu^ les pos^^- 
dent encore. 

Samedi 6, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil de 
finances ; il courut le cerf l'après-dlnée avec les chiens 
de M. le comte de Toulouse ; le soir il travailla chez ma- 
dame de Main tenon avec M. Voisin. — Par les nouvelles 
qu'on a de Flandre^ on apprend que le prince Ëuj^ône 
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marcho lentement^ mais quUl songe k passer TEscaut à 
Tôurnay, où il fait prépara spn pain av#o d^ farines qu'il 
fait venit de Lille. ^- Le rei fit chanter jçi le Te Jitufi^ 
jeudis et on le chantera demain & Paris ; il a tUspensé 
M. le ehancalier d'y aller, parce que cela lui auroitfait 
manquer Je conseil de demain. — On a été obligé de 
transporter M. de Harsillac à Cambray^ parcç qu'il r'^- 
toit pas en sûreté à Depain. On croit qu'on ouvrira )a 
tranchée à Douai le 9 ou le 10; nous avon^ dans le camp 
douKe mille pionniers qui travaillent aui^ lignes; et le mfi^ 
réchal de Villars mande que, si le prince Eugènq veut 
venir l'attaquer, il a plusieurs poptes à prepdre, qui (M-^ 
roient toute inquiétude, quand les armées miême seroieut 
égales. 

Dimanche 7, à FontainMeau. — U^ roi tint le con^J 
d'État, alla tirer l'après-dlnée, et le soir, cjiesç madame de 
Maintenon, il travailla avec M. Pelletier. — On avoit 
transporté M, de Marsillajc à C^mbray, et ilparoissoit 
même le soii* que cela ne lui avoit point augmenté sfon 
mal ; mais le lenidiemain M^ de Gambray, qui Tavoit fait 
eonfesser le soir^ i^entraut le matin dans sa chambre pour 
se réjouir de ce qu'il avoit bien passé la nuit, le trouva 
râlant, et il mourut un instant après, M. de Liancourt, 
son oncle, étoit parti d'ici pour l'aller gouverner daps sa 
maladie. Le roi a donné à H. de la Roçbeguyon pour 
M, de Duretal, son fils, te régiment qu' avoit M. de Marsil- 
lac, et M. de la Rocheguyon est parti pour aller voir 
M. de la Rochefoucauld, son père, à Versailles et madan^e 
de la Rocheguyou qui est 4 la j^ocbeguyon; c'est une 
grande perte pour la maison de la Roch(;îfouciauld. 11 reste 
trqis fils à H. de la Rocheguyon, dont Talué est abbé et a 
de gros bénéfices ; M. de Duretal est le second, et le 
troisième est chevalier de Malte et s^ la commanderie de 
Pézénas, qui est très-belle. 

Lundi 8, à Fontainebleau f — Le roi fit porter son dîner 
chez madame de Maii^enon ; l'après-dlnée il courut le 
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cerf; madame la duchesse de Berry étoit à la chasse. — 
On a nouvelle que le prince Eugène a passé TEscaut à 
Tournay et à Anthoin ; on ne doute pas qu'il n'ait ^«ande 
envie d'empêcher le siège de Douai, mais on ne croit pas 
que les Hollandois lui pennettent de rien entreprendre, 
son armée étant inférieure à la nôtre. — Le comte d'Uzès, 
maréchal de camp, qui servoit dans Farmée de M. de 
Vendôme et que le roi d'Espagne envoya ici il y a deux 
mois, ne retournera point en ce pays-là; le roi l'envoie 
servir dans l'armée du maréchal d'Harcourt. — Le duc de 
Tresmes, sur les apparences qu'il y pourrât avoir une af- 
faire considérable en Flandre, y envoie le marquis de 
Gesvres son fUs, mestre de camp de cavalerie, quoique 
sa présence ici peut être nécessaire à Paris pour le pro- 
cès que lui fait la marquise de Gesvres, sa femme. 

Mardi 9, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
de finances et alla courre le cerf l'après-dlnée avec les 
chiens de H. le duc du llaine. Le soir il travaillachez ma- 
dame de Maintenon, avec M. Voisin et M. Desmaretz. — 
On mande de Flandre que le prince Eugène a passé la 
Marque et marche vers la haute Deule. Il n'a, dit-on, dans 
son armée que cent six bataillons, et nous en avons cent 
soixante et dix dans la nôtre. Nous avons deux cents 
soixante-treize escadrons , et nous comptons qu'ils ont a 
peu près autant de cavalerie que nous. — , L'abbé Talle- 
mant mourut ces jours passés à Paris, après une longue 
maladie. Il étoit un des quarante de l'Académie, et il en 
étoit même sous-doyen, et c'est moi qui le suis présente- 
ment ; il n'y a plus que M. le cai*dinal d'Estrées avant moi . 
L'abbé Tallemant avoit quelques petites pensions du roi, 
et quelques petits bénéfices simples de peud'importancei 
— Le duc d'Ormond, qui est maître delà ville de Gand et 
de la citadelle, a envoyé quelques troupes dans Bruges 
aussi, mais illaisse passer toutes les munitions de bouche 
que les ennemis envoient à leur armée par l'Escaut et par 
la Lys. t 
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Mercredi iO, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
d'État^ et le soir il alla se promener autour du canal et 
sur les bords du Tibre ; madame la duchesse de Berry 
étoit dans une calèche à côté de la sienne. — * On mande 
de Flandre que le prince Eugène est campé sur la Deule^ 
à Haut-Bourdin, où est sa droite; cette marche4à feroit 
croire qu'il voudroit aller dans la plaine de Lens. Le ma- 
réchal de Villars a choisi de bons postes, de quelques côtés 
que les ennemis veuillent venir àlui, et on ne sauroit croire 
qu^ils le hasardent étant aussi infâ^ieurs qu'ils sont. — > 
Il n'y a nul mouvement de la part des ennemis ni de 
nous dans les armées de Savoie et d'Alsace. — Madame 
d'Olonne, qui avoit été la plus belle femme de son temps, 
mourut à Paris; eUe avoit près de quatre-vingts ans. Elle 
laisse un assez gros bien dont la maréchale de la Ferté, 
sa sœur, hérite seule, et elle avoit 3,000 écus de douaire qui 
reviennent au fils du duc de Chàtillon, dont la mère étoit 
fille du marquis de Royan, frère de d'Olonne (1). 

Jeudi 11, à Fontainehleau. — Le roi fit porter son 
dîner chez madame de Maintenon, où il demeura jusqu'à 
cinq heures, et puis alla tirer. — Le bruit courut que les 
États généraux avoient envoyé ordre au comte de Tilly, 
général de leurs troupes, de déclarer au prince Eugène 
qu'ils ne vouloient point hasarder un combat; mais cette 
nouvelle, quand eUe a été approfondie, n'est venue que 
de Namur, et elle mérite confirmation. L'armée ennemie 
n'a point passé la Deule, et ils ont encore une partie de 
leurs troupes à Tabbaye de Cisoin ; ainsi le ruisseau de 
Marque les sépare. — Cassart, qui commandoit l'escadre 
armée à Toulon, a pris le fort et la ville de San-Jago qui 
est dans la principale des lies du cap Vert, où il y avoit 



(1) Madame d'Olome n'est pas encore morte ; elle est revenue de son apo* 
plexie. ( Note de Dangeau, ) 

Elle mourut le 13 juin 1714. Voir le Journal de Ùangeau et l'addition de 
Saint-Simon h la date du ir> juin \7Vt. 
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dcmîlë mille ^itiiftéB espables de porter les cttme»^ «t le 
sicurCàssârt n'aVoît fiait débarquer que mille hommes,. 
Lis gouverneur s'étoit Fendu à condition qu'en payant 
60^000 piastres, la ville ni les forts ne seroient point 
endommagés ; cependant le gouverneur, l'évêque et leê 
principaux habitants se sauvèrent dans les montagne « 
Ca^sart, irrité de leur méchante foi, emporta les prin- 
cipales marchandises de la ville, prit quatre cents nègres 
et deux vaisseaux qui étoient à la rade, et puis fit piller 
et brûler la ville. Le 14 de mai il remit à la voile pour 
une autre entreprise. 

Viendredi 12, à Fontainebleau. — Le roi travailla le 
matin avec le P. le Tellier, et alla courre le cerf Taprès- 
dinée. Madame la duchesse de Berryétoità cheval à 
la chasse, malgré la prodigieuse chaleur qu'il faisoit, 
et quand le roi ne coUrt pas le cerf, elle va courre 
le ^nglier. Elle a deux nouvelles dames qui courront 
avec elle; c^est la marquise de Saint**Germain-Beaupré et 
madame de la Rochepot^ femme du charicelieif de mon- 
seigneur le duc de Berry et fille de M. Voisin. — Le ma*^ 
réchal Rosen arriva ici ; il y avoit longtemps qu'il n'avoit 
paru à la cour ; le roi le reçut avec beaucoup de bontés 
Il est fort vieux et fort sourd , du reste il se porte assess 
bien. — L'électeur de Bavière est bien aise dans ces con- 
jonctures ici de se rapprocher du roi pour être plus 
promptemènt instruit de l'état des négociations, et ppur 
cela il prend le parti de venir à Compiègne ou à Mouchy , 
et il laisse àNamurles dames quiTy avoient suivie 

Samedi 13, à Fontainebleau. *-*- Le roi tint le conseil 
de finances et travailla Taprès-dlnée avec M. Voisin ; à 
six heures il alla se promener autour du canal. Madame 
la duchesse de Berry étoit dans une calèche à côté de la 
sienne. — L'armée du prince Eugène est toujours entre 
la Deule et la Matque, et la tranchée doit s'ouvrir demain 
à Douai. — L'électeur de Bavière, au lieu d'aller à Com- 
piègne ou à Mouchy, prend le parti de venir tout droit à 
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Paris ;'ïl h'y couchera point, et îi*a le soir coucherAGhall- 
lot à une petite maison que Monasterol, soti en Voyè, a loiiée 
depuis quelque temps. — La duchesse de Duras, la jeune, 
a péfdù son procès contre la duchesse de Duras la yeuve^ 
sa bellé^sceiir^ et par la perte de ce procès^ son mAri ne 
pdul^ conserver la terre de Duras sur laquelle est la du- 
ché) à inoins qu'il ne paye 800,000 francs^ et la terre ne 
vaut que 17^000 livres de rente. — monseigneur le duc de 
Berry a donné au fils de madame de la Yiéuville son ré-- 
giment d'infanterie que le roi avoit donné à ce prince, à 
la mort de M. de Vendôme^ 

Dimanche Ik, à Fontainebleau. -^ Le roi tint le conseil 
d'État j Faprès-dlnée il alla à vêpres et au salut, et enti^ 
les deux il s'enferma avec son confesseur, et après le salût 
il travailla chez madame dé Maintenon avec H. Pelletier. 
Le t>oi, en allant à la messe, nous dit que la reine de la 
Gifande-Bretagne envoyoit ici le vicomte de Bolingbroke ^, 
secrétaire d'État, plus connu sous le nom de M. de Saint- 
Jean. Le roi a parlé à Cavoie pour qu'il trouvât moyen de 
lui donner un beau logement ici, et Cavoie heureusement 
n'avoit point rempli celui dû maréchal de Boufflers 
qu'on fera meubler magnifiquement. Le roi a commandé 
aussi à Cavoie de loger M. Prior et Fabbé Gautier qui 
viennent d'Angleterre avec lui ; on compte qu'ils arrive- 
ront ici à la fin de la semaine. — Milord d'Albemarle, 
qui a été prisa Denain,està Paris dans Thôtel de Soubise, 
où le prince de Rohan l'a prié de venir loger. On lui 
laisse le choix d'aller demeurer à Orléans ou à ChajHires ; 
mais il fi^it de grandes instances pour qu'on lui permette 
d^aller dans une terre qu'il a au fond de la Gueldre. 



* Bolingbroke aToit alors toute la confiance de la reine Anne et de 
son parti ; c'étoit par là que la paix s'acheminoit , dont le besoin étoit 
pressant, et ce fut par cette raison que Bolingbroke reçut des traite- 
ments si distingués et si inconnus à tous autres ministres étrangers. 
CeUiiei et sa maîtresse songeoient à frayer aiiroi Tacques la succession 
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à la couronne ; mais Louis XIV et la reine Anne n'eurent pas assez 
de vie pour la conduire à maturité. 



Lundi 15, à Fontainebleau. — Le roi fit ses dévotions 
dans la chapelle en bas, et le cardinal de Rohan prêta le 
serment que tout cardinal françois qui a des bénéfices 
est obligé de prêter, parce que leurs bénéfices tombent 
en régale du moment qu'ils sont cardinaux. L'après-dl- 
née le roi alla à vêpres et à la procession qui se fit autour 
de la cour des fontaines; après vêpres, le roi s'enferma 
avec le P, le Tellier et fit la distribution des bénéfices. — 
Le roi a permis à milord d'Albemarle d'aller dans son 
château, au pays de Gueldre, et le cardinal de Rohan, 
chez qui il avoit hier dîné à Paris, vient de lui envoyer 
un courrier pour lui en porter la nouvelle. 11 a même 
permission du roi d'aller prendre les eaux d'Aix-la-Cha- 
pelle, où il avoit témoigné quelque envie d'aller, llétoit 
venu avec lui cinq ou six hommes considérables de ceux 
qui ont été pris à Denain , et le roi les renvoie sur leur 
parole. 

Mardi 16, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil de 
finances, et travailla ensuite avec M. Desmaretz; Taprès- 
dinée il courut le cerf et le soir, chez madame de Mainte- 
non, il travailla avec M. Vqisin et M. Desmaretz. — Il ar- 
riva un courrier de Flandre ; la tranchée fut ouverte à 
Douai la nuit du dimanche au lundi. Il y a deux attaques 
à la ville et une au fort de la Scarpe; nous n'avons eu 
que trente ou quarante hommes tués ou blessés à ces 
différentes attaques. Ce siège ne se fait point par déta- 
chements ; c'est Tarmée entière qui le fait parce que le 
pWnce Eugène, n'ayant point passé la Deule, ne nous 
oblige point à séparer notre armée autant qu'il l'auroit 
fallu faire s'il fût venu dans la plaine de Lens. — Milord 
d'Albemarle a écrit ici des lettres bien pleines de recon- 
noissance de la grâce que le roi lui accorde, et veut qu'on 
lui marque le chemin qu'il doit prendre pour ne rien 
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faire qui déplaise. Il marque seulement dans sa lettre quMI 
auroitbien désiré qu'on lui permitde passer par Toumay, 
qui est son gouTernement, et le roi le lui a permis. 

Mercredi 17, à Fontainebleau. — Le roi tint conseil 
d'État et Taprès-dlnée alla tirer. — Il n'arriva point de 
courrier de Flandre ; ainsi on ne sait point comment s'est 
passée la seconde nuit de la tranchée. — H. de Torcy 
alla Taprès-dlnée à Paris pour recevoir le vicomte de 
Bolingbroke^ qui y arrive sûrement aujourd'hui; M. de 
Torcy le loge chez lui à Paris. •— On eut nouvelles que 
les HoUandois redemandent les conférences à Utrecht 
avec nos plénipotentiaires. Ils avoient dit jusqu'ici que 
ces conférences-là étoient inutiles jusqu'à ce que nous 
leur fissions de nouvelles propositions; il parolt présen- 
tement que leur fierté s'adoucit un peu. Les conférences 
doivent avoir commencé aujourd'hui et Ton sait déjà que 
les plénipotentiaires de l'empereur ne parlent plus de 
l'Espagne ni des Indes dans leurs propositions; mais ils 
demandent la Sicile, et qu'on rende Strasbourg à l'em- 
pire. Il faut espérer qu'ils diminueront encore beaucoup 
leurs demandes. 

Jeudi 18 , à Fontainebleau. — Le roi, après son dîner, 
reçut la harangue de la maison de ville de Paris qui lui 
apporta le scrutin, comme cela se fait toujours en ce temps- 
ci. Ce futM. Rolland, conseiller, qui porta la parole ; cette 
hai*angue se fait toujours à genoux. Le roi après la ha- 
rangue alla tirer, et le soir, chez madame de Maintenon, 
M. Voisin lui apporta les nouvelles venues de Flandre. Le 
prince Eugène est encore dans son même camp d'Épinoy 
et de Forest; on ne croit pas qu'il puisse rien entre- 
prendre pour le secours de Douai; la désertion est fort 
grande dans son armée. La seconde nuitdetranchéq s'est 
passée fort doucement; nous n'avons pas eu vingt hom- 
mestués ou blessés , tant àla ville qu'au fort de la Scarpe. 
Nous avons cinq cents chevaux qui masquent Bouchain 
pour qu'il n'y puisse rien entrer. — M. de Bolingbroke 

T. XIV. J4 
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arriva hier à Pari3 et M. de Toroy, che» qui il loge et qui 
alla le reoevoir, ramènera samedi ici. 

Vendredi 19, à FentainebleaU. -^ Le roi travailla le 
matin avec le P. le Tellier et ràprès-dlnéa alla tirer. — 
Par les nouvelles de Flandre qu'on reçoit tous les jours, 
on a tout lieu d*espérer que le siège de Douai finira heu- 
reusement, et que nous serons oMiltres de la place à la fin 
du mois. Le prince Eugène est dans son môme cfimp ; il 
fait un grand amas de fascines , de gabions et de elaies ; il 
fait venir beaucoup de gros canon de Lille et de Tournay. 
Ce sont des démonstrations d'un homme qui voudroit en- 
treprendre quelque chose; cependant on est persuadé 
dans notre armée qu'il n'entreprendra rien et qu'il se 
commettroit trop à Tentreprendre, tous les postes où 
nous sommes étant très-bons et très-bien accommodés. 

— La guerre entre les protestants et les cantons suisseg' 
est finie; la paix a été signée à Arau^ mais il en coûte 
cher aux cantons catholiques. 

Samedi 30, à Fontainebleau. — Le roi tint Je conseil de 
mftrine; il n'y eut point conseil de finances parce que 
M. Desmaretz étoit à Paris. — On reçut par l'ordinaire de 
Flandredes nouvelles du siège de Douai du 18. Nous n'a- 
vons encore que cinquante ou soixante hommes de tués 
depuis le commencement du siège; il n'y a pas un officier 
considérable tué ou blessé. ~ Milord BoUngbroke arriva 
le soir. Uvry, par Tordre du roi, fit servir une table dans 
l'appartement qu'on lui a donné; il verra le i»oi demain 
matin apr^ le lever, dans son cabinet en particulier. On 
cpmpte que M* de Torcy et lui ont réglé ensemble ce qu'il 
y avoit de plus important à régler et qu'il repartira d'ici 
mapdi ou mercredi pour retourner tout droit à Londres. 

— Le maréchal d'Estrées est ici h sa maison du Bourg 
asse^ dangereurement malade. ^- Le roi alla courre le 
cerf l'après-dlnée; madame la duchesse de Berry étoit à 
la chasse à cheval. 

Dimanche 21 , à Fontainebleau. — Le roi, après son lever. 
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,4onnft audience dans i^n (îatinel^ ^ Dlilord BoUngb^pfe^ 
qui, à la fin de l'îtqdience, lui présento P^^ior e\ V^bl^é G^ii- 
tje^r, I^^ roi p^irut fprt poatep^ at des 4iscoiu*s ^\ d^ U per- 
sonqedu wlordi qwi s'i»n retourner me^'credi à Lpudçes. 
Ou publiera^ ^près deipi^n, ^ P^^is^ 1^ trêve .pour quatre 
mois ^nt^e 1^9 d^u$ couroi^Qes §t TADglôterr^, >!• de 
Torcy dopo^ uq ip^igqifiqpe diper au milord qui s^ pasm 
fort gaien^en^î nous bûmes la santé de 1^ reipe^ s» mat* 
bre^se, e\ il but pelle du roi, d^pt il noup paroU cb^mé, 
Qn Qu'oit qu'il laisser^ ici Prier, qui sera chijrg^ de beau^ 
cpup dç détfiU' l^ tP^ve est tant par mer que par terre. 
»m Ou eut de§ uftvivfilles du siège de Dowfd dw IP i »o* traqr 
p|iée3 avftQcept fort, ^t qou^ perdons trè&-pevi de monde» 
L# pripce FugôRe o'ejatreprend rieu; ilse promène fort, 
ifisite les postes et p'^ttaqu^ poipt. On est toujours per^ 
sm^déi ici et 4 UQtre armée, qu'il qe jsauroit empépher la 
j»ise de V^mu tt Ou mande d'Allemftgue que le roi de 
Panem^rl^i qiM est ^i^\vé daps le p^ys de Brème, Ya (air# 
le si^g§ de ^tade^ qui eu est la capit^e. 

Lundi 22, à Fontm^^hleau, ?*^ l^^ roi trav^ilU l'^pp^s-r 
dlu^e %veG Mt de Pontcbartraiu ; U avqit feit pppter w>n 
dluer chez madame de Hainteuop, et sur les si^ beure^ 
il alla le pçpmeuer autour du caufd daus ^ petitfi pa-^ 
lèche, }s proipen^e fut fprt belle, il y avoit une infinité 
de moude, IfB milord y étoi t dans le carrosse deM, de Toroy» 
ft y^yoit 4 côté de lui milord Staubope, qui vi§ut d'ètçe 
écliapgé coutre le ^uc d'Escalque. Milwd St^ope est 
fort d«^s le parti daa wjgbsj m^i» il ne laisse pas d'être 
as^z des amw de milprd Roliugbroke et il vippt di 
Baypunepour demander ipi des p^si^-pprts, s'en retour- 
uant eu Angleterre et ne sacbaut pas que milord Bçlipg- 
brpfce fût ici, — Ou eut des nouvelles du siège de Douai 
du %Q. Nos tranchées avancent fort ^ la ville et ku fort de 
Ift Scarpe. Le maréchal de Vill^rs est fort affligé de U 
mort du comte de Villars, son frère, qui est mort ce jour^à 
regretté de tout le mpude. U étoit lieutenant général et 

i4. 
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gouverneur de Gravelines. Il n^étoit point marié ; il avoit 
toujours conservé la place de chef d'escadre. 

Mardi 23, à Fontainebleau. — Le roi fut incommodé^ 
la nuit, d'un dévoiement qui le fit sortir souvent de son 
lit ; il se rendormit le matin, et on n'entra à son lever 
qu'à onze heures. Il entendit la messe dans son lit, et puis 
se leva ; mais il ne vit à son lever que les gens qui ont 
ies entrées. Il dîna à son heure ordinaire, et après le 
diner tint le conseil de finances qu'il auroit tenu le ma- 
tin. Il ne sortit point, mais il ne se sentoit plus du mal de 
la nuit. — On eut des nouvelles du siège de Douai du 21. 
Les assiégés ont levé une écluse qui a mis de Teau dans 
notre tranchée de la gauche, et qui pourra retarder la 
prise de la ville de deux ou trois jours ; mais ce retarde- 
ment n'est point dangereux parce qu'on ne craint rien 
du dehors. Le prince Eugène n'est point en état de nous 
attaquer; on mande même qu'il fait transporter à LiUe 
toutes les fascines et les gabions qu'il avoit fait faire, et 
qu'il a fait des détachements pour fortifier lesr garnisons 
d'Aire, de Béthune et d'autres places. 

Mercredi ik , à Fontainebleau. — Le roi a fort bien 
dormi la nuit; il ne se sent plus du mal d'hier. Il a tenu 
le conseil d'État à l'ordinaire et couru le cerf l'après-di- 
née. — Milord Bolingbroke a pris congé du roi dans son 
cabinet ; S. M. lui a envoyé par M. de Torcy un diamant 
magnifique que feu Monseigneur portoità son chapeau et 
que le roi a fait mettre en bague. Ce milord va coucher à 
Petit-Bourg chez M. d'Antîn, et de là il ira tout droit k 
Dunkerque, où il s'embarquera pour retourner en An0e-' 
terre. — Le duc de Wurtemberg, qui commande l'armée 
ennemie en Allemagne, avoit reçu ordre de l'empereur 
et du prince Eugène d'attaquer nos lignes de Weissem-^ 
bourg. Il s'en est approché; il lésa canonnées pendant 
deux jours sans faire aucun mal, et puis s'est retiré. Ils ont 
perdu assez de monde , et depuis leur retraite on a brûlé 
leur batterie. Beaucoup de leurs soldats ont déserté. 
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' Jmdi 35, à Fontmnèbleau. — Le roi, après lamesse, entra 
chez madame de Maintenons qui ayoit été un peu incom-- 
modée la nuit; l'après-dlnée il aÛa tirer. — Le roi ap- 
prit à son lever la mort de M, le prince de Soubise *. Il 
étoit gouverneur de Champagne; ce gouvernement vaut 
95,000 écus de rente ^ et M. le prince de Rohan, son fils, 
en a la survivance. Il avoit quatre-vingt-cinq ans. On a 
envoyé àr M. le prince deRohan, son fils, qui est à Tarmée 
de Flandre, son congé pour venir donner ordre aux af- 
faires que lui a laissées la mort de M. son père. M. le cardi- 
nal de Rohan étoit parti de Paris pour Strasbourg deux 
jours avantlamortdeM. son père, et madame la princesse 
de Rohan a fait partir un courrier pour t&cher de le trou- 
ver en chemin et le prier de revenir pour quelques jours. 
— La reine de la Grande-Bretagne envoie ici le duc d'Ha- 
milton ; il y arrivera avant que la cour en parte, et le roi 
a nonuné ce soir le duc d' Aumont pour aller auprès de la 
reine de la Grande-Bretagne; ces deux ducs n^auront 
point de caractère d'abord. Le duc d'Aumont ne partira 
dUci que quand le duc d'Hamilton sera arrivé* 

"* On a suffisamment parié de M. de Soubise à Toccasioa de ma« 
dame de Soubise. La vie de la femme avoit été toute au dehors, et 
celle du mari toute au dedans et à l'application intérieure à ses affoires 
domastiques. Il la survécut obscur et fort âgé, et il ne vaqua rien à sa 
mort, son fils ayant dès longtemps sa charge et la survivance de son 
gouvernement , au moyen de quoi il ne laissa de regrets à personne. 

Vendredi 26, à Fontainebleau. — Le roi travailla le 
matin avec le P. le Tellier, et alla se promener le soir au- " 
tour du canal dans sa petite calèche. — Par les lettres 
qu'on reçoit tous les jours de Flandre , on ne peut quasi 
plus douter que le prince Eugène ne songe à se retirer, 
voyant qu^il ne peut rien entreprendre pour le secours 
de Douai. On dit qu'il a déjà &it marquer un camp au 
pont d'Epierre, et que ses bagages sont chargés. Le siège 
va assez lentement; les eaux qu^ils ont lâchées retardent 
la prise de la ville ; on compte qu'on sera maître du fort 
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le â8 au plus iaM. Nous avons beaucoup d'ôffifclei% eèn- 
sidërabléB ftialàâes, et Ton mande qite M. d'AHagrifttt, 
neveu du maréchal de MoMestjUioû, et qui avoit appètté 
ibi la nouvelle de la prWe fle Marohiennes, est ttiort. ^ 
On mande de Rbme que lé pftpë a accordé les bulleë flë 
réVêohé de tat^ragoue h celui pbu^ qui rarcMdûft leà 
avoit demandées. 

Sumèdi âT^ à FonmiHtblm^. ^ Le roi tiflt le conseil» 
de finances, et alla t50Ul»i*e lecerf l'après^dlnée ; le sbi^> bhei 
madame de Maintenon , il ti*availla avec Si. Voisirt. — Ôh 
mande d'Efepagne que doil tibeHd Caraffa, qui cohlriiari- 
doit dans Roses, en êtôit sorti avec le |)riiicipdl irigéniëut* 
de la place pour aller vbii* par mei* Ife coiiite de Fiiéshë, 
qui commande dans ce pays-là; qu'ils avoieritété àttdqués 
et pris par deux barques de Majorque j et que dbh Tibërio 
a été blessé dangereuseiiiettt; c'est TingéuieUr qui étoit 
sorti avec lui qui mattde cet\e liouvëlle â M. Pelletier. — 
Le bailli de la Viéuville est nonlmé ambassadeur de 
Malte; cela n'est pas encore publie, mais cela sera dé- 
claré demaitti 11» ont 2,000 éclis par an de Tbrdl^ pour 
cette ambassade, et cela leur donne beaucoup de considé- 
ra,tion, é\ à Malte et en France même. 

Dimanche 28> à Foniaifitbleau. — Le roi tint le con- 
seil d'État^ alla tirer raprès-dlttêe , et le soir travailla 
chez madame de Maintenon aVëc M. Pelletier. — Sur les 
rieiit heures du soir, le petit marquis de Saint-Pierre 
ai4*iva* M* Ife marééhal de Villars^ à qui il est paretlt et 
""à qui il setvoit d'aide de bamp, Ta ëhvbyë pour poHër 
la nouvelle qti'hier nlatln le fbrt de la Sôarpe avdK ttft- 
pitulé. Le gouverneiir ef la garnison se Sont tendUs 
prisonniers de guerre, quoiqu'ils eusiènt pu se retirer 
dans la ville. Il y avoit quatre cents Hommes au coihtîiéft-* 
cernent du siège j il y en a eu enviton un tiers dé tUéN dU 
blessés ; le reste eSt pris. -^ Oîi mande de Cataîo^iife que 
le ptince de Tsserélaes avoit abandonné la petite l^illfe de 
GerVera ; mais les habitants en sont si fidèles et si dtta- 
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chés au roi d'Espagne qu'ils ont presque tous suivi la 
garnison qui les quittoit^ et ont abandonné leurs maisons 
et leurs héritages. 

lAmdi âO > à FontmnéhlwUi «^ Le rdi prit fatiédecine 
comme il la {»«nd tous les mds^ et apràs son dîner il tra- 
vailla avec M. de Pontehartrain^ et puis entra à six heures 
ohez madame de Maintenon. -^ Milord Bolingbroke ne 
partit qu'hier de Paris; il alla vendredi àrOpéfôi, où éteit 
le roi d'Angleterre dans une loge vis-à-vis. Gûa a été fort 
remarqué y mais e'eat pourtant un pur effet du hasard. 
— Le roi renvoie le petit Saint-Pierre en Flandre ; il a 
été fort content du compte qu'il lui a rendu; il lui a fait 
donner 4,000 francs pour sa course. — Pasteur, colonel 
des dragons d'Espagne et fameux partisan^ est entré dans 
le Brabant pour y faire une course y comme les ennemis 
en avoient fait une en Champagne sous le gouverneur de 
Itouchaini On ne sait pas encore quel en s^a le succès ) 
mais tout le Brabant est dans de grandes alarmes y et 
Pasteur est l'homme du monde qui connoit mieux tou^ 
ces pays-là; il a douze cents chevaux avec lui. 

Jfardi 30, à Fontainebleau. — « Le roi tint le 430]^eil 
de finances, et travailla ensuite avec M. Desmarets. — Le 
duc de Gramont avoit un procès avec le roi depuis plus 
de quarante ans ; cette affaire a été réglée ^u conseil de 
finances» On paye au duc de Gramont le fonds de la dette 
qu'il demandoit^ et on lui donne pour celp. 6^4>00 livres 
de rente sur la maison de ville ; mais on ne lui donne rien 
des intérêts qu'il prétendoit» — L'électeur de Bavière 
vint ici de Petit-Bourg où il avoit couché ; il vit le roi à 
deux heures et demie dans son cabinet; il n'y fut pas 
plus d' un quart d'heure, et retourna coucher à Petit-Bourg 
après avoir un peu visité le château et fait un tour au- 
tour du canal. Quand l'électeur fut parti, le roi alla tirer, 
et le soir, chez madame de Maintenon, il travailla avec 
M. Voisin et M. Desmaretz. L'électeur dit en partant à 
un courtisan qu'il honore de son estime qu'il partoit 
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beaucoup plus content quUl ne Tavoit espéré en venant 
ici. 

Mercredi 31^ à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
d^État ; Taprès-dlnée il courut le cerf » et prit un des plus 
gros cerfs de la forét^ dont la tête est assez belle pour 
mériter d'être mise dans la galerie des cerfs. — On ap- 
prend que la course de Pasteur a jeté une grande épou- 
vante en Hollande ; c'étoit pour s'opposer aux désordres 
que cette course-là alloit faire, que le prince Eugène avoit 
fait passer l'Escaut à Toumay à trente escadrons; mais 
voyant qu'ils ne pourroient le joindre, ces trente esca- 
drons sont revenus à leur armée. Pasteur a été jus- 
qu'à Berg-op-Zoom, a brûlé quelques bourgs et villages ; 
il a passé ensuite dans les terres de la dépendance 
de Bréda et dans la mairie de Bolduc ; il ramène beau- 
coup d'otages^ mais il n'est pas encore rentré dans notre 
pays. On ne pi^évoit pas pourtant qu'il lui puisse arriver 
aucun malheur en revenant; il y a beaucoup de gués à 
la Meuse où il peut passer aisément. Le siège de Douai 
va lentement; c'est aujourd'hui qu'on doit attaquer l'a- 
vant-chemin couvert. Nous perdons fort peu de monde à 
ce siège. 

Jeudi !•' septembre, à Fontainebleau. — Le roi fit por- 
ter son dîner chez madame de Maintenon, dont il ne sor- 
tit qu'à quatre heures pour aller tirer. — Il arriva un 
courrier du maréchal de Villars parti hier de notre ar- 
mée. Nous sommes logés sur deux angles saillants du 
chemin couvert; nous avons eu deux capitaines tués à 
cette attaque^ etClisson, capitaine aux gardes qui y étoit 
allé sans être commandé, a été blessé dangereusement; 
noi|s y avons eu environ cent hommes tués ou blessés. 

— Le roi, après la messe, donna une longue audience 
chez madame de Haintenon à M. Ducasse^ qui arrive d'Es- 
pagne^ et qui a été reçu ici comme ses services le méritent. 

— On a eu nouvelle que Pasteur est revenu de sa course 
sans avoir perdu un seul homme; il a soixante otages et 
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a fait un gros butin ; il a peu brûlé ; il n^a rien pris dans 
le Brabant espagnol^ parce qu'il étoit sous contribution ; 
ces otages sont tous sujets des HoUandois. 11 a été jus- 
qu'à Berg-op-Zoom, et est revenu par la baronnie de Bréda 
et par la mairie de Bolduc. 

Vendredi % à FonUUwbleau. — Le roi travailla avec 
le P. le Tellier, et Taprès-dlnée ilcourut le cerf avec les 
dûens de M. le duc du Bfaine ; madame la duchesse de 
Berry étoit à la chasse , à cheval. Monseigneur le duc de 
Berry, qui avoit couru le sanglier le matin> revint encore 
à la chasse du roi. — Le roi d'Angleterre partira mardi 
pour aller à Chàlons en Champagne, et de là, dans quel* 
que temps, iliraàBar-le-Duc. — Le chevalier d'InfreviUe, 
le plus ancien des chefs d'escadre, mourut ces jours pas- 
sés chez lui en Normandie ; voilà deux places de chef 
d'escadre vacantes depuis quinze jours. — M. de Rechte- 
ren, un des plénipotentiaires des États généraux, n'a point 
voulu punir ses domestiques de l'insulte qu'ils ont faite, 
il y a déjà quelques jours, aux domestiquesde M. Mesnager , 
notre trmsième pénipotentiaire, et même M. de Rechte- 
ren a approuvéceque ses valets ont fait, et quand on lui 
en a demandé justice, il a tenu de fort mauvais discours 
sur cela. 

Samedi 3, à FontaiMèleau. — Le roi tint le conseil de 
finances, et Taprës-dlnée il courut le cerf, lladame la du- 
chesse de Berry ne manque aucune chasse; la marquise 
de Saint-Germain , une des dames qui étoient à cheval 
avec elle, tomba et ne s'est point blessée. M. le nonce 
étoit à la chasse dans la petite chaise de M. le prince de 
Vaudemont et s'est trouvé à la mort du cerf, et le roi a 
été bien aise de l'y voir et l'a fort gracieuse. — L'abbé 
Servien, qui est presque toujours à Paris, et qui ne parolt 
jamais à la cour, a eu une lettre de cachet pour sortir de 
Paris ; il ne sait point encore où on l'envoie, ni pourquoi 
on le chasse ^. — Les lettres qu'on reçoit tous les jours de 
Flandre nous apprennent que le siège de Douai se pro- 
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longe un peu j^us qu'on ne Tavoit cru $ mais cela e^ pea 
impot^nt^ partie que les ennemis ne songent point à le 
secourit. M. le pHnce Eugène avec toute son armée *«* 
marche verîs Tournây. * 

* L'abbé Servien étoit frère de la mère du duc de Sully et de IVt. de 
Sablé, enfants du surintendant des fînaheés, pbM ptÈité et son 
frère jamais marié; tous deux de bêatieoU^ d'eftprît et d'exèeilénté 
comfNigQie, mais tombé» dans mie obsoorité de tdute leut* TÎe par 
Fexcès de leurs honteuses débauchée et de Tinfamie de celle de Tabbé 
qui, de retour de cet exil, mourut longues années après subitement 
chez un danseur de TOpéra. Voici pourquoi il fut chassé î il étoit à 
VO^étà dàbâ une loge ; on répétoit des refrains daris un pïy)l0gue h 
la louange dli rdi; il retourna le refrain très-plâi^tHmëot et kès-tadtii* 
rellement en deux mots très-malins et à bout {toHant, tout haut^ en 
s'adressant au parterre, dont plusieurs voix applaudirent. Cet exil ne 
dura pas, longtemps ; il fit le malade , on le méprisa et il revint. 

Dimûriéhe i, à Fontait^hau. — Le i^oi tint le eonsèil 
d'État; l'après-dlnée il travailla avec Mi Pelletiel*, et puis 
alla se promener autour du canal dans sa petite ealèbhe* 
— Comme là dampagne en îSavoie est presque finie j oh 
va détàbher de cette armée-là treiae ou quatorae batail^ 
Icms pour les faire marcher en Catalogne. Les ennemis 
onl encore des troupes auprès de Oirone cjui ineotnmo- 
dent la communication avec Perpignan, et on veut la ré- 
tablir parfaitement i ->- L'électeur de Bavière est parti 
aujourd'hui de t^aJris pour aller à Mouehy, où il a fait ve* 
nir ses équipages de chasse ; il n'y fait point venir les 
dames de sa cmir; il les a laissées à Namur. *^ Les loups 
font de grands désordres dans la forêt d'OrléaûSi et le 
roi a la bonté d'eUvoyei* l'équipage du loup J il y a déjà 
eu près d'Orléans plus de cent personnes mangées pcir 
ces animaux -là. — Le roi donna, tes jours passés^ 
2,000 francs de pension à d'Iberville^ qui a été son eiH 
voyé en plusieurs cours^ 

Lundi 5, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil de 
dépèches, et reçut les harangues des députés de Langue- 
doc | Tévèque de Rieux portoit la parole* H. le duc du 
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Maine, g:ouvernettr de la province, cbnna ensnite un ma** 
gniikpie dîner aux députés, comme il fait tous les ans. -^ 
Le roi a aujourd'hui soixante<(uatot*ze atis accomplis, et 
jouit, Dieu merci ^ d'Une parfaite santé. —Il arriva un 
courrier de Flandre par lequel on apprit que, la nuit du 
S au &, nous avions attaqué une demi-lune que nous 
avions prise d'abord; mais, comme on n'avoit pas tout ce 
quiétoit nécessaire pour s'y établir et que cela s'étoit fait 
avec un peu de précipitation, nous en avons été reehassés^ 
et nous y avons eu quelques compagnies de grenadiers 
qui ont fort souffert. — Le roi travailla le soit chez m»< 
dame de Mainteuon avec H. de Pontchartrain. 

Mardi 6, à Fontainebleau» *^ Le roi tint le conseil de 
finances et courut le cerf après son dltier^ et le soir il 
travailla chei madame de Maintenon avec M; Voisin et 
M; Desmaretflj Blonsëigneur le Dauphin eut hier à Ver-* 
sailles uU violent accès de fièvre avec de grandes dou- 
leurs dans les cuisses et dans les jambes ; le^ médecins 
croient pourtant que cela n'aura point de suite ; mais il 
est si délicat que tout fait trembler. -^ Oki avoit com- 
mandé seine compagnies de grenadiers pour attaquer la 
denli-lune de Douai que nous avions été obligés d'aban- 
donner le jour d'auparavant; mai^ on a trouvé que la 
chose n^étoit pasencoi*e en état de réussir sûrement^ et le 
sojr on renvoya les grenadiers qu'on avoit commandés 
le matin* Où croit même qu'on différera cette attdque de 
quelque^ jouirs^ et qu'on attaquera trois demi-lunes en 
mènie temps pour partager le feu des assiégés. 

Mercredi 7, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
d'État) et courut le cerf l'après-dlnée avec les chiens de 
M. le comte de Toulouse; sur les neuf heures M. Voisin 
vint lui apportei* des nouvelles chez madame de Mainte- 
Bou. — Lfe prince Eugène marche toujours du côté de 
Tournay, et envoie des bataillons à Lille, à Béthune et à 
Aire, et il en laissera aussi dans Tournay . On fcompte qu'il 
ne lui restera pas dans son armée quatre-vingts batail- 
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Ions. Les trente escadrons qu'il avoit envoyés pour cou- 
per la retraite à Pasteur ne Font point rejoint.et sont de- 
meurés à Bruxelles et aux environs. — On a nouvelle de 
Tarrivée de milord Bolingbroke à Londres, où Ton a ap- 
prouvé tout ce qu'il a fait dans ce pays-ci. Le parti de la 
reine se fortifie tous lesjourSy et milord Harlborough est 
attaqué juridiquement. 

Jmdi 8, à Fantain^leau. — Le roi entendit vêpres en 
haut dans la tribune et retourna ensuite au salut , et 
entre vêpres et le salut il travailla avec M. de Ponlchar-* 
train. — Par les lettres qu'on reçut hier et que l'on a 
eues aujourd'hui de Versailles, on assure que le mal de 
monseigneur le Dauphin n'a eu aucune suite. — Le roi 
d'Angleterre partit enfin hier pour aller à Ghêlons en 
Champagne; il mène fort peu de gens avec lui. — Le 
roi attend avec impatience des nouvelles de Douai, parce- 
que l'on devoit hier attaquer les demi-lunes en plein jour* 
Le prince Eugène a fait passer l'Escaut à ses gros baga- 
ges, mais ses troupes n'ont point encore passé cette ri- 
vière. — La Badie, qui commandoitdans le Quesnoy quand 
les ennemis l'ont pris, a été mis hors de la Bastille. — 
Madame de Langeais, sœur du feu maréchal de Navailles, 
étoit réfugiée en Hollande; son mari est mort depuis 
quelques mois, qui avoit quatre-vingts ans passés aussi 
bien qu'elle. Ses enfants ont obtenu la permission du 
roi de la faire revenir en France dans l'espérance de la 
convertir, et cda a si bien réussi qu'elle a fait son abju- 
ration entre les mains de M. l'archevêque de Cam- 
bray. 

Vendredi 9, à Fontaintèleau. — Le roi travailla avec 
le P. le Tellier et l'après-dlnée courut le cerf. — Il ar- 
riva le matin un courrier de Flandre, qui apporta la nou- 
velle que l'on avoit attaqué et emporté les trois demi-lunes 
de Douai. L'action se fit mercredi en plein jour; nous 
y avons perdu quatre ou cinq cents hommes, mais il n'y 
a eu personne de connoissance tués ou blessés. Nosgre- 
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nadiers avoient même, sans ordre, attaqué et pris une de* 
mi-lune qui est dans le fossé^ où ils ont tué et pris tous 
ceux qui la défendoient ; mais^ comme nous n^avions pas 
assezdetravailleurspournousy établir^ onl'a abandonnée 
après avoir rompu le pont que les assiégés avoient fait 
pour y communiquer. Nous avons eu beaucoup de com- 
pagnies de grenadiers qui ont passé les fossés; ayant de 
Teau jusqu'au col ; on ne sauroit témoigner plus de vi- 
gueur qu^ils ont fait tous; cMtoitle marquis de Vieuxpont^ 
qui étoit de jour^ qui commandoit à cette action. Nous 
l^mmes logés sur les trois demi-lunes et sur les che- 
mins couverts, et on ne doute pas que les assiégés ne bat- 
tent bientôt la cbamade; mais, comme nous les voulons 
prendre prisonniers de guerre, et que nous avons en- 
core à passer le fossé de la place qui est fort grand , cela 
retardera peut-être de quelques jours la reddition de la 
place. Cependant le maréchal de Villars s^approche de 
Valenciennes, où il passera TEscaut , ira camper sur 
TAuneau pour faire le siège du Quesnoy. U laisse Alber- 
gotti devant Douai, avec cinquante bataillons et trente- 
cinq escadrons. Le prince Eugène a passé TEscaut à 
Toumay avec toute son armée, et est campé à Leuze. — 
Le roi a donné i,000 francs de pension à madame de Lan- 
geais et 3,000 francs à sa fille, qui a cinquante ans. Ma- 
dame la duchesse d'Elbeuf et madame de Pompadour, 
leurs nièces , n'avoient demandé au roi pour elles que 
1,000 écus de pension et que la fille en put garder 500 
après la mort de sa mère; mais le roi a voulu faire sa 
grâce plus grande, et donne le double de ce qu'elles 
avoient demandé. 

Samedi 10, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil de 
finances ; il alla tirer l'après-dlnée, et le soir, chez madame 
deMaintenon, il travailla avec M. Voisin. Le roi, après son 
souper, étant dans son cabinet avec les princes et prin- 
cesses et prêt à en sortir pour se venir coucher, M. Voi- 
sin arriva avec M. d'Aubigny, colonel du régiment Royal 
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H^vèu midi , al qni ^pprle les noi^vellQs que voîoi : Le 
gouverneur de Dpiiai demanda à qapitulei le § a^u miiUa, 
qui étoit le Ijsndemain de la prise des demi-r}iinei$; il 
ae demanda point d^aufre capitulfitioa que d'ét^ priiion- 
nier de guerre* Albergotti, qui étoit demeupé pour poo^- 
mander au'ftiége, lui açco9*dd fort ai94inent; la d^seente 
du fossé nMtoit point faite encore; les prisQnniers que 
Van avoit faits le jour de devant dans les dQ9Û4une8 
croient qu^il sortira p].u^ de dix^huit cent3 hommet sans 
les armes. Us ne doivent sortir de la plape que diman^^be) 
on permet aux officiers d'emmener leurs équipages. Air 
bergotti a fait entrer huit bataillons dans 1^ place « où le 
marquis de Vieuxpont deixieurera pour commander. On 
laisse vingt-deux bataillons pour combler les tranchées 
et les lignes, qui rejoindront bientôt la grande a^mée qui 
est campée sur TApneau; le quartier général est 4 Se- 
bourg; pn travaille d^à aux lignes de circpnvallation 
pour le siège du Quesnoy. f^e roi avoit donf^^ def^ ordres j 
et pour l'artillerie qui dpit servir à ce siège et pour les 
pionniers, que tout fût prêt pqur le IQi et cel^ a été exén 
cuté §i ponctuellement que tout arrive au camp et lç> 
même jour que Douai est pris. l^eQuef^noy^st investi; le 
prince Eugène a laissé dans cette plaœ^ outre le canon 
qu'il y avoit trouvé, soixante-trois pièces de vingt^quatï*^ 
qu'il auroit bien voulu en pouvoir retirer; mais il s'y pst 
pris ii^op tard. On espère être maître de cette place 4 H 
fin du mois. 

Dimanche 11, 4 Fontainebleau- -r Le roi tint le conseil 
d'État; il travailla l'après-dinée chez lui ^vecM. Pelletier, 
et le soir il se promena autour du eanal daup sa petite 
calàchct — Le maréchal de ViUar^ mande au roi que le 
camp qu'il prend autour du Quesnoy sera inattaquable j 
nous aurons notre droite à la for^t de Mormal, et la. 
gauche à Quiéyrain sur l'Auneau. Le prince Eugène est 
prêt de Mons, et viendra apparemn}ent êljîe spectateur de 
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h prise 4u Qnepnûy, cppwe U Ta été de c^Uç de Opwçti. 
1— Oo pftrlp fort d't^ie trâve avec M. de Sayoie, et les 
trappe^i que conmi^nde le duc de 3en¥ick sont en i^arche 
pour entrer, 4 ca qi|e Ton pj^éteod, d*nsl* pleine d^Pié-r 
iQont) ^m que M. de Savoie 8e mette eu état d^ ^'y oppo^ 
flff*, *r-r Le roi a dpuué la compagnie au^i gardes^ vacants 
par la mort de Sainfr^imon^ au plus auoien lieutenant de 
fie corps qui M le Férou* 

Lundi i2, à Fontainebleau, — Le'roi com*ut le cerf, et 
au retour de la çba^isQ travailla oko^ madame de Mainte- 
Qon avec 1^. de Pontcbartrain. Au ^rtir du lever du roi; 
j(^ lui demftu4&i 1^ grâce que je cédasse la gouvernement 
de Touraine 4 mon fils ; il y a quaraqte-iûx ans que j'ai ce 
gouvernement, et la roi agréa la prière que je lui fis. — r 
I^ rpi adonné à M. Joly de Fleury, avocat général, une 
pension de.... — On mande de Flandre qu'on espère ou- 
vrir la tranchée au Quesnoy le 16 ou le 17 de ce mois.; 
il y a une très-foible garnison dans la place, et on ne 
ci*aint point que les ennemis tentent à la secourir, he roi 
est très-content de la manière que M. d'Aubigny lui a 
rendu compte; il lui a fait donner 12,000 francs pour 
son voyage. U vonloit s^en retourner dès le lendemain, 
quoiqu'il ne soit pas en bonne santé , mais le roi l'a re- 
tenu ici pour quelques jours. 

JHfQfdi 13, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
de finances, alla tirer Taprès-dlnée , et le soir travailla, 
chez madame de Maintenon avec M. Voisin et M. Pesma- 
retz. — Après le lever du roi, M. de la Vrillière entra 
dans le cabinet du roi, qui lui donna l'ordre d'expédier 
les provisions pour mon fils, et quoique l'on ne les donne 
plus que pour trois ans aux gouverneurs des provinces, 
il voulut qu'elles fussent expédiées pour sa vie parce 
que les miennes étoient pour ma vie. Le roi conserve 
50,000 écus de brevet de retenue que j'avois, et 
100,000 francs qu'avoit aussi madame de Dangeau. Le, 
roi me laisse le commandement dans la province et les 
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appointements qui seront payés sur mes quittances; ainsi 
la grâce que le roi me fait aigourd^hui est encore plus 
grande que celle qu'il m'avoit faite hier^ d'autant plus 
que je n'avois pas pris la liberté de lui demander aucunes 
de ces conditions-là. — Le commandeur de Breteuil, ca- 
pitaine aux gardes, est mort à Ponthierry^ étant parti de 
Fontainebleau malade. Il laisse par sa mort une com«» 
manderie qui vaut plusde 12,000 livresde rente, à douze 
lieues de Paris. 

Mercredi li, à Petit-Bourg. — Le roi tint le matin le 
conseil d'État à Fontainebleau ; il en partit Taprès-dinée 
pour venir ici. Il y avoit dans son carrosse monseigneur 
le duc de Berry , madame la duchesse de Berry , Madame, 
madame la Duchesse, mademoiselle de Bourbon et made- 
moiselle de Gharolois. Madame la princesse de Conty est 
allée tout droit à Versailles, et ne s'est pas bien portée 
pendant le voyage de Fontainebleau. Le roi arriva ici 
sur les cinq heures et demie, et se promena dans sa petite 
calèche jusqu'àla nuit. — Madame de la Fayette mourut à 
Paris; elle étoit tombée en enfance il y a deux mois, quoi- 
qu'elle n'eût que quarante-deux ans. Elle étoit mère de 
la duchesse de la Trémoille; elle n'avoit point d'autre 
enfant, et elle étoit fille unique de M. de Marillac, doyen 
du conseil. — On fait beaucoup de raisonnements sur la 
marche du duc de Berwick qui s'avance vers la plaine 
de Piémont; quelques jours nous éclairciront des ordres 
qu'il a reçus; mais je ne crois pas qu'on en doive tirer 
toutes les conséquences qu'on en tire. 

Jeudi 15, à Ver$aille$. — Le roi se promena le matin 
à Petit-Bourg, où il dîna, et arriva ici sur les six heures^ 
et il y a trouvé monseigneur le Dauphin en très-bonne 
santé. Il y demeurera jusqu'au 3 octobre^ qui sera am 
lundi, et ira passer la semaine à Rambouillet. — On a nou-> 
velles que le roi de Danemark a pris Staden , capitale 
du duché de Brème, et qu'ensuite il est retourné à Copen- 
hasriie. On mande en même temps que la flotle suédoise, 
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qui est de viagt-six vaisseaux/ poursuit la flotte danoise^ 
qui n'est que de seize vaisseaux et qu'elle en a déjà pris 
deux. ^— On mande de Madrid que madame la princesse 
des Ursins est fort incommodée et qu'elle va aux eaux 
de Bagnères; il y a déjà quelque temps qu'elle en avoit 
envie et besoin d'y aller. — La compagnie aux gardes qui 
vaque par la mort du commandeur de Breteuil est beau- 
coup meilleure que celle qu'avoit Saint-Simon; le roi la 
donne à M. le Féron^ à la place de celle de Saint-Simon 
qu'il lui avoit donnée. 

Vendredi 16 , à Verêoilles. — Le roi dîna de bonne 
heure et alla se promènera Marly. Il a trouvé ici le grand 
salon au bout de la galerie achevé; il n'y manque plus 
que les ornements en dedans. — Parles lettres de Flandre 
on apprend^ue la tranchée ne s'ouvrira au Quesnoy que 
le 18) et on n'a pas bien déterminé encore de quel côté 
on attaquera. — M. de Bretonvilliers, lieutenant du roi 
de Paris, est mort ; il avoit acheté cette charge 50,000 écus ; 
elle est héréditaire. Il avoit été capitaine aux gardes; il 
n'étoit point marié et étoit fort riche ; madame de Bercy 
la mère et madame d'Erval ses sœurs en hériteront. — 
Le roi d'Angleterre est arrivé à Chàlons et veut qu'on ne 
l'appelle là que le chevalier de Saint-Georges. — La 
marche de M. de Berwick à Saluées fait toujours beaucoup 
discourir; mais son dessein n'est que de pénétrer dans la 
plaine de Piémont pour faire contribua. 

Samedi fJ y à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances, alla tirer l'aprèi^-dlnée, et le soir, chez madame 
de Maintenons il travailla avec M. Yoisin. — M. Cassini^ 
est mort depuis quelques jours à Paris, âgé de quatre- 
vingt-six^ans; c'étoitle plus grand astronome de nos jours, 
et peut-être le plus grand qui ait jamais été. Il avoit fait 
beaucoup de découvertes fort utiles pour la navigation. 
Il étoit de l'Académie des sciences, et avoit de grosses 
pensions du roi. Il avoit épousé une femme fort riche, 
et laisse un fils fort habile aussi dans l'astronomie. — On 

T. XIV. l.'i 
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mande de notre armée d'Alsace que^ comme il n'y a rien 
à faire en ce pays-là pour le reste de la campagne , le 
maréchal d'Harcourt se prépare à en partir pour aller 
aux eaux de Bourbonne, dont il s'est fort bien trouvé jus- 
qu'ici. Le marquis de la Châtre^ qui servoit dans son ar- 
mée, est déjà parti pour les aller prendre , ayant été assez 
incommodé cette campagne. Nous avons beaucoup de 
malades dans cette armée-là. 

* M. Colbert, qui vouloit foire fleurir les sciences et les arts, et qui 
avoit foit bâtir au roi l'Observatoire à Paris, attira plusieurs savants des 
pays étrangers par de grosses pensions. Gassini étoit dans la première 
réputation pour Tastronomie et fleurissoit à Bologne sa patrie , quand 
M. Colbert le fit venir avec sa fomille. Il soutint grandement sa réputa- 
tion en Europe, et demeura toute sa vie a TObservatoire, qu*il gouvemoit. 
A sa mort, son fils eut sa place, qu'il remplit encore avec presqu'au- 
tant de réputation que son père, en France et dans les pays étrangers , 
que leur modestie et leur probité a fort rehaussée. Le P. Cassim, 
capudu prédicateur du pape , que Clémcait XI , Albani, fit cardinal en 
1712, étoit de cette famille, parent éloigné de Tastronome. 

Difnanche 18, à Vtrsailles. — Le roi tint le conseil 
d^État, et travailla Taprès-dinée avec H. Pelletier et ne 
sortit point de tout le jour, parce qu'il faisoit un temps 
horrible. — La tranchée doit être ouverte ce soir au Ques- 
noy ; il y aura trois attaques dont celle par où on compte 
le moins y est celle par où les ennemis Tattaquèrent. — 
Madame la duchesse d'Albe, à qui il manquoit encore 
quelque chose pour payer les dettes que son mari avoit 
faites dans Paris, a souhaité^ue le roi lui donnât en ar- 
gent les 10,000 écus qu'il voulait lui donner en pierre- 
ries. Le roi vient de les lui faire payer, et elle viendra 
ici mercredi prendre congé de S. M. pour retournai en 
Espagne. — Durant le voyage de Fontainebleau il y a eu 
une folle qui lui a donné un plaeet, se disant fiUe d'un 
frère du roi c[ui n'a jamais été, et signant a Gabrielle de 
Bourbon^ x> Le roi a eu la eh|irité de là faire mettre dans 
un couvent. 

Lundi 19, à Versailles. — Le roi dîna aussitôt après la 
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messe el allasl^ promener àMàriy ; ali relom^ il iravnllla 
che2 madame de Maintetion avec M* de Pontchartrain. ' — 
Les ministres étrangers prétendit savoir parles ministres 
àe leurs t>rihce8 qui sont à la Haye eu à Utreeht que là 
populace a jeté des pierres aux fenètt*«s du marquis del 
Borgo^ plénipotentiaire de M. de Savoie, sur le bruit 
qui s'est répandu que œ prince acceptoit la trêve. Us 
disent même une chose encore plus forte , car ils ai^urent 
qu'ils ont affiché un placard où il y a une roue et une po- 
tence 5 et au bas il y a écrit : « ainsi finira le comte de Straf- 
tétd. f> Ce bruit s'étoit répandu dans Paris, où les minis- 
ti^es étrangers avoient débité leur nouvelle, mais il faut 
que cela soit feux, car M. de Torcy tt'a rien trouvé de cela 
dans les nouvelles qui lui sont venues de la Haye et d'U- 
trecht. — On n'a point eu aujourd'hui dé nouvelles de 
Flandre, maison compte toujours que la tranchée fut ou- 
verte hier au Quesnoy . 

Mardi ^0, à Versailles. *-^Le roi tintle conseil de finances 
et travailla ensuite aveio H. Desmaretz comme à son ordi- 
naire. Il alla se ]^men^ à Trianon sur les cinq heures ; 
il avoit travaillé jusqu'à cette heure-là avec M. Voisin. -^ 
On eut des lettres de Flandre; la tranchée a été ouverte 
knOit du dimanche, quiétoit la nuitdu 18 au 19. — Lés 
nouveUesqu'avoienteues les ministres étrangers, de l'in- 
sulte faite par le peuple de Hollande à la maison de 
M. delBorgo, plénipotentiaire de Savoie ^ est entièrement 
véritable; on avoit eu peine à la croire pai*ce que nos mi- 
nistres n'ign avoient eu aucun avis, mais ils l'ont eu de- 
puis avec toutes les circonstances qu'ils nous avoient con- 
tées. — ^ M. l'abbé de la Rochefoucauld , fils du duc de la 
Roeheguyon^ parolt avoir changé d'avis. Il avoit donné 
à sa famille de glandes espérances qu'il demeurèrent 
dans l'état ecclésiastique, et qu'ainsi M. de Duretal, son 
Arère, devoit èlre regardé comme Talné de là maison; il 
veut présentement sortir du séminaire où il est , et quitter 
ses bénéfices, qui sont fort considérables. 
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Mercredi 21, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État et alla tirer malgré le vilain temps. — On eut des 
nouvelles du siège de Quesnoy. Il y a trois attaques , celle 
des gardes au milieu des deux autres , celle de Picardie i 
la droite et celle de Navarre à la gauche. Les trois attaques 
sont fort avancées, mais celle de Navarre Test plus encore 
que les deux autres; elle n'est qu'à la portée du pistolet de 
la contrescarpe et [on] adéjà travaillé aune parallèle qui 
embrasse le front des trois tranchées. Nous avons perdu 
en cette première nuit de tranchée un ingénieur^ cinq 
soldats, et nous en avons eu une vingtaine de blessés. Le 
prince Eugène a un peu éloigné son armée. — M. de 
Berwick est revenu avec sonarmée en Savoie, après avoir 
entré dans la plaine de Piémont jusqu'auprès de Saluées. 
Il a ramené beaucoup d'otages de ce pays-là, et il mande 
qu'il lui en arrive encore tous les jours. 

Jeudi 22 , à Versailles. — Le roi partit d'ici à onze 
heures pour aller dîner à Marly, et il mena dans son car- 
rosse madame de Maintenon , madame la duchesse de 
Noailles, madame de Dangeau, madame de Caylus et 
madame d'O y et, à son retour, la duchesse d'Albe prit 
congé de lui chez madame de Maintenon. — On a des nou- 
velles de la deuxième nuit de la tranchée devant le Ques- 
noy. On perfectionne la parallèle; notre canon commen- 
cera à tirer après demain; nous aurons soixante pièces 
en batterie et vingt mortiers. — M. Prior a des nouvelles 
de Londres qui lui apprennent que le roi de Portugal a ac- 
cepté la suspension d'armes, et M. Prior a dit à M. ^e 
Torcy qu'il avoit ordre de la reine sa maltresse de rendre 
cette nouvelle publique. — Madame la Duchesse demande 
à être évoquée de la grande chambre, dans le procèis 
qu'elle a avec les princesses ses belles-sœurs. Le roi a 
nommé des conseillers d'État pour commissaires et lui 
rendre compte des raisons de part et d'autre ; ces 
commissaires sont instruits; M. d'Ormesson, qui est rap- 
porteur, leur en a rendu compte, et le roi se fera rap- 
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porter i'affaire^ de samedi en huit jours Taprès-dlnée. 

Vendredi 23 , à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec le P. le Tellier, et alla tirer Vaprès-dinée; en moins 
de trois heures il tua soixante-deux pièces de gibier sans 
avoir senti la moindre douleur au bras dont il avoit été 
si incommodé les premiers jours qu'il fut à Fontaine- 
bleau. — On eut le soir des nouvelles de la troisième nuit 
de tranchée devant le Quesnoy. Les assiégés avoient fait 
une sortie sur l'attaque des gardes ; Âlbergotti^ qui corn- 
mandoit la tranchée, marcha à eux à la tète d'un bataillon 
des gardes, lesrepoussa jusque dans leur chemin couvert, 
et ils ne purent pas déplacer un gabion ni une fascine. 
Saint-Hilaire> capitaine aux gardes, eut le bras emporté 
d'un coup de canon à cette affaire-là. — On mande de 
ce jour-là que l'armée du prince Eugène s'éloigne et que 
les troupes allemandes qui étoient à la solde d'Angleterre, 
et qui sont mal payées présentement par les HoUandois, 
font de terribles désordres autour de Mons, pillant les pe- 
tites villes y les villages, et même ayant forcé des châteaux 
où il y avoit des sauvegardes du prince Eugène. 

Samedi 2i, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances , alla se promener l'après-dinée dans les jardins , 
et le soir, chez madame de Maintenon , travailla avec 
M. Voisin. — La compagnie aux gardes vacante a été 
donnée à Romainville, aide-major du régiment et l'un 
des plus anciens lieutenants du corps, et la pension de 
500 écus qu'avoit le commandeur de Breteuil a été donnée 
à des Pointis. Montpezat étoit plus ancien capitaine que 
lui, et le roi donne d'ordinaire ces pensions-là aux quatre 
plus anciens capitaines, mais Montpezat en a moins be- 
soin qu'un autre, et a un gouvernement qui lui vaut beau- 
coup. Il y avoit deux lieutenances vacemtes ; l'une a été 
donnée au fils de Saint-Simon , mort depuis deux mois , 
et l'autre à un fils de Creil, mort capitaine dans ce régi- 
ment il y a quelques années, le roi ayant beaucoup d'é- 
gard aux enfants des pères qui Font bien servi. — On 
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maade ihi Quesaoy que notre canou doit avoir commencé 
h lir^r 0e m^tin ; »ous ne tmtftUl^pç plus qu'à ^ sape^ 
parof) que nous ne sommes plus qm'^ la portée de pistolet 
des palissades. 

Dimmekn 3^ , à Ver$aiH€$. — L^ roi tint le con^U 
d'État, a|l« tirer i'après-dlné^, pt le soir M'availla avec 
M. Pelletier, ch^ madame de Maintenon. -^ Le roi a 
donné la lieutenance de roi de la Rochelle qui vaut 8,000 
livres 4^ rente à d'Aubarède, qui copimapdoit dans le 
risfoan ( 1 ) de Punkerque. — Mftdame la duchesse de 
Berry ne ya point à Rambouillet à cause de sa grossesse. 
Il y ayoit trois logements vacants qu'on a donnés au ma- 
réchal de Villeroy, au maréchal de Tallard et ^ moi ; nous 
n'osions demander de Ipgpments parce qu'il n'y va que 
le service. M. le duc d'Orléans eut un accès de fièvre 
très-violeî^t il y a quelques jours; il a pris du quinquina, 
et cela n'a eu aucune suite. Madame la princesse d'Épinoy 
remercia le roi au retour d^ la chasse ; le roi lui a donné 
powr son filsragrément du régiment Rpyalrcavalerieqi^e 
le comte du Rourg lui vend. Ce ser4 M. le cardinal de 
Rohau qui fera le marché ; la princesse d'Épinoy et le 
comte du Bourg Font pris pour arbitre. 

Lundi 26, à Versailles- — r Le roi pî*it mé4ecine, et en- 
tendit la me^^ dans son lit; à quatre heures il travailla 
phez lui avec M. dePontchartrain jusqu'4sept heures, et 
puis passa chez madame de I^laintenQU quî avqit ét^ après 
son fjlner avec madame de D^^nge^u vo\v la reine d'An- 
glfrfterrp ^ Ch^illot. — J^ piaréchal de T^iar4 fegqt de 1^ 
reine de la Grande-Bretagne sou ^ete de liberté; elle le 
dégage de toutes les paroles d'honneur qu'il avqjt ^o^^^ 
nées de se rendre en Angleterre fiprès le teru^e fixé p^ 
son çong^. -^ On }U§ude du camp devant le Quesnoy que 
les assiégés font un furieuj^ feu (le canon et de Combes 



(1) Gé risban oo fort de niaçonnerie, construit en 1701, fat rasé ainsi que lés 
autres fortilieations «le Dunkerque»en exécution du traité d'Utrecht. 
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jour et nuit, mais fort peu de coups de fusil, parce que 
la garnison est fort foible. Notre canon n'avoit pas eneore 
tiré samedi^ mais nous avons vingt-cinq mortiers en 
batterie qui ont commencé à tirer dès le matin de ce jom>- 
là^et Ton mande qu'on espère être maître de la place le 
i ou le 5 du mois prochain. — Le roi a donné àLefèvre*, 
trésorier général de feu madame laDauphine, 30^000 fr. 
à prendre tons les ans sur l'argent qu'il reçoit pour la 
capitation de la cour. Il avoit acheté sa charge chez ma- 
dame la Dauphine 300^000 francs, et son fils avoit lasur^ 
vivance. 

* Ce Lefèvre étoit un très-honnéte homme aimé de tout le monde. 
Sa femme étoit une espèce de petit persomiage , associée sous madame 
de MaintenOD aux bomies œuvres dont elle se mélôit ; trésorîère 
des pauvres et fort bien avec elle , elle se tmioit fort à sa place, et étoit 
boime femme avec beaucoup de pr^ ep dessous et une coosidératio» 
suma^ie^Dte dont elle n'abusa point ; fort charitable et a fait des plai- 
sirs importants. 

Mardi 27, à Vermilles. — Le roi tint le conseil de 
finances et travailla ensuite avec M. DesEuaretz ; il fit por-» 
ter son dl&er chez madame de Maintenons et puis repassa 
chez luis où il travailla avec M. Voisin jusqu'à quatre h&X" 
res, qu'il alla se promener à Trianon. — Notre canoa 
commença à tirer dimatidie devant le Quesnoy^ et le feu 
des assiégés est un peu cessé; nous n'avons perdu per- 
sonne de considérable^ et on croit toujours que nous serons 
maîtres de la place les premiers jours du mois prochain. 
'■ — Madame la Princesse vint chez le roi au retour de sa 
promenade avec madanie la princesse de Gonty sa fiUe , 
madame de Vendôme et mesdemoiselles de Gonty ; ma* 
dame de Vendôme n'avoit point vu le roi depuis qu'elle 
est veuve. Toutes ces princesses souhaitèrent d'entrer dans 
le cabinet du roi, qui étoit dans sesarrièrcH^binets; elles 
ne voulurent pas l'attendre dans sa chambre, où toutes 
les dames attendent S. M. quand elles veulent lui parler. 
Le duc de Tresines commanda aux huissiers d'ouvrir la 
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porte du cabinet^ où elles entrèrent avec toutes les dames 
de leur suite^ et le roi les reçut fort bien. 

Mercredi 28 , à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat, et allaraprès-dinée se promener àHarly, où il ne va 
d'ordinaire que les lundis et les jeudis; mais comme il 
est demain fête, et qu'il aime à voir travailler, il y est 
allé aujourd'hui. — MM. les États généraux commencent 
à faire des propositions pour réparer Finsulte faite par 
M. de Recfateren à M. Mesnager; ils ont renvoyé M. de 
Rechteren dans TOver-Yssel dont il étoit envoyé, et font 
encore quelques offres d'honnêtetés, mais ils n'en font pas 
assez pour nous contenter. — Le roi d'Espagne feiit re- 
venir auprès de lui le comte de Bergeyck et envoie am- 
bassadeur en Angleterre le marquis de Montéléon, si bien 
qu'il ne demeure ici des trois plénipotentiaires d'Espagne 
que le ducd'Ossone. Il y a apparence qu'il y aura quelques 
changements sur cela quand les plénipotentiaires d'Espa- 
gne iront au congrès de la paix. — Le marquis du Bourg, 
fils du comte du Bourg , lieutenant général, qu'on avoit dit 
mort déjà plusieurs fois , l'est enfin véritablement. Il étoit 
colonel du régiment Royal-cavalerie, et le roi, le sachant 
sansespérancedeguérison, avoit laissé àson pèrela permis- 
sion de vendre ce régiment, et c'est celui qu'achète la prin- 
cesse d'Épinoy pour sonfils, qui estdansles mousquetaires. 

Jeudi 29, à Versailles. — Le roi fit porter son dîner 
chez madame deMaintenon; il avoit travaillé, au retour de 
la messe, dans son cabinetavec M. de Pontchartrain ; après 
son dîner il alla tirer. — On mande du camp devant le 
Quesnoy que nos batteriesfonttout le bon effet qu'on en at- 
tendoit ; le canon des ennemis ne tire presque plus. On doit 
avoir attaqué aujourd'hui la contrescarpe, deux redoutes 
et deux demi-lunes. Le prince Eugène est à Mons, et ne 
songe plus à nous inquiéter dans notre siège ni dans 
celui de Bouchain qu'on va commencer aux premiers 
jours. — Lemarquisde Refuge est mort; c'étoitundenos 
plus anciens lieutenants généraux. Il étoit gouverneur 
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de Ghariemont, qui par la paix deviendra une place très- 
considérable; outre cela, il commandoit à Metz. Ce toit 
un des hommes du monde le plus savant en généalogies , 
non-seulement de France^ mais de tous les pays de l'Eu- 
rope, jusqu^à savoir les noms de baptême de toutes les 
femmes qui étoient entrées dans les maisons de qualité. 

Vendredi 30, à Versailles. — Le roi, après la messe, 
donna une petite audience au prince de Chalais sur les af- 
faires dont le roi d'Espagne Tavoit chargé, et il sortit très- 
content de son audience. Le roi travailla ensuite avec le 
P. le Tellier, et, Taprès-dinée, il alla se promener dans 
les jardins qu'il trouva plus beaux que jamais^ — Le ma- 
réchal de Villeroy avoit demandé une audience au roi, 
qui l'avoit remise à aujourd'hui, et le roi lui a accordé la 
surveillance du gouvernement du Lyonnois pour le duc 
de Villeroy, son fils; le duc de Villeroy avoit la lieute- 
nance générale de cette province, que le roi donne en 
survivance au petit marquis de Villeroy, son fils, et on 
avoit acheté pour le marquis de Villeroy la petite lieute- 
nance de roi qu'il cède au marquis d'Alincourt, son frère 
cadet. — La belle madame Herval, qui vivoit dans une 
grande i*etraite et d'une dévotion exemplaire, est morte 
peu de jours après M. de Bretonvilliers , son frère ; on dit 
même qu'elle est morte d'affliction de ce que son frère 
étoit mort sans confession. 

Samedi i^^ octobre, à Versailles. — Leroi tintleconseilde 
finances et Faprès-dlnée il tint un conseil extraordinaire, 
où il jugea l'affaire de madame la Duchesse contre les 
princesses ses belles-sœurs; elle demandoit l'évocation 
de la grande chambre. Après le conseil, M. le chance- 
lier parla très-fortement au roi pour l'exhorter à faire 
finir toutes ces affaires-là, lui disant que ce n'étoit pas 
assez de leur conseiller de s'accommoder, et qu'il étoit 
de sa bonté de leur ordonner, et que ces procès-là seroient 
la ruine de la maison de Condé. Madame la Princesse vint 
le soir dans la chambre du roi l'attendre après sonsouper 
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et le remercier du jugement qu'il avoit rendu> et le pria 
de vouloir» par toute son autorité , faive finir toutes ces 
affaires-là ^ et Faasura que madame la duchesse du Maine 
et Qipdame ^e Veodème en a^roi^nt cayies ; lUf^i^ elle na 
répondit pas de madame la princesse de Couty, s^ fiUe« 
Quand la roi fut rentré dans son cabinet » il parla 4 mat 
dame la Duchesse» qui offre son blanc 3igné; il parla en- 
suite à M. le duc du Maine, qui pprte tous len çspritpde la 
famille ^ la paix; ainsi on espère que tout finira san9 
plaider. 

IHmanch$ 3» à Versailles. — Le roi tint le conneil d'Ér 
taty et l'après-dtnée il alla tirer; le soir^ phea^ madafqe de 
Main^non, il travailla avec M. Pelletier, -r- pn eut hier 
nouvelle que le jeudi au soir nous avions attaqué 1{^ cq^^r 
trescarpe et quelques demi-lunes; queVa^taque avait été 
fort vigoureuse. On s'est rendis maître de tout ce qu'on 
attaquait; on est logé sur le chemin cq^vert, et on y v* 
établir des bp.UerieSy ^près quoi on con^pte que la pl^pe 
ser^ bientôt rendue, et il e^t presque sûr qv^e qous ep au- 
rons la nouvelle à Rambouillet. — M. de Barillon a été 
rappelé de Tintendauce de P^u , et ou y envoie ei^ sa 
place M. de Cély. — Saint-Hilaire , capitaine aux gardes, 
est mort c(e ses blessures; le foi a promis la première 
compagnie vacante à des Feugerais^ qui est le plus ancien 
lieutenant du corps^ et la compagnie qui vient de y^^. 
quer est une des plus belles di; régimeut. — • L^ içq\ d'Es- 
pagne fait assembler les Coftès pour les premiecs jours d€| 
ce mois; cette assemblée estcqu^me rassemblée des État^ 
généraux en France. 

Lui\di 3^ à Rambouillet. — Le rqi tii^t le conseil d'État 
à Versailles^ en la place de celui quUl auroit tenu mer- 
credi. 11 partit un peu avant trois henoes pour Ypuir ici, 
et avant qu'il partit M. Voisin lui apporta la nouvelle 
qu'il avoit reçue du Quesnoy. On mç^nde que nos batte- 
ries sont établies dans le chemin couvert d'avant-hier, et 
l'on croit que mercredi ou jeudi nous apprendrons ici la 
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réduction de ki place. — Monseigneur le duc de Berry par- 
tit d^ VfiirsQilles dès le matin, et vint courre le sanglier ici, 
et ne revint a^ cHteau qu'après que le roi fût arrivé. Le 
roi arriva sur les cinq heures, ayant dans son carrosse 
Madame, M. le duc d'Orléai^p, madame la duchesse d'Or- 
léans et la duchesse de Brancfts. Madame la Duchesse et 
les deux princesses ses filles arrivèrent ici dès hier; ^a** 
dame la duchesse de Çerry est demeurée à Versailles, ^ 
cause de sa grossesse; madame la princesse dp Conty, qui 
ne se porte pas trop bien, y est demeurée aussi. M. le 
duc du Maine est ^ Sceaux ^vec madame la duchesse du 
Maine. Vn peu après être arrivé ici, le roi passa chez 
madame de Maintenon, et il y travailla avec M. de PQi}t? 
chartrain. 

Jtfcirdi ky à RamhouHlet. — Le roi çartit un peu après 
midi pour fdler pourrelecerf ; il fit une très-beUe chasse, 
pt trouva le pays l^au pi bien percé de quantité de belles 
routes. Il avoiteu une bonne musique à sa messe, et Peut 
encore à sçpt heures chez madame de Maint^non. Avant 
la musique, il vit la ci^rée qui se fit aiu^ flambeaux, et 
^vfint la curée il avoit travaillé avec M. Voisin. — On ne 
sait rien de pouveau de Flandre ; on entendoit encore tir 
rerau Quesnoy, mais comme no$ batteries spnt établies sur 
le chemin couvert , on attend à tout moment la nouvelle 
de l^-pnse de Ja placp. — : 4'appris hier en arrivant ici que 
cette terre avoit été érigée en duché depuis quelques 
mois* On ne peut rien voir de plus magnifique que tout 
ce que Ton voit ici et pour les meubles et pour les équi? 
p^ges , et pour la quantité de tables qui sont toutes ser- 
vies avec ijn ordre merveilleux et une propreté surpre- 
nante. C'e^t M. le comte de Toulouse qui fait la dépense 
de tout, hormis de la table du roi. 

Mercredi 5, à Rambouillet. — Le yoi, après la messe, 
alla voir les écuries, qu'il trouva magnifiques et remplie)^ 
de beaux chevaux; M. le comte de Toulouse en a deux 
cent cinquante. Le roi ensuite alla se promener dans 
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les jardins^ et après son diner il alla tirer ; mesdemoiselles 
de Bourbon et de Gharolois étoient à cheval avec lui. 
Monseigneur le duc de Berry étoit allé dès le matin tuer 
des faisans; il en trouva beaucoup; le roi en trouva 
beaucoup aussi ^ mais moins qu^à Versailles. Au re- 
tour de la chasse^ le roi entra chez madame de Haintenon 
à son ordinaire^ et y travailla avec H. de Torcy et M. Voi- 
sin séparément. Le roi dtne et soupe ici avec les prin- 
cesses et les dames^ et sa table est de seizecouverts^ comme 
àMarly. — On mande du siège devant le Quesnoy, du 3, 
que la descente du fossé étoit faite et qu^on commençoit 
à le combler^ et Ton écrit que sûrement ils se rendront le 
lendemain. 

Jeudi %y à Rambouillet. — Le roi fut réveillé agréa- 
blement par l'arrivée de H. de Ghàtillon^ que H. Voisin 
lui amena; il apporte la nouvelle de la prise du Quesnoy. 
Le pont de fascines sur le fossé étoit presque achevé; il 
n'étoit plus qu'à deux toises de la brèche. Ils se sont ren- 
dus àdiscrétion le il^ de ce mois, à troisheures après midi. 
On a trouvé dans la place soixante-dix pièces de bat- 
terie, beaucoup d'autres moindres canons^ quarante 
mortiers et quatre cents milliers de poudre. Il en est 
sorti onze à douze cents hommes sous les armes; le ma- 
réchal de Villars n'a point voulu qu'on les dépouillât^ 
quoiqu'ils fussent pris à discrétion^ et a laissé les épées aux 
officiers. On faisoit déjà marcher à Bouchain notre canon 
qu'on avoit retiré des batteries dès le i au soir. H. de 
GhàtiUon n^eut ses dépèches qu'à onze heures du soir. 
— Après la messe le roi passa chez madame de Mainte- 
non^ où il travailla au remplacement des officiers géné- 
raux de la marine avec M. le comte de Toulouse et M. de 
Pontchartrain. Il a fait lieutenant général le comman- 
deur de Belle-Fontaine^ qui est le plus ancien chef d'es- 
cadre et qui avoit même eu le chagrin de voir passer 
Ducasse devant lui ; il y a présentement cinq lieutenants 
généraux de la marine; voici leurs noms par ordre : 
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Coétlogon;, Harteloire^ le marquis d'O, Duoasse et 
Bdle-Fontaine. Ces lieutenants généraux ont chacun 
5,000 francs de pension et 1,000 francs par mois quand 
ils sont dans les ports, et quand ils sont à la mer on leur 
donne beaucoup davantage. Des douze [places de] 
chef d'escadres, il y en avoit trois vacantes et celle du 
chevalier de Belle-Fontaine; le roi a choisi pour remplir 
ces quatre places, Rouvroy, Sainte-Maure^ le chevalier de 
CMteaumorant, et le comte de Hautefort, qui n'étoit pas 
des plus anciens capitaines de vaisseau. Les chelis d'es- 
cadre oai 1,000 écus de pension^ et quand ils sont dans 
les ports 500 francs par mois de plus, et quand ils sont à 
la mer on leur donne beaucoup davantage. Ceux qui 
s(Mit attachés à M. le comte de Toulouse, comme M.d'O 
et H. de Hautefort, sont payés comme s'ils étoient dans les 
ports. — - Le roi alla Taprès-dlnée courre le lièvre avec les 
chiens de M. le maréchal de Tallard, et au retour travailla 
chez madame de Maintenon avec M. Voisin. 

Vendredi 7, à RambouilleL — Le roi se promena le 
matin , et l'après-dlnée courut le cerf; il fit une parfai* 
tement belle chasse dans des pays qui lui plurent fort. — • 
Le roi, en travaillant hier avec M. Voisin, lui dit qu^il fai- 
soit M. de Chàtillon brigadier, quoique M. Voisin ne lui 
en parlât point. Il a donné le gouvernement du Ques- 
noy à Valory, ingénieur qui a conduit les travaux du 
siège. — On mande de Londres que milord Godolphin 
est mort sur la fin du mois passé dans une maison de 
campagne du duc de Harlborough ; il est mort delapierre^ 
n'ayant jamais voulu se faire tailler. Il avoit été grand 
trésorier d'Angleterre i il étoit un des principaux chefe 
des wighs qui regardent sa mort comme un grand mal- 
heur pour leur parti, et par conséquent un grand bonheur 
pour les anglicans, qui sont fort attachés à la reine et au 
gouvernement présent. Godolphin avoit marié son fils 
avec la fille aînée de Marlborough et étoient dans une 
liaison fort étroite. — • On mande de Catalogne que les 
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êtinemii^ aVoiehi voulu surprendre Rèàeé ^ ^he leUf éhtre^ 
prise àvoit mauqué^ et quHb y avoieiit perdu èsiet de 
monde. 

Samedi 8 , à Versaillei. ■«— Le rèi, après son levei^, 
permit à M. de la Bourdonnais, intendant d'Orléans^ 
de venir lui parler, quoiquUl n'ait voulu voir personne 
À Rambouillet que ceux qu^il y avoit menés. M. de la 
Bourdonnais lui parla quand il sortit de son cabinet pour 
aller à la messe; le roi savoit déjà la mort de M. de Ri- 
bère^ beau-père de H* de la Bourdonnais, et S. M. lui 
dit : a Je ne saurois vous donner une meilleure consola- 
tion de la mort de votre beau-père que de vous donner sa 
place. » Le roi lui reparla encore après la messe, et lui 
dit : a Votre beau-père m'avoit demandé jplusieurs fois de 
permettrie qu'il vous cédât sa place. » M. de Ribêre 
étoit conseiller d'État. Le roi partit de Rambouillet à 
deux heures et demie, et arriva ici à cinq. M. Voisin mena 
au roi, chez madame de Maintenons M. de la Fons, colonel 
d'infanterie que M. de Villars a envoyé pour porter les 
drapeaux pris au Quesnoy. — D'Arbouville, lieutenant et 
aide-major des gardes et qui est demeuré ici cette année 
auprès du roi, lui avoit demandé l'après-dinée une pe- 
titepension, elle roi, travaillant le soir avecM. Voisin, lui 
dit de faire dire à d'Arbouville qu'il lui donnoit 600 écus 
de pension. D'ArboUville le vint reinercier çoitanie il al- 
loit souper ; le roi lui dit : a Au moins je ne vous ai pas 
£âJt attendre longtemps. » 

Dimanche 9, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É-^ 
tat; il avoit fait chanter le Te Deum à sa niesse, et on le 
chantera jeudi à Paris. Il alla tirer a[»*ès dîner, et le soir, 
chez madame de Uaintenon, il travailla avec M. Pelletier. 
— On ouvre ce soir la tranchée devant Bouchain, et on 
compte que la place sera prise vers le 20 duniois. —M. de 
Nointel-Béchamel monte à. la place de conseiller d'État 
ordinaire ; on n'y monte point par droit d'ancienneté ; 
c'est toujours une grâce que le roi fait. — Le roi nous dit 
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à soûlèTérque lé marquis de lASalle^ qui vient de Vendre 
la charge de maître de la garde-robe^ yenoit de se lâarier 
en Normandie à une fille qui s'appelle mademoiselle 
de Bénouville^ qui est de condition^ belle et bien faite, 
qui n'a que vingt ans, et qui n'est pas riche. La Salle a 
soijumte et six ans, et s'est ennuyé d'avoir toujours été 
garçon; il est fort bien dans ses affaires, etbompte qu'il 
aura des enfants à qui il laissera un gros bien. — Il y 
a eu un grand incendie au bourg de Thorigny en Nor- 
mandie. Trois cents maisons ont été brûlées et la belle 
oranglirie de Matignon ; son château, qui est un des plus 
beaus de France^ n'a point été endommagé. 

Lundi 10, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure 
et alla se promener à Marly, d'où il ne revint qu'à la 
nuit; au retour, il travailla avec M. de Pontchartrain chez 
madame de Maintenon. — On apprit le soir, par un cour- 
rier du maréchal de Villars, que la tranchée fut ouverte 
hier au soir à Bouchain ; c'est le marquis d'Alègre qui 
commandera à ce siège, et presque toutes les troupes qui 
sont à ce siège ont été tirées des garnisons. Le gros 
de notre armée demeure campé sur TAuneau, et on 
donne à la cavalerie du fourrage et de l'avoine; ^^ M. le 
Blanc, intendant de Dunkerque et d'Ypres, mande qu'un 
partisan d'Ostende a surpris le fort de la Kenôque par la 
fiante de l'aide-major qui ouvrit les portes le matin sans 
faire la découverte et sans aucune précaution. — On 
mande d'Allemagne que le czar avoit fait une descente 
dans l'ilede Rugen, qui lui a très-mal réussi ; il y a perdu 
quatre ou cinq mille hommes ; deux de ses lieutenants gé- 
néraux ont été blessés à mort, et luirmème a été blessé lé- 
gèrement. C'est le général Steinbok qui y commandoit le» 
Suédois, et qui s'est conduit à merveille dans cette action. 

Mardi a y à Versailles. — Le roi, après son lever, donna 
une audience particulière à l'envoyé de Gènes, et après 
la messe il tint lé conseil de finances. Il alla tirer l'après* 
dinée, et au retour il travailla chez madame de Mainte- 
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non avec M. Voisin et M. Desmaretz. — On eut, le soir, le 
détail de la première nuit de tranchée à Bouchain . Nous 
y avons perdu fort peu de monde et avons fait un fort 
grand travail ; nous avons fait une parallèle qui n'est qu'à 
cinquante toises des palissades. On compte que nous se- 
rons maîtres de la place entre le 20 et le 25. — Les Hol- 
landois n'ont pas encore donné toute la satisfaction qu'on 
demande sur Tinsulte que les gens de M. de Kechteren 
ont faite à ceux de M. Mesnager, un de nos plénipoten- 
tiaires; les États généraux ont rappelé M. de Rechteren, 
mais cela ne suffit pas pour la réparation. --^ Le roi 
donne au duc d'Âumont| pour son ambassade en Angle-* 
terre, 2&',000 écus par an et 2&'y000 francs pour la perte 
qu'il y a sur le cliange ; ce qu'on lui donne pour son équi- 
page et pour trois mois d'avance monte à 5^,000 francs. 
Mercredi 12, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat le matin à son ordinaire, et Taprès-dlnée il tint le con- 
seil de dépèches; ilavoit fait porter son dîner chez ma- 
dame de Main tenon. — Le roi a fait lieutenant général le 
prince Charles de Lorraine, fils de M. le Grand, et qui a 
la survivance de la charge de grand écuyer de France. 

— M. le cardinal de Noailles étoit venu hier au soir de 
Paris pour voir le roi ce matin à son lever; mais la fièvre 
l'a pris cette nuit, et il a été obligé de retourner ce matin 
à Paris. — Après le conseil de l'après-dlnée, le roi alla 
voir madame laduchesse de Berry, qui s'étoit fait saigner 
le matin pour sa grossesse. — L'armée des ennemis et 
la nôtre en Savoie sont entrées dans leurs quartiers d'hi- 
ver. On mande aussi de notre armée d'Alsace que la cam- 
pagne est finie, et que les ennemis n'ont plus de troupes 
en deçà du Rhin. 

Jeudi 13, o Versailles. — Le roi dîna de bonne heure 
et alla se promener àMarly, d'où il ne revint qu'à la nuit. 

— Le roi a donné au duc d'Aumont 500,000 francs de 
brevet de retenue sur sa charge de premier gentilhpmme 
de la chambre, sansqu'il les lui demandât. — Le siège de 
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Bouchain va bien ; nous y perdons fort peu de monde. La 
garnison est foible. Notre canon doit tirer demain ou 
après demain. On ne parle non plus de l'armée des enne- 
mis que s'ils n'étoient point en campagne. — Le roi éta- 
blit par lettres patentes une académie à Bordeaux^ qui 
sera pour les belles-lettres et pour les sciences. Elle sera 
composée de vingt académiciens^ tous geivs de ce pays- 
là, et il y aura vingt autres places pour des honoraires 
ou des agrégés qui pourront être de tous pays. C'est le 
duc de la Force qui a demandé au roi l'établissem*ent de 
cette compagnie à Bordeaux, et il en sera le protecteur^ 
comme le cardinal d'Estrées Test de celle de Soissons et 
moi de celle d'Arles, qui sont établies depuis longtemps. 

Vendredi iky à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec le P. le Tellier ; il alla tirer Taprès-dlnée. Le soir il 
y eut musique chez madame de Maintenon. — On reçut 
des lettres de Saint-Sébastien, quemilordLexington, amr 
bassadeur d'Angleterre en Espagne^ étoit arrivé au Pas- 
sage où il a été reçu des peuples avec de grandes marques 
de joie. Le roi d'Espagne a donné des ordres pour le 
faire défrayer sur toute la route et on lui prépare à Ma- 
drid la maison du marquis de Mansera, qui est fort belle et 
où il sera traité par les officiers du roi. On mande en 
même temps de Londres que le départ du duc d'Hamilton 
pour venir ici est différé de quelques jours et qu'on ne 
doute pourtant pas qu'il ne parte avant la fin du mois. 
— Les troupes angloises qui étoient en Catalogne se sont 
embarquées pour retourner en leur pays ; les Catalans^ 
fort irrités de leur départ, ont tué quelques soldats et 
même quelques officiers. Le comte de Staremberg, qui 
est fort affoibli par leur départ, fait revenir du Lampour- 
dan une partie des troupes qu'il y avoit envoyées. 

Samedi 15, à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances, et alla Taprès-dinée se promener à Trianon ; le 
soir il travailla avec M. Voisin chez madame de Mainte- 
non. — Le maréchal deVillars mande que nous avons une 
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batterie de huit pièces de canon et une de seize mortiers 
qui ont commencé à tirer le 14, qui étoit hier, et que 
toutes les autres batteries seront prêtes à tirer le lende- 
main qui est aujourd'hui. — La reine de la Grande-Bre- 
tagne donne la qualité de plénipotentiaire à M. Prie»* qui 
est demeuré ici sans qualité depuis le départ de milord 
Bolingbroke. — Madame de Guilleragues, mère de la 
marquise d'O, est morte à Bordeaux et la belle-mère de 
madame de Listenois est morte aussi et laisse un assez 
gros bien, qui sera à partager entre M. de Bauffremont et 
la fille de madame de Listenois. — Madame a donné à 
M. Foucault, conseiller d'État, la place qu'avoitchez elle 
M. de Ribère, qui est d'être chef de son conseil. 

Dimanche 16, à Versailles, — Le roi tint le conseil 
d'État; il fit si vilain temps qu'il ne put sortir ; l'après- 
dinée il travailla avec M. Pelletier. — Le duc d'Ormond 
a déclaré aux ministres de l'empereur et des États géné- 
raux qu'il nerecevroitdans Gand ni dans Bruges aucunes 
de leurs troupes pour y être en garnison cet hiver. — Le 
duc d'Argyle est parti d'Angleterre pour venir ici ; il aura 
l'honneur de saluer le roi, et puis en repartira incessam- 
ment pour aller s'embarquer à Toulon et passer à Port- 
Mahon dont la reine, sa maîtresse, luiadonné le comman- 
dement, et d'où il ramènera bientôt après en Angleterre 
les troupes qui servoienten Catalogne. — 11 parolt par 
toutes les lettres qu'on reçoit de Hollande, que les Etats 
généraux s'adoucissent fort sur les propositions de paix, 
étonne doute pas qu'enfin ils ne s'en rapportent à la 
reine d'Angleterre ; mais ils paroissent fort attachés à vou- 
loir conserver Tournay. 

Lundi 17, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure 
et alla se promener à Marly, d'où il ne revint qu'àlanuit ; 
au retour il travailla chez madame de Haintenon avec 
M. de Pontchar train. — Madame la princesse des Ursins 
est arrivée à Bagnères, escortée par des gardes du roi d'Es- 
pagne. Elle écrit ici qu'elle a déjà pris les eaux trois ou 
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quatre jours, que son enflure dégrossit up peu, et qu'elle 
ne compte retourner à Madrid qu'à la fin du mois de no- 
vembre. — On n'a plus nulle curiosité sur le siège de 
Bouchain ; on doitattaquer aujourd'hui l'ouvrage à corne ; 
la gfiu*nison est si foible qu'on compte qu'on s'en rendra 
maître bien aisément. — Le maréchal de Berwick a sé- 
paré son armée, et on l'attend ici au premier jour. — On 
mande d'Espagne que le marquis de Bay avoit marché à 
Elvas comme s'il en avoit voulu faire le siège, que les 
Portugais y avojient-jeté leurs meilleures troupes j et qu'il 
étoit retombé sur Campo-Major, où il y a une très-mé- 
diocre garnison ; cela ne s'accorde pas avec la trêve dont 
on nous a assuré et qui est pourtant bien apparente. — 
Mon fils prêta ce matin, entrelesmains du roi, son serment 
pour le gouvernement deTouraine; le roi eut la bonté de 
le dispenser de se mettre à genoux, à cause de sa cuisse cou- 
pée ; il s'y mit pourtant et même assez adroitement . 

Mardi 18, à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances, travailla ensuite avec M. Desmaretz, comme il 
fait tous les mardis après le conseil de finances; laprès- 
dlnée il alla tirer, et au retour il travailla chez madame 
de Maintenon avec M. Voisin et M. Desmaretz. — Il arriva 
un courrier de Flandre par lequel on apprit que nous avons 
attaqué et pris l'ouvrage à corne de Bouchain avec une 
p^rte très-médiocre. On doit avoir attaqué ce soir la 
contrescarpe, et l'on compte qu'après demain nous sau- 
rons la prise de la place. — M. de Sandricourt, gouver- 
neur de Nîmes, et qui avoit quatre-vingts ans passés, est 
mort, à ce que l'on dit ; ce gouvernement vaut 8 à 10,000 
livres de rente, et est payé par la province de Languedoc. 
Il y a déjà beaucoup de gens qui le demandent. — Le duc 
d'Argyle est arrivé d'Angleterre; le roi lui donnera 
audience après demain au matin. — Le pape a déclaré 
quatre des cardinaux qu'il avoit faits in petto y qui sont : 
Pic, oncle du duc de la Hirandole, Corradini, Origgi et 
Bussi, nonce à Cologne. 
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Mercredi 19 , à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État^ et fit porter son dîner chez madame de Main- 
tenon; la pluie l'empêcha de s'aller promener. 11 alla à 
quatre heures voir madame la duchesse de Berry, qui 
garde sa chambre depuis sa saignée et puis retourna 
chez madame de Maintenons où M. Voisin lui vint donner 
la nouvelle qu'hier nous nous étions rendus maîtres de la 
contrescarpe y que nous étions bien établis dans le chemin 
couvert, et qu'on croyoit que les assiégés alloient battre 
la chamade parce qu'ils ne tiroient plus. — Le maréchal 
d'Harcourt est parti de Bourbonne, où il a pris les eaux. 
— Le marquis de la Salle a salué le roi, qui lui a sou- 
haité toute sorte de bonheur dans son mariage; la Salle 
en paroit très-content , et on dit beaucoup de bien de la 
demoiselle qu'il a épousée. — Le cardinal de Noailles eut 
audience du roi dans son cabinet à son heure ordinaire, 
mais elle ne fut pas longue; cette audience a fait cesser 
les bruits qui coururent il y a huit jours quand la fièvre 
lui prit ici , ce qui l'empêcha de demander son audience 
ordinaire. 

Jeudi 20, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure 
et alla se promener à Marly. Après son lever il fit prêter 
serment au duc de Villeroy pour la survivance du gou- 
vernement du Lyonnois , au marquis de Villeroy pour la 
survivance de la heutenance générale et au marquis 
d'Alincourt, son cadet, pour la lieutenance de roi. Le 
marquis de Villeroy n'a que dix-sept ans ; le marquis 
d'Alincourt n'en a que onze. — Le comte de Choiseul , 
beau-frère du maréchal de Villars, arriva le soir, qui ap- 
porta la nouvelle que Bouchain se rendit hier. 11 y avoit 
dedans quatre bataillons qui sont prisonniers de guerre ; 
le maréchal de Villars envoie le gouverneur et la gar- 
nison à Reims. C'est ce gouverneur-là qui fait cette année 
une course en Champagne , qui avoit causé de l'épou- 
vante en ce pays-là, et en avoit emmené beaucoup d'o- 
tages ; les Champenois seront ravis de le voir prisonnier. 
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Le roi nous a dit qu'il en auroit usé Ià-*dessus comme a 
fait le maréchal de Villars. — Le roi, avant que de partir 
pour Marly, donna audience dans son cabinet au duc 
d'Argyle, qui repartit d'ici dès le soir pour Toulon. 11 n'a 
que trente-un ou trente-deux ans , et parolt homme de 
fort bon esprit. 

Vendredi 21 , à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec le P. le TeUier, et alla tirer Faprès-dinée. — Le roi a 
fait aujourd'hui beaucoup de grâces et bien considé- 
rables : Il a donné la charge de général des galères 
au maréchal de Tessé, le gouvernement de Provence au 
maréchal de Villars; ces deux charges n'avoient point 
été remplies depuis la mort de M. de Vendôme; on croyoit 
même que le roi les destinoit à des* princes du sang. 
Le roi durant la vacance de la charge de général des ga- 
lères en a retranché la disposition de la charge de ca- 
pitaine des gardes de l'étendard. Le roi a donné le 
gouvernement de Metz qu'avoit le maréchal de Villars à 
H. de Saillant qui commandoit dans Namur, et comme 
on compte qu'il se tiendra dans son gouvernement , on 
ne mettra plus de commandant dans Metz comme étoit 
M. de Refuge. Outre le commandement de Metz qu'a- 
voit M. de Refuge , il étoit gouverneur de Charlemont ; 
le roi vient de donner ce gouvernement au marquis de 
Vieuxpont, lieutenant général, gendre de la princesse de 
Montauban. Le roi envoie Jeoffreville, lieutenant général, 
pour commander dans Namur en la place de Saillant. 
Le roi a donné le gouvernement de Gravelines au mar- 
quis de Broglia, gendre de M. Voisin ; ce gouvernement 
ne valoit que 14>,000 livres de rente , le roi y en a ajouté 
11,000 pour le faire monter à 25,000. Le roi a donné le 
gouvernement de Nîmes à M. de la Vierue , ancien ma- 
réchal des logis de la cavalerie. — Le courrier de M. de 
Pontchartrain qui portera la nouvelle à M. de Tessé que le 
roi lui a donné la charge de général des galères, lui ap- 
prendra en même temps que le roi le dispense de venir 



Digitized by 



Google 



Uê JOUUiNAL DE DAJNGEAU. 

ici faire son remerciment et qu'il lui conseille de de- 
meurer chez lui le temps quMl avoit résolu d'y demeurer, 
qui étoit jusqu'à la Saint-Martin. Le roi nous a dit que le 
maréchal de Tessé ne lui avoit demandé ni fait demander 
cette charge. 

Samedi 2^, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
tinauces^ alla se promener Taprès-dinée à Trianon, et le 
soir^ chez niadamede Maintenon, travailla avec M. Voisin. 

— Le gouvernement de Bouchain a été vendu au mar- 
quis de Varennes , ancien lieutenant général , mais il n'y 
a jamais demeuré; je ne sais pas encore à qui on en a 
donné le commandement. — Le maréchal de Berwick 
arriva ici au lever du roi ; son armée est séparée , et celle 
des ennemis en ce pays-là Test déjà il y a quelque temps. 

— Le gouvernement de Nîmes, que le roi avoit donné à la 
Vierue, n'est point encore vacant; le vieux Sandricourt, 
qu'on croyoit mort , ne l'est pas. — On mande de plu- 
sieurs endroits d'Allemagne que la santé de l'archiduc 
est très-mauvaise, que la poitrine est attaquée, qu'il 
crache du sang; les lettres de Vienne disent seulement 
qu'il est incommodé, mais elles ne le font pas si malade. 
On ne parle plus en cette cour-là d'envoyer une archi- 
duchesse à Barcelone. — On s assembla à Paris pour 
l'élection d'un académicien; les voix étoient partagées, 
on se trouva neuf contre neuf ; l'élection fut mise pour 
après la Saint-Martin. 

Dimanche 23, à Versailles. — Le roi lit chanter le Te 
Deum èila. messe pour la prise de Bouchain, et on le chan- 
tera jeudi à Paris. L'après-dlnée le roi alla tirer; le 
soir il travailla chez madame de Maintenon avec M. Pel- 
letier. — M. de Casaux apporta les drapeaux pris dans 
Bouchain ; il n'y en a que huit, car il n'y avoit que quatre 
bataillons dans la place. — Le nonce Bentivoglio fit son 
entrée à Paris; comme on est encore en deuil, cela lui a 
épargné une grosse partie de la dépense. — Les armées 
de Flandre sont séparées, et il y a déjà de nos officiers 
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généraux arrivés à Paris. — M. Iç comte de Toulouse 
achète l'hôtel delà Vrillière dans Paris, je ne sais pas 
bien encore ce qu'il en donne , et il revend à M. d'Ântin 
cette maison de la Cour qu'il avoit prise pour 100,000 
écus, quiestce qu'on appelle Thôtel de Travers. M. d'Antin 
ne bâtira point aux places de la Grenouillère qu'il a 
achetées de M. de Plancy, mais on lui offre déjà un gros 
profit sur cette acquisition-là. 

£tmdî2^, à Versailles. — Le roi prit médecine, et 
l'après-dlnée il tint le conseil de dépèches, où fut jugée 
et gagnée l'affaire de madame de Yaudreuil. — Le ma- 
réchal de Tessé arriva ici le soir pour faire son remer- 
clment au roi; il ne s'est point servi de la permission que 
le roi lui avoit donnée de demeurer chez lui. Le roi donne 
au maréchal de Tessé le même brevet de retenue que 
M. de Vendôme avoit sur la charge de général des galères , 
et ce brevet est, ce me semble, de 354,000 francs, 
— Après le conseil de dépêches le roi passa chez ma- 
dame de Maintenon, où il travailla avec M. de Pontchar- 
train. 

Mardi 25, d Versailles, — Le roi tint le conseil de 
finances , travailla ensuite avec M. Desmaretz ; il fit porter 
son diner chez madame de Maintenon. Après son diner 
il repassa chez lui où il y tint encore le conseil de dé- 
pêches, parce qu'il ne put pats finir hier toutes les affaires 
qu'il y avoit. — Le nonce Bentivogho fit son entrée ici 
et harangua le roi en italien dans son cabinet, comme les 
nonces font toujours le jour de leur entrée publique. Il 
a dit plusieurs fois dans la journée qu'il n'a jamais en- 
tendu une plus belle harangue. — M. Fabbé d'Armagnac 
est mort de la petite vérole à Monaco, où il étoit allé voir 
madame de Monaco sa sœur; il avoit trente ans passés, 
étdit fort sage et raenoit une vie fort retirée. 11 avoit déjà 
deux grosses abbayes, et étoit à portée de tout ce qu'il y 
avoit de plus grand dans l'Église. M. le Grand, son père, 
en est dans une grande affliction. — Après le conseil de 
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dépêches le roi repassa chez madame de Maintenons où il 
travailla avec M. Voisin et M. Desmaretz. 

Mercredi 26 , à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État s et Taprès-dlnée il alla se promener à Trianon. 
Le soir chez madame de Maintenon il y eut une grande 
musique. Le maréchal d'Harcourt^ qui arriva hier au soir^ 
a repris le bâton au sortir de la messe parce qu'il est en 
quartier. — Le roi a donné un beau logement au Luxem- 
bourg à la vieille marquise de Langeais^ qui s'est convertie 
depuis deux mois. — Le roi^ après son lever^ donna au- 
dience au cardinal de Noailles ; elles ne sont plus si lon- 
gues qu'elles étoient autrefois ^ cependant le bruit court 
que le raccommodement des jésuites avec cette Éminence 
se rapproche, et que le nonce y travaille par ordre de Sa 
Sainteté. — Blilord Strafford est parti d'Utrecht pour 
aller faire un tour à Londres^ et Fou croit en Hollande 
qu'il va recevoir les ordres de la reine sa maîtresse sur 
les dernières propositions que font les HoUandois^ et que 
S. M. B. va prendre sur cela les dernières résolutv)ns. — 
M. de Chalaisest allé à Bagnères voir madame des Ursins, 
et l'on croit qu'il ira de là en Espagne et qu'il ne reviendra 
pas à Paris. 

Jeudi 2T, à Versailles. — Le roi dina de bonne heure, 
et alla se promener à Marly. On remarqua qu'il s'étoit 
endormi dans sa calèche en y allant, chose qui ne lui 
arrive jamais; au retour de Marly, il y eut une petite 
musique chez madame de Maintenon, où il parut assez 
abattu; on crut que ce n'étoit que lassitude de sa prome- 
nade de Marly, où il s'étoit assez agité; le soir à son 
souper il parut qu'il avoit un peu mal à la tète ; sa santé 
est si précieuse qu'on remarque jusqu'aux moindres 
choses. — Le comte de Fiennes devoit marcher le 22 de 
ce mois pour faire lever le blocus de Girone; il a avec 
lui les dix bataillons que le maréchal de Berwick avoit 
envoyés de l'armée de Dauphiné ^ et huit ou dix autres 
bataillons qui étoient en Roussillon^ qu'il a rassemblés. — 
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Madame deMontmorency-Fosseuse, veuve de Tainé de la 
maison de Montmorency^ est morte à Paris. EUe avoit 
quatre-vingt-cinq ou six ans; il y en avoit bien cinquante 
qu'elle n'avoit paru à la cour. 

Vendredi 28, à Versailles. —Le roi se trouva assez 
incommode la nuit et sans fièvre pourtant ; il se fit saigner 
à neuf heures du matin; il entendit ensuite la messe dans 
son lit* Il permit à beaucoup de gens d'entrer dans sa 
chambre ; il se leva à midi et dîna à une heure, il mangea 
même de fort bon appétit. Après son dîner, il passa 
chez madame de Maintenon, où il travailla un peu avec 
M. de Pontchartrain et un peu avec M. de Torcy . Il soupa 
à son heure ordinaire , mais on mit son petit couvert dans 
sa chambre , parce qu'il ne veut pas manger gras en pu- 
blic. La famille royale le vit après son souper dans son 
cabinet, comme à l'ordinaire, et à son coucher il nous parut 
en très-bonne santé. — Le maréchal de Villars, qui arriva, 
fit la révérence au roi quand il sortit de chez madame de 
Maintenon pour aller souper. — Le roi a donné au ma- 
réchal de Tessé les appointements de la charge de gé- 
néral des galères, vacante depuis la mort de M. de Ven- 
dôme. — Orry est parti de Paris pour aller à Bagnères 
voir madame des Ursins, et le bruit se répand que de là il 
pourroit bien passer en Espagne. 

Samedi 29 , à Versailles. — Le roi prit le matin un re- 
mède qui le soulagea fort, et qu'on le pressoit de prendre 
depuis deux jours. Il tint le conseil de finances à son 
ordinaire; Taprès-dlnée il alla se promener à Trianon 
et marcha beaucoup dans la maison. Le soir, chez ma-, 
dame de Maintenon, il travailla avec M. Voisin, et il soupa 
dans sa chambre parce qu'il n'aime point à manger gras 
en public. — M. le maréchal de Montesquiou demeurera 
cet hiver en Flandre pour y commander; il ne parolt pas 
que le maréchal de Villars et lui soient fort raccommodés 
de cette campagne. — Prior est parti ce matin de Paris 
pour aller faire un tour à Londres ; la reine sa maltresse 
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a été bien aise de Tentretenir , et l'on croit qu'à son retour 
ioi^ qui. sera dans peu de jours, les dernières résolutions 
sur la conclusion de la paix seront prises. — Le prince 
Frédéric , frère de Tabbé d'Auvergne, domicellaire de 
Strasbourg, espéroit avoir le canonicat de cette église 
qu'avoit Fabbé d'Uzès, mais le comte de Kœnigsegg, plus 
ancien domicellaire que lui, ayant obtenu du roi un 
passe-port pour se rendre à Strasbourg, a eu le canonicat. 

Dimanche 30, à Versailles. — Le roi prit médecine; 
les médecins ont cru qu'il avoit besoin d'une plus grande 
évacuation que celle que lui fit le remède qu'il prit hier 
matin. Il entendit la messe dans sa chambre, dina à 
trois heures, comme il fait les jours qu'il prend médecine^ 
mangea de fort bon appétit. A quatre heures il tint 
le conseil d'État qu'il auroit tenu le matin sans sa méde* 
cine, et à sept heures il entra chez madame de Mainte- 
non, où il travailla avec M. Pelletier. La petite incommo- 
dité qu'il eut jeudi ne l'a pas détourné un moment de 
l'attention qu'il donne à ses affaires. — On mande d'Es- 
pagne que l'assemblée de las Cortès devoit s'ouvrir le 20 
à Madrid, et qu'on comptoit que l'ambassadeur d'Angle- 
terre y seroit arrivé en ce temps-là. — Le prince d'Épi- 
noy, qui a eu, il y a déjà quelques mois, l'agrément pour 
acheter le régiment Royal-cavalerie, a conclu son mar- 
ché par l'entremise de M. le cardinal de Rohan ; il en 
donne 107,000 francs à M. du Bourg, qui retient, outre 
cela, le quartier d'hiver. 

Lundi Si y à Versailles. — Le roi passa fort bien la 
, nuit; il entendit vêpres Taprès-dlnée dans la chapelle en . 
bas, et ensuite s'enferma avec son confesseur, ce qu'il fait 
toujours la veille des jours qu'il doit faire ses dévotions. 
Il travailla le soir chez madame de Maintenon avec 
M. de Pontchartrain; il soupa en public, où ily avoit une in* 
finité de dames qui se présentèrent pour le voyage de 
Marly, qui se fera toujours mercredi. Le roi vouloit faire 
maigre, mais les médecins obtinrent de lui qu'il mange- 
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roitgras. — M. Hanmer*, que la reine Anne avoit envoyé 
auprès du duc d'Ormond comme un homme de beaucoup 
d'esprit et en qui elle a beaucoup de confiance, est arrivé 
à Paris. On ne dit point le sujet de son voyage , mais 
on croit qu'il n'est pas venu pour rien, et on ne tire que de 
bonnes conséquences de son voyage. Il retournera à Lon- 
dres pour l'ouverture du parlement qui se fera le 17 no- 
vembre ; il a un fort grand crédit dans la chambre basse. 
11 n'a guère plus de trente ans, et est fort riche; il a 
épousé une femme, fort riche aussi, qui étoitla veuve du 
duc de Grafton, fille unique et héritière de milord Arling- 
ton , secrétaire d'État. 

* Ce chevalier Hanmer fut reçu avec des distinctioiis surpreoautes, 
et fut festoyé par toute la cour. On ignora toujours ce qu'il étolt venu 
faire , car il n'eut point de caractère : il parut de l'esprit et de la galan» 
lerie. De retour tôt après en Angleterre, il tomba dans le puits , et ne 
lit jamais depuis la moindre figure. En Angleterre les veuves ne perdent 
ni leur nom ni leur rang quand elles se remarient à moindres que leurs 
premiers maris, quoique publiquement. 

Mardi 1" novembre, àVersailles. — Le roi fit ses dévotions 
et toucha les malades espagnols; il ne toucha pas lesfran- 
cois. Il entendit ensuite la grande messe en bas; l'évèque 
de Fréjus officioit. Après son diner il alla au sermon ; c'est 
le P. de Larue qui prêche et qui prêchera l'A vent. 11 fit 
un des beaux sermons du monde, et son compliment fut 
très-approuvé etf très-sensé. Après le sermon, le roi 
entendit vêpres, et puis monta chez lui, où il s'enferma 
avec le P. le Tellier pour faire la distribution des béné- 
iices. Le soir, chez madame de Maintenon, il travailla 
avec M. Voisin ; il n'a point été incommodé de toutes les 
fatigues de la journée. — Le roi n'a point disposé des 
archevêchés vacants ni des abbayes qu''avoit M. Tabbé 
d'Armagnac : il a donné l'abbaye de Cuistre à l'abbé de 
la Cognée ; l'abbaye de Tonnay-Charente à l'abbé du So- 
lier; celle de Caignotte à l'abbé du Vigier; celle de ViU 
lers-Canivet à madame de Montgommery; celle des Prés 
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à Douai à madame de Los; celle de Saint-Michel de Doup- 
lens à madame de Séricourt-d'Esclainvilliers. — M. le 
duc de Chevreuse est malade depuis quelques mois à Pa- 
ris^ mais son mal est si considérablement augmenté de- 
puis deux jours qu on n'en espère quasi plus rien. 

Mercredi 2, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État à 
Versailles, et en partit aussitôt après son dîner pour venir 
ici ; il se promena dans les jardins jusqu'à la nuit. Il 
nous dit le matin qu'il sentoit toute sa santé et sa force 
entièrement revenues. Le roi a amené ici beaucoup 
d'officiers généraux de l'armée de Flandre ; il y a de 
dames nouvelles madame de 1^ Rochepot, fille de H. Voi- 
sin et femme du chancelier de monseigneur le duc de 
Berry . — On parle plus que jamais de la paix, et on croit 
que la reine Anne la déclarera à son parlement dès qull 
sera assemblé. — M. de Gastelmoron, qui sert dans la ma- 
rine, étoit devenu l'alné par la mort de Castelmoron son 
frère qui a été tué cette année malheureusement en 
Flandre dans une fausse alarme ; ce M. de Castelmoron 
vient de mourir encore plus bizarrement. Il étoit très- 
légèrement incommodé ; un de ses amis lui donna une 
pilule qui étoit du poison, dont il est mort au bout de trois 
jours. Il ne reste plus que le chevalier de Castelmoron^ à 
qui le roi donna cet été une enseigne de gendarmerie 
après la mort de son frère qui étoit lieutenant. 

Jeudi 3, à Marly. — Le roi monta #n calèche à onze 
heures, alla courre le cerf, n'en revint qu'à quatre heures 
et dîna en arrivant. Le soir il se mit à sa grande table 
à son ordinaire , mais il eut la sagesse de ne manger que 
des pommes cuites et de ne boire que de l'eau. 11 se 
contraignit beaucoup parce qu'il avoitfaim, quoiqu'il fût 
sorti de table à cinq heures et qu'il eût beaucoup 
mangé. — Madame la Grande Duchesse est revenue des 
eaux deBourbonne; elle est toujours à Saint-Mandé*. 
Elle a encore la langue épaisse et ne se sert pas bien de 
son bras ni de sa jambe. — M. le duc d'Antin a fait rece- 
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voir son fils Tabbé domicellaire à Strasbourg; Félecteur 
de Pologne, qui eSt domicellaire, lui avoit bien voulu faire 
le plaisir de lui céder sa place , mais il n'en a pas eu be- 
soin, les chanoines Tavoient déjà élu. — Madame la prin- 
cesse de Conty se trouvoit incommodée dans le logement 
qu'elle avoit ici dans le ch&teau ; elle a demandé au roi 
le second pavillon du côté des dames, que le roi lui a fait 
accommoder, où elle se trouve à merveille. 

Vendredi 4, à Marly. — Le roi se promena tout le ma- 
tin, et alla tirer l'après-dlnée; en deux heures de temps 
il tua cinquante pièces de gibier. 11 ne s'est jamais mieux 
porté. — M. le duc de Beauvilliers, qui est à Paris auprès 
de M. de Chevreuse qui se meurt, vint hier au lever du roi 
pour lui recommander^ les intérêts de la famille , qui a 
besoin des bontés du roi. M. de Chevreuse laisse ses 
affaires en très-mauvais état; il ne vivoit depuis long- 
temps que des appointements du gouvernement de 
Guyenne. — Le cardinal Lamberg est mort. Voilà deux 
chapeaux vacants depuis la promotion qu'a fait le pape ; 
il y en a encore trois in petto , dont est sûrement l'abbé de 
Polignac, et le pape Ta fait dire au roi il y a longtemps. 
Les deux autres chapeaux sont apparemment pour Tar- 
chevêque de Séville et pour l'évèque de Barcelone , qui 
est présentement à Avignon, et qui a quitté les intérêts du 
roi Philippe son maître pour s'attacher à l'archiduc. 
C'est un homme de basse naissance et qu'on dit qui a 
beaucoup d'esprit. 

Samedi 5 , à Marly. — Le roi se promena le matin et 
l'après-dlnée dans les jardins où il fait beaucoup planter. 
Les soirs , chez madame de Maintenon , il y a de la mu- 
sique les jours que le roi n'y travaille point avec quel- 
qu'un de ses ministres . — Le roi laisse cet hiver en Flandre 
huit lieutenants généraux : le comte de Broglio à Arras; 
le marquis de Vieuxpont à Douai; le prince de Tingry 
à Yalenciennes ; Balivière à Ypres ; Monroux à Hesdin ; 
Vivans à Maubeuge ; Jeoff reville à Namur, et M. de Goes- 
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briant à Saint-Omer. — M. le duc de Chevreuse mourut à 
Paris entre sept et huit heures du matin; il est mort 
comme un saint, et avoit toujours vécu dans une dévotion 
parfaite. 11 étoit adoré dans sa famille qu'il laisse dans une 
grande désolation; U avoit soixante-six ans, et il y en avoit 
près de quarante-six qu'il étoit marié. Il n'y eut jamais 
une plus grande union dans aucun ménage ; madame de 
Chevreuse malgré les grands biens qu'elle avoit apportés 
dans la maison, n'aura que 11^000 livres de rente, parce 
qu'elle avoit signé à tout, et qu'il laisse beaucoup de 
dettes*. 

*M. de Chevreuse tut un personnage à la cour, tant qu'il vécut, si 
considérable et en même temps si singulier qu'on ne peut s'empêcher de 
s'étendre sur ce qui le regarde. Madame de Chevreuse en fut un aussi; 
on parlera donc de l'un et de l'autre. Élevé avec tous les soins du 
monde, par MM. de Port-Royal et par son père, dans les sciences, 
dans la sagesse et dans la piété, il fit en ces trois choses beaucoup 
de progrès, qu'il ne corrompit pour le gros en aucun temps de 
sa vie. Marié à la fille aînée et favorite de M. Colbert il en eut de 
grands biens et de grands présents, et en tira la substitution des 
biens du duc de Chaulnes^ cousin germain de son père , en cas de 
mort sans postérité; il en eut par les suites la charge et le gouverne- 
ment. Il en tira de plus des raisons de bienséance que la faveur fit va- 
loir pour faire son second fils duc et pair, aux cris de toute la cour 
et même de monseigneur le duc de Bourgogne. Son mariage lui valut 
la réérection en sa faveur du duché vérifié de Chevreuse , et sa femme 
fut bientôt dame du palais de la reine. Comme il étoit fort jeune, on 
l'envoya voyager ; Moutconis l'y accompagna, qui a donné ces voyages, 
où Ton voit quel rang ce duc tint dans les pays étrangers ; que l'électeur 
palatin se mit au lit pour ne lui donner ni disputer la main, le traita 
d'égal et le fit accompagner par le prince électoral son fils ; qu'il ne 
céda la main à aucun des souverains chez lesquels il passa, excepté M. de 
Savoie, qui le traita pleinement d'égal en tout le reste et que partout 
il re<^ut de grands honneurs. Sans que la couronne soit déchue depiiis, 
on a vu une étrange différence , et l'électeur de Bavière prétendre l'é- 
galité chez notre Dauphin et l'avoir au moins en évitant toutes diffé- 
rences aux portes et partout avec une attention bien marquée. C'est 
par les dignités et leurs gradations que tout se maintient ou déchoit; 
cet électeur prit sur le maréchal de Villeroy tout ce qui lui plut ; le ma- 
réchal de Bonfflers, qui n'eiH pas été si facile, ploya sous cet exemple, 
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^t de là l'égalité avee Mpnseigoeiir. La couronne d'Espagne, qui sait 
niieux maintenir ses grands , se défend derrière ce rempart et c'est 
par où elle a su contenir les souTerains dans le respect et dans les 
bornes anciennes. Porté par Colbert son beau-père et approché par sa 
charge, M. de Chevreuse plut au roi par Tassiduité. Madame de Cbe- 
vreuse sut être bien avec la reine et avec les maîtresses, en conservant 
toujours beaucoup de vertu , et sans beaucoup d'esprit : sa droiture et 
sa franchise naturelle triompha des faussetés de la coi^r. Le roi Taima 
et Festima toujours de la façon la plus marquée ; elle fut de tous ses 
particuliers; madame de Maintenon ne Taima pas moins. Sa figure 
étoit aimable ; elle dansoit parfaitement ; elle aimoit à manger ; tout 
cela contribua à la rendre de bonne compagnie , et la piété qui devint 
à la mode , mais qui avoit été la sienne dès sa jeunesse , suppléa dans 
les suites aux agréments. Elle fut donc toujours la compagnie du roi , 
dès qu'il y avoit des dames dans ses particuliers , et quelque chose 
lui manquoit quand elle se trouvoit absente , ce qui n'arrivoit presque 
jamais. Son unionavec M. de Chevreuse fut intime toute leur vie; celle 
du duc et de la duchesse de Bcauvilliers pareille. Madame de Chevreuse 
étoit sœur de madame de Bcauvilliers , et n'étoient qu'un cœur et 
qu'une âme; les deux beaux -frères aussi ne furent qu'un, sans lacune, 
depuis leur mariage jusqu'à leur mort; toujours dans les mêmes lieux 
tant qu'ils pouvoient ensemble et mangeant l'un chez l'autre continuel- 
lement. Ce fut un exemple pour la cour que l'union intime de la fa- 
mille de M. Colbert tant qu'il y en eut, à laquelle nulle autre ne put 
atteindre , et qui contribua infiniment à la* considération qu'elle sut 
se conserver. Peu à peu le roi augmenta sa confiance pour M de 
Chevreuse , au point de lui parler d'affaires, et ce fut peut-être le seul 
seigneur de beaucoup d'esprit qu'il ne craignit point , rassuré par sa 
douceur naturelle , ses réserves, sa circonspection et un respect qui 
se paroit de crainte. Il lui sut grand gré aussi de n'avoir nulle jalou- 
sie de son beau-frère , et de n'avoir témoigné aucun dégoût ni de sa 
préférence ni de l'exclusion des places de confiance. Tant de choses en- 
semble redoublèrent assez le goût et l'estime, joint à l'agrément que 
le roi trouvoit en lui pour lui donner part de tout et ordonner à ses 
ministres de ne lui cacher aucune chose. Il fut donc lui même ministre 
d'Etat incognito , et sans entrer au conseil il savoit tout ce qui s'y por- 
toit et ce qui s'y passoit, et souvent plus encore que quelques-uns de 
ceux qui y assistoient. Il garda là-dessus un si modeste et si religieux 
secret que presque personne ne le découvrit, peut-être même une seule 
ou deux pendant sa vie de ceux qui ne le dévoient pas savoir, et un de 
ceux-là ( 1 ) lui en ayant parlé un jour par l'amitié et la confiance qui les 

(1 ) Saint-SimQn lui-mêmf. 
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lioit enisemblé et avec le duc de Beauvilliers, malgré la disproportîén 
d'âge, et ce dernier le lui avoit avoué , M. de Chevreuse rougit et se 
trahit par sa surprise, qui enfin fîit suivie de Taveu, mais avec une dou- 
leur que rhumilité et la fidélité seules peuvent donner en pareil cas. La 
cour ne pouvoit comprendre qu'avec le seul et mince détail des che- 
vau-légers, il eut des audiences longues et continuelles dans le cabinet 
du roi , et presque tous les soirs à son souper où il arrivoit vers les rôts. 
Ce fut de lui au roi et du roi à lui une conversation suivie à Foreille , 
tantôt plus tantôt moins longue et à diverses reprises; c'est qu'il se 
traitoit là même des choses d'État les plus importantes, où ilsache- 
voient de s'expliquer ce qui leur avoit été rapporté à mesure par les 
ministres. G'étoit encore la matière principale de ce travail de M. de 
Chevreuse dans son cabinet où Ton comprenoit aussi peu qu'il pût pas- 
ser tant de temps occupé à ses affaires domestiques , et encore à les 
gouverner avec tant de soin et si peu de succès. Une fonction si intime 
et dont si peu d'autres se seroient accommodés à ces obscures condi- 
tions , a duré beaucoup d'années et n'a fini qu'avec lui. Pour le com- 
mencement, on n'entreprendra pasd*en fixer l'époque; c'est une de 
ces curiosités qui ont ^happé à force d'être continuellement en état 
de les satisfaire et qu'on regrette après toujours ; mais par souvenirs et 
par estime on a lieu de croire que cela n'a pas été plus tard que 1693. 
M. de Chevreuse avoit beaucoup d'esprit naturel, qu'il avoit cultivé 
toute sa vie , beaucoup de netteté , d'ordre et de précision. Il savoit très- 
bien ce qu'il savoit , et savoit infiniment ; les sciences abstraites étoient 
celles qu'il aimoit le mieux. C'étoit avec cela un esprit particulier qui » 
pour le définir en un mot , auroit été plus entêté que personne du sys- 
tème de Law, et qui gâtoit tout en procédant aux affaires à la manière 
des géomètres, et en ne se contentant jamais du bon et du bien pour 
trouver le mieux , et c'est en le cherchant sur ses affaires et sa santé 
qu*il ruina l'une et l'autre. Il avoit encore le talent de se persuader a 
lui-même ce qu'il vouloit , et de la meilleure foi du monde, par des rai- 
sons détournées toujours de son goût, que lui foumissoit une abon- 
dance de vues et un raisonnement d'induction dont il ne reconnoissoit 
pas l'erreur, mais qu'il mettoit tellement en jour et en force qu'on 
étoit perdu si on ne l'arrétoit dès le commencement. Sitôt qu'on lui 
avoit passé les deux ou trois propositions les plus simples qu'il faisoit 
résulter l'une de l'autre , il menoit son homme battant jusqu'au bout , 
qui sentoit tout le faux qui éblouissoit et qui pourtant n'avoit pas le 
mot à opposer, et en affaires cela étoit dangereux. Il se défit peu à 
peu» mais assez tôt, de ce qu'on appelle jansénisme, dans lequel il avoit 
été nourri ; mais il en conserva la régularité, la piété, le goût exquis 
du but , l'affection des personnes et l'éloignement secret des jésuites , 
que ses liaisons plus qu'intimes avec M. de Fénelon, archevêque de 
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Cambray, ne piyrent émousser. Amoureux par nature des voies obli- 
ques , non du cœur, car jamais cœur plus droit ni âme phis candide, 
mais de reprit; il le devint de celui de M. de Cambray et de la fameuse 
Guyon, jusqu'à ne plus voir qu'à leur lumière. Ce fut lui qui pressa 
M. de Cambray de faire ses Mcurimes des Saints, et lui encore qui, 
pour en hâter la publicaticm, s'établît chez l'imprimeur pour en corri- 
ger toutes les feuilles à mesure. Madame de Maintenon le goûtoit 
bien moins que sa femme et que son beau-frère. Les deux ducs toute- 
fois furent au moment d'être disgraciés et chassés, sans que la tran- 
quilité de leur âme en fût un instant émue. Celui-ci ne subsista que 
par le poids de l'autre et fut longtemps ou chancelant ou fort en bras- 
sière, sans en être moins livré à ses deux oracles dont il ne se déprit 
jamais le moins du monde. C'étoit d'ailleurs un homme doux, mo- 
deste, poli, gai quand il étoit en liberté, et alors d'excellente compagnie 
et rien moins que contraignant en rien, mais au contraire extrême- 
ment aimable à qui ne le connoissoit guère, et presque tout le monde 
en étoit là. Il avoit un extérieur droit, fiché , composé, qui tiroit sur 
le pédant, et qui éloignoit; il étoit fort particulier, toujours dans son 
cabmet d'où sa famille et très-peu d'amis particuliers le tiroient avec 
peine, et si retiré dans ce très-petit cercle de gens, que la plupart de 
la cour ignoroit qu'il eût une table abondante et exquise ; il n'y arri- 
voit jamais qu'à l'entremets, où il se hâtoit de manger un pourpoint de 
lapin, quelque grillade légère ou quelque chose de semblable. ,M. de 
Vendôme disoit au roi qu'il s'empoisonnoit tout un repas avec de l'eau 
de chicorée pour avoir le plaisir d'avaler au fruit une rasade ; en effet , 
après quelques sucreries qu'il croyoit bonnes à l'estomac , il prenoit un 
verre de vin avec du sucre et de la muscade , et le soir un œuf poché 
à l'eau ou quelque petit poisson bouilli , même les jours gras, comme 
une viande plus légère. La goutte dont son père et ses frères étoient 
accablés , et dont il s'étoit senti de très-bonne heure, l'avoit mis fort 
en garde sur sa santé, et, en effet, il n'eut jamais ni vraie maladie ni 
ferte goutte. Avec ime âme peu mobile, il voyoit toujours tout en beau , 
et ne désespéroit jamais^ là même où il étoit visible qu'il n'y avoit plus 
d'espérance, et le malheur arrivé, comme la mort de ses enfants, celle 
de monseigneur le duc de Bourgogne, il n'y paroissoit pas à l'extérieur* 
Quoique tendre, bon et sensible, il offroit son sacrifice, et se mettoit à 
la suite des occupations auxquelles il croyoit se devoir. La précision 
du temps n'étoit pas en lui comme celle de l'esprit ; on n'oubliera pas 
sitôt le mot du célèbre chevalier Temple, avec lequel raisonnant un 
matin profondément sur les mécaniques, au bout de trois ou quatre 
heures. Temple entendit deux heures sonner; tout à coup il l'interrom- 
pit et s'écria que la plus belle de toutes les machines étoit un tourne- 
broche, le quitta tout court, et s'en alla dîner. Il aimoit mieux parier 
T. XIV. 17 
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aux gens chez le roi que chez lui, où il étoit seul le plus qu'il |^v«t^ 
et ce goût particulier, qui venoit du goût de Toccupation et d'avoir en 
soi infiniment de quoi s'occuper, étoit un défirat au milieu de la Mur 
qui l'empêcha toujours d'en être connu. On Ta laissé très?souTent dans 
une fenêtre de la galerie çu de l'appartement avec quelqu'un, et troîs 
et quatre heures après passant par là on Ta retrouvé au même endriHt 
avec un autre homme et quelquefois avec le même. Ses ohevaux 
étoient presque toujours attelés plusieurs heur^ et quelquefois deux 
jours, comptant monter en carrosse à tous moments, et il étoit ïÀên 
rare qu'il partit de jour pour aller à Versailles, à Paris ou ailleurs, 
même Tété où ils sont les plus longs, quelque projet qu'il eût fait là- 
dessus. Ses chevaux, une fois entre mille, attela dès le matin à Yau- 
cresson, chez le duc de Beauvilliers, pour aller à Dampierre qu'il avoit 
fort embelli , et abandonnés d'ennui par le cocher et le ^postillon , s'a^ 
bandonnèrent à leur tour à l'impatience, et tout d'un coup sur les einq ' 
ou six heures du soir en été on entendit un vacarme et un fracas qui 
ébranla toute cette petite maison. Chacun accourut ; on trouva le car- 
rosse brisé, la grande porte fracassée, les grilles des jardins enfoncées 
et quelques-unes par terre, les barrières en pièces, enfin un désordre qu'on 
fut longtemps à réparer. M. de Chevreuse en étoit tout surpris, et M. de 
Beauvilliers se divertissoit à lui reprocher les frais qu'il lui en coûtoit 
et à lui proposer de l'en dédommager. Mais une des choses de cette 
nature à laquelle M. de Chevreuse résistoit le moins et dont il étoit 
toujours dans un embarras véritablement plaisant toutes les fois qu'elle 
se remettoit sur le tapis, fut ce qui lui arriva avec un homme qui avoit 
été son intendant ,' qui s'étoit mis à des choses plus utiles et qu'il pro- 
tégeoit avec bonté; Sconin étoit son nom. Il le fut trouver un matin 
sur les neuf heures à Vaucresson ; on le lui annonça. M. de Chevreuse 
lui fit dire qu'il le prioit défaire un tour de jardin, qu'il en avoit pour 
une bonne demi-heure, après quoi il seroit à lui. Il continue à tra- 
vailler et oublie parfaitement son homme; sur les sept heures du soir 
le voilà revenu et on le lui annonce, « dans un moment, » répond le 
due sans s'émouvoir » ; un quart d'heure après il appelle et le fsàt en- 
trer, il va à lui : « Ah ! mo^ pauvre Sconin, lui dit-il, je vous fais bien 
des excuses de vous avoir fait perdre votre journée. — Point du tout. 
Monseigneur, lui répondit Sconin, comme j'ai Thonneur de vous con- 
noître, il y a bien des années, j'ai compris ce matin que la demi-heure 
pourroit être longue, et j'ai été à Paris; j'y ai fait avant et après dhier 
quelques affaires que j'y avois et j'en arrive. » Le pauvre M. de Chevreuse 
demeura confondu , et quelque accoutumé qu'il fut à s'entendre faire 
ees reproches dont on badinoit avec lui, il ne tenoit point à ce conte 
que M. de Beauvilliers se divertissoit dans leurs particuliers à faire en 
sa présence. On a rapporté ces deux-là , entre un million dont sa vie 
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ét(Mt tismiê, iMir^e quil» dervènl à' caractériser. Dms f*«s dernière 
fltmées H deÉirftil fort vitre phts à lui , et il tiroit souvent contre ses 
chaînes. H demandolt des permissions de n'aller point à Marly que le 
roi lui accordoit difficilement, et qu*à la fin il hii refusa, et après 
quelques recharges, le roi lui parla en amitié mais en mattre qui ne 
^eiit potot être délaissé. Son intimité avee M. de Beauvilliers et M. de 
Cambray, et leur totale confiance en lui , lui arolt acquis celle de mon- 
seigneur le due de Bourgogne aussi entière qu*en eux, et le goût réd* 
proque du jeune prince et du due y avoit ajouté encore. Celte même 
raison d'esprit et de goût Tavoit mis dans Famitié très-particulière de 
M. le prince de Conty et de M. le duc d'Orléans, malgré réioignôment 
des mœurs , et ces deux princes fiirent pareillement amis, mais plus 
oouvértement, du duc de Beauviiliers et arec moins de commerce. Il 
n'étoit pas aisé que deux hommes si étroitement liés n'eussent pas 
aussi'les amis l'un de l'autre et au même degré; cette amitié ne fut pas 
hiutile à ces princes autant que la politique et la timidité le permit et 
fiit même après leur mort et par le secours d'un ami commun , fort 
utile à leur i^mHle pendant la régence du duc d'Orléans. M. de Che- 
vreuse ne fut donc séparé de la cour et des affaires que par sa der- 
nière maladie qui fut longue et la seule de sa vie. La foiblesse de son 
estomac s'altéra de plus en plus par son application et peut-être par 
son régime; il prenoit du quinquina sans manger, qui peu à peu agit 
sur l'estomac même et le perça. Depuis bien des années il pesoit son 
pain, et dans les fins visoit à la Mte de Comaro qui taa M. de Lyonne. 
Il sou£&it beaucoup donc dans ses derniers jours avec une résignation, 
une patience, une joie de souffrir digne de la Trappe ; aussi personne 
ne posséda jamais son âme en paix comme il fit pendant toute sa vie, 
et il mourut au milieu des prières, des sacrements, d'une application 
continuelle à Dieu et dans le sein de sa famille qui Tadoroit. 11 avoit 
peu servi, mais II avoit suivi le roi à toutes ses campagnes et en portoit 
encore une légère marque au nez. Les dettes de ses enfants qu'il vou- 
lut payer, les partages de ses frères et sœurs du second lit qu'il fournit 
du sien sans y être obligé, des banqueroutes de fermiers et des entre- 
prises de Paris et de rivières pour le débit de ses bois dont pas une 
ne réussit, le ruinèrent, et sans le gouvernement de Guyenne il n'eut 
pas eu de quoi vivre dans ses dernières années. 

Madame de Chevreuse, pénétrée de la plus vive douleur, notais 
chrétienne et soumise se retira dans sa famille , et tant qu'elle vécut 
s'y retira de plus en plus ; elle voyoit le roi quelquefois en particulier 
chez madame de Maintenon, et toujours beaucoup plus souvent qu'elle 
ne voulolt. Après sa mort, elle usa de sa liberté et renonça à tout. 
Wle dôrmoit peu, passoit une partie de la nuit et font le matin en 
prière, rassembloit sa faiYiille chez elle aux repas et à quelque petit 
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jeu pour y emreleiiir la paix et runion avec laquelle les ancieiis et plus 
particuliers amis seulcbieot étoient reçus. C'étoit une vie vraimeit 
patriarcale que la sienne, et qui foisoit souvenir des mœurs de ces 
anciens temps si saints et si heureux ; sa bouté, sa piété , sa douceur, 
sa franchise la fsdsoient adorer. Elle vécut amsi jusqu'en 1782, et 
mourut dans le sdn de sa famille désolée de la perdre, quoique dans 
un si grand âge, dont elle faisoit l'exemple, les délices et le lien, et 
dans la vénération publique. Après elle on sentit ce qu'on avoit prévu, 
et cette Êanille si unie fut bientôt séparée. 

liimanche 6 , à Marly. — Le roi tint le conseil d'État , 
alla tirer Taprè^-dlnée et tua cinquante-cinq pièces de 
gibier; au retour de la chasse il travailla chez madame 
de Maintenon avec M. Pelletier. — Il arriva un courrier 
de Madrid parti du 28. L'ambassadeur d'Angleterre y 
étoit arrivé le 18; les Cortès avoient commencé leurs 
séances. On y avoit reçu des lettres du marquis de Bay, 
qui mande que malgré le petit secours que les Portugais 
ont jeté dans Campo-Mayor^ il espéroit être bientôt maître 
de la place, et qu'il y a déjà une brèche considérable ; les 
ennemis n'ont point de troupes en campagne pour en 
faire lever le siège. Le roi de Portugal avoit paru avoir 
envie d'accepter la trêve que les Anglois lui avoient fait 
proposer, mais il n'avoit pas donné des ordres assez pré- 
cis là-dessus à ses plénipotentiaires qui sont à Utrecht, et 
ils n'ont point voulu signer le traité. — M. de Torcy 
alla le soir chez madame de Maintenon pour porter 
quelques nouvelles au roi que nous ne savons point en- 
core. 

Lundi 7, à Marly. — Le roi, en sortant de la chapelle, 
vit soixante-douze cavaliers qu'on lui amena de tous 
les régiments qui ont servi en Flandre cette année; il en 
prit soixante-onze pour entrer dans les gardes du corps, 
et celui qu'il ne prit point parce qu'il n'étoit pas tout à 
fait assez grande mais qui étoit gentilhomme et qui ser- 
voit bien dans le régiment où il étoit, le roi ordonna à 
M. Voisin de lui donner une cornette. Le roi partit à onze 
heures pour aller courre le cerf ; il dîna avant trois heures, 
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et ne fut pas si content de sa chasse qu'à l'ordinaire. — 
Le prince Ragotzki s'est embarqué à Dantzick sur un 
vaisseau anglois pour venir en France ; on croit qu'il' sera 
à Versailles à la fin du mois. — Le courrier qui arriva 
hier de Madrid a apporté la copie de l'acte de renoncia- 
tion au royaume de France que le roi d'Espagne doit 
avoir fait samedi passé à l'assemblée de las Certes, et 
en présence de l'ambassadeur d'Angleterre; il apporta 
aussi un projet de la renonciation au royaume d'Espagne 
que doivent faire monseigneur le duc de Berry et M. le 
duc d'Orléans. 

Mardi 8, àJUarly. — Le roi tint le conseil de finances, 
et travailla ensuite longtemps avec M. Desmaretz. Il fit 
porter son diner chez madame de Maintenon ; il alla en- 
suite faire un tour dans ses jardins, mais la pluie le fit 
revenir de bonne heure. Il rentra chez madame de Main- 
tenon, où il y eut une petite loterie pour les dames qui 
avoient eu l'honneur de dîner avec lui et qui sont tou- 
jours les mêmes. A sept heures, le roi travailla avec 
M. Voisin. — Madame la princesse des Ursins est repartie 
de Bagnères pour retourner à Madrid ; elle passera à Bi- 
dache, où elle verra la reine d'Espagne douairière. Elle 
ira de là à Bayonne et sera à Madrid avant la fin du mois ; 
elle mande que les eaux de Bagnères l'ont fort soulagée. 
— On écrit de plusieurs endroits d'Allemagne que la plu- 
part des jurisconsultes de ce pays-là sont persuadés que 
la succession de l'archiduc , s'il venoit à mourir, appar- 
tiendroit à ses nièces et non à ses sœurs, que l'archiduc 
lui-même est de cet avis-là ; cette question est d'impor- 
tance à décider pour le mariage de ces princesses-là. 

Mercredi 9, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État et 
alla tirer l'après-dlnée. — Il arriva un grand malheur à 
Saint-Germain : le fils aîné du maréchal de Berwick, qui 
sera duc en Angleterre, étant allé tirer un daim pour 
l'envoyer à la reine d'Angleterre, qui est à Chaillot , tua 
tout roide un écuyer de son père qu'il aimoit fort , qui 
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étoit À quatre cents pafi de lui^ le bois entra deux^ et 
méam <5e garçon, qui §'app«Uoit Bayerlé, qui étoit fort 
OMnu ici, ne devoit point être de la chasse. Le fils du 
duc de Berwick, au désespoir du malheur qui lui étoit 
arrivé^ demaum longtemps à prier Dieu auprès de ce 
corps mort, et l'on eut beaucoup de peine à l'en arracher. 
-^ Toutes les lettres qu'on reçoit de Hollande ne parlent 
plus que de paix, et l'on attend en ce pays-là le retour du 
comte de Strafford , qui doit bientôt partir de Londres pour 
retourner à Utrecht ; on compte qu'il apportera les con- 
ditions de paix, et que les HoUandois s'en rapportent à la 
reine de la Grande-Bretagne. 

Jeudi 10, à Marly. — Le roi, après la messe, alla courre 
le cerf; lâchasse fut très-belle et trèsHîourte, car il en 
revint à une heure. Le soir il donna une assez longue au- 
dience , chez madame de Maintenon, au maréchal de Vil- 
lai's, où il y eut musique ensuite. — L'évéque d'Alais(l) 
est mort; c'étoit le premier évèque qu'il y eût eu à ce 
diocèse. — Les Anglois et les HoUandois^ depuis quelque 
temps ne disent plus, en parlant du roi d'Angleterre, le 
prétendu, ils disent présentement le prétendant; c'est 
ce que signifie le mot anglois pretender, et le mot anglois 
dont ils se servoient pour dire prétendu étoit preUnded. 
— On presse fort ici M. le duc d'Aumont de partir pour 
l'Angleterre ; ses instructions sont toutes prêtes ; ses équi- 
pages sont partis, et il doit venir ici mardi prendre congé 
du roi, — Madame la duchesse de Berry est Hsso^ in- 
couimodée de sa grossesse , mais cela ne l'empêche pas 
de souper tous les soirs avec le roi , elle est souveot obli- 
gée de sortir de table. B)lle fait le mariage de M. de 
Mouchy, maître de la garde-robe de m^inseigneur le duc 
de Berry, avec mademoiselle Forcadel^ qu'elle aime fort; 
elle est johe, et aura 100,000 écus en mariage. 



(t) François Chevalier de Saux. 
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Vendredi 11, à ûtarly. — Le roi travailla avec le P. le 
Tellier au sortir de la messe , et, avant que de se mettre 
à table, il fit ameuei? devant les faaètres de son eabinet 
deux cbaisas à se prom«ii«r dans les jardins, qui sont 
faites sur le modèle de celles où il se promène tous les 
jours. Il les trouva très-bien faites et magnifiques; il les 
envoie à la reine Anne qui a souvent la goutte et qui 
pourra se [nromener dedans fort à son aise. -^ Le roi ap- 
prit que M. le duc de Mazarin étoit à rextrémité; il a 
quatre-vingts ans passés. 11 est gouverneur d^ Alsace, 
gouverneur particulier de Brisach; il a encore je crois le 
gouvernement de Port-Louis en Bretagne. Il est grand 
bailli de Haguenau, et ce grand bailliage vaut près de 
10,000 écus de rente ; M. de la Meilleraye, son fils, prétend 
que ce grand bailliage est héréditaire. M. de Mazarin est 
le plus ancien lieutenant général qui soit en France, car 
il est de Tannée 1054. Il y a très*longtemps qu'il n'a 
paru à la cour, mais il y brilloit fort dans sa grande 
jeunesse, et eut dans ce temps-là le brevet d'affaires. 

Samedi 12, à Marly. -^ Le roi tint le conseil de fi- 
nances ; il se promena un peu Taprès-dinée malgré la 
pluie, et à cinq heures il donna une petite loterie, chez 
madame de Haintenon, aux dames qui ont accoutumé 
d'en être. Il travailla ensuite avec M. Voisin, qui lui mena 
le marquis de Parabère, qui vient de la petite armée du 
comte de Fiennes en Roussillon. Tout ce que les courti- 
sans ont démêlé du sujet de son voyage, est, que le comte 
de Fiennes n'a point assez de troupes pour tenter de 
faire lever le siège de Girone, et l'on croit qu'on y en- 
verra le maréchal de Berwick avec un corps assez con- 
sidérable pour faire réussir cette entreprise. — Les plé- 
nipotentiaires du roi de Portugal à Dtrecht ont signé la 
trêve avec la France et avec l'Espagne pour quatre mois, 
à commencer au 15 de celui-ci. Il y a déjà longtemps 
que le roi de Portugal vouloit signer cette trêve, mais la 
i*eine sa femme, sœur de l'archiduc, qui a beaucoup de 
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pouvoir sur Tesprit de son mari , empéchoit qu'on ne la 
signât. 

Dimanche 13^ à Marly. — Le roi tint le conseil d'État ; 
il alla tirer Taprès-dinée^ et le soir^ chez madame de Main- 
tenon, il travailla avec le maréchal d'Harcourt, avec qui il 
avoit déjà travaillé hier à pareille heure. Le roi ensuite 
travailla avec M. Pelletier. — Madame la duchesse de 
Charost mourut à Paris la nuit du vendredi au sa- 
medi. Il y avoit quatorze ans qu'elle étoit malade, 
et d'une si cruelle maladie qu'elle ne pouvoit voir le 
jour dans sa chambre ni entendre parler. Sa mort laisse 
les affaires du duc en très-mauvais état, car elle n'a point 
laissé d'enfants, et elle étoit fort riche ; il faudra rendre 
tout le bien. — On fait repartir M. de Parabère dès de- 
main^ et la résolution est prise d'envoyer en Roussillon 
un assez gros corps de troupes pour faire lever le blocus 
de Girone. On ne doute pas que le maréchal de Berwick 
n'aille commander ces troupes, mais il n'a pas encore 
reçu ses ordres. 

Lundi 14, à Marly. — Le roi, après la messe, monta 
en calèche pour aller courre le cerf. Il revint de la 
chasse à une heure, dîna de fort bon appétit, et se trouva 
un peu incommodé après son dîner;, cela ne l'empêcha 
pas d'aller se promener à trois heures, et il n'en revint 
qu'à cinq. Il travailla le soir avec M. de Pontchartrain 
comme il fait tous les lundis. Avant que d'aller à la messe 
le roi fit entrer dans son cabinet le maréchal de Berwick, 
qu'il envoie en Roussillon pour tâcher de faire lever le 
blocus de Girone. Il aura dans son armée quaranje ba- 
taillons et quarante escadrons; il partira dimanche ou 
lundi. — On mande d'Angleterre que le duc de Marlbo- 
rough a demandé permission à la reine sa maltresse de 
se retirer avec la duchesse sa femme dans sa principauté 
de Meindelen en Allemagne, ce que la reine lui a permis, 
et il se dispose à partir. — Le roi, à son coucher, dit au 
duc de la Rocheguyon de ne point donner l'ordre, à l'é- 
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quipage pour le cerf, de partir jeudi , et cela fait croire 
que le roi pourroit bien retarder son départ dUci jusqu^à 
la fin de Tautre semaine. 

Mtardi 15, à Marly. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances l'après-dlnée; il tint le conseil de marine jusqu^à 
quatre heures, qu'il alla se promener dans les jardins où 
il s'amuse fwt à faire planter; au retour de sa prome- 
nade, il travailla avec M. Voisin. Le duc d'Aumont vint 
ici et s'en retourna à Paris après le coucher du roi ; mais 
il ne prit point congé de lui et il ne partira qu'à la fin 
du mois. — Il arriva un courrier de M. de Torcy qui re- 
vient de Madrid ; il apporta la renonciation du roi d'Es- 
pagne. On eut nouvelles par ce courrier que le marquis 
de Bay avoit donné l'assaut à Campo-Major, croyant la 
brèche assez grande pour emporter la place aisément, 
mais qu'il avoit été repoussé après avoir perdu bien du 
monde, et qu'il avoit été obligé ensuite de lever le siège. 
— Le roi , i son coucher, dit qu'il retardoit son voyage 
de huit jours, et qu'il ne retourneroit à Versailles que 
le samedi de la semaine qui vient. 

Mercredi 16, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État 
l'après-dlnée. Il devoit aller tirer, mais le grand brouil- 
lard l'en empêcha ; il s'amusa à faire planter. Le roi donne 
à monseigneur le duc de Berry 400,000 francs d'augmen- 
tation de pension ; il aura présentement 1,900,000 francs 
de revenu. — On attend M. Prier à la fin de la semaine 
qui vient ; on croit qu'il apportera des nouvelles déci- 
sives. Dès qu'il sera arrivé, M. le duc d'Aumont partira. 
— 11 est vrai que Marlborough a eu la permission de sor- 
tir d'Angleterre, mais ce n'est point pour aller demeurer 
en Allemagne ; il ne fera qu'y passer, et il lui est ordonné 
d'aUcr dans le royaume de Naples; il ne doit point pas- 
ser par la Hollande. Il n'est que prince titulaire de Mein- 
dden; il n'en a point la terre. On lui avoit donné de 
l'argent pour acheter des terres en Souabe, à qui on fera 
porter le titre de principauté de Meindelen. 
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Jeudi n, àMarly. — Le roi courut le oerf ; la chassa 
l'ut fort belle^ mais il ne fui point à la mort^ parce que le 
cerf sortit du parc parla porte de Roqueucourt que le suisse 
a voit laissée ouverte. Au retour de la châsse^ le roi fit por- 
ter son diner ches madame de Maintenon. -*- Le roi d'fi»* 
pagne a écrit à monseigneur le duo de Berry une lettre 
très-gracieuse^ dont on m'a promis la copie que je met-» 
trai ici ; il lui écrit sur la renonciation que S. H. €. a fiiii 
au royaume de France. Messeigneui^s les dites de Berry 
et d'Orléans vont de leur côté renoncer au royaume d'£&» 
pagne; cette renonciation sera sous seing privé, et lee 
princesses y sœurs de M. le duc d'Orléans , ne sont point 
comprises dans la renonciation. On obligera par le traité 
de paixTarchiducd^y renoncer aussi, etcttlaassureàli. de 
Savoie les couronnes d'Espagne si la ligne de Philippe V 
venoit à manquer. — M. le Duc est parti pour aller teïlir 
les États de Bourgogne; il a encore un bandeau sur Tceil, 
qui lui couvre la moitié du visage. — Madame la du- 
chesse de Berry tomba dans sa chambre; on lui fera 
garder le lit pendant neuf jours. 

Vendredi 18, à Marly, — Le roi se promena le matin 
et Taprès^dinée dans les jardins, et marcha même à pied 
plus qu'à l'ordinaire ; le soir il y eut musique chez ma- 
dame de Maintenon. Madame a été saignée; cela a un 
peu diminué son assoupissement et ses vapeurs; son in- 
commodité ne l'a point empêchée d'aller tous les jours 
à la messe et de souper avec le roi, — Le marédud d'Ks- 
trées fut obligé, il y a deux jours, de quitter Marly étant 
fort incommodé. Le roi a donné le logement qu'il avoit 
ici à M. le cardinal de Rohan , et il prête à M. le cardinal 
de Rohan, à Versailles, le logement qui est destiné aux 
enfants de monseigneur le duc de Berry. — La reine 
d'Angleterre est malade à Chaillot; le roi a envoyé pour 
savoir de ses nouvelles M. le duc de la Trémoille, premier 
gentilhomme dé la chambre en année. — Les troupes 
de Dauphiné et de Provence qui marchent en RoussilloQ 
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n'arriveroat que le 18 du mois qui vient à Perpignan ; 
le maréchal de Berwick, qui les commande, ne partira 
d'ici que de lundi en huit jours. Il a choisi trois des 
lieutenants généraux^ qui ont servi avec lui cette cam- 
pagne^ poiu* marcher avec lui^ qui sont : le chevalier d'As- 
feld » d'Arennes et Cilly^ qui étoient employés cet hiver 
en Dauphiné et en Provence. 

Samedi 19, à Marly. — Le roi se promena beaucoup 
le matin, et alla tirer Faprès-dlnée; le soir, chez madame 
de Maintenon, il travailla avec M. Voisin. — L'électeur de 
Brandebourg a surpris la citadelle de Meurs, où il y avoit 
garnison hollandoise; il attaque présentement la ville 
qui se défend. Le comté de Meurs est dans le partage 
provisionnel qu'on a fait au petit prince de Nassau , de 
Frise, dont le landgrave de Hesse, son grand-père, et les 
États Généraux sont les tuteurs. — Le roi a donné au 
marquis de Chàtillon et à madame de Chàtillon sa femme, 
fille de M. Voisin, le logement qu'avoient ici M. et madame 
de Noailles. — L'électeur palatin est tombé en apoplexie ; 
il paroit par les dernières nouvelles qu'on en a eues, qu'il 
se porte mieux. — Le roi a permis au maréchal de Tessé 
de céder au comte de Tessé, son fils, la lieutenance gêné- 
rsde du pays du Maine. — Le roi fait accommoder les 
pavillons du c6té des hommes comme ceux du côté des 
femmes; cela donne dix logements de plus, et l'on 6te 
les globes (1) des deux derniers pavillons, où dans cha- 
cun il y aura quatre logements, et du côté des communs 
il y aura dix logements nouveaux, si bien qu'il y aura 
vingt*huit logements d'augmentation ici. 

DimanchêitOf à Marly. — *Le roi tint le conseil d'État; 
il alla tirer l'aprèenllnée, et le soir, chez madame de Main- 
tenon, il travailla avec M. Pelletier. — M. Hanmer verra 
ici le roi mardi; il pe repassera en Angleterre que pour 



(1) Ce sont les deux globes céleste ettetrestre, inventés par le P. Coro- 
nelli, et qui se trouvent aujourd'hui à la Bibliothèque impériale. 
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être à Touverture du parlement qui doit s'assembler le 
17 de ce mois, mais qui a été prorogé jusqu'au 29 de dé- 
cembre. — Le roi a donné à madame la duchesse de 
Chevreuse 10,000 écus de pension, à prendre sur les ap- 
pointements du gouvernement de Guyenne, en quelques 
mains que ce gouvernement-là passe , et H. de la Yrillière, 
secrétaire d'État de cette province, lui en a fait expédier 
le brevet. 11 n'y a point de dames, hormis les princesses 
du sang, qui aient de si grosses pensions. Le gouverne- 
ment de Guyenne n'est point encore donné. — On mande 
de Ratisbonne que M. le prince de Lewenstein y est arrivé 
et y a été reconnu premier commissaire de l'empereur 
en la place du cardinal de Lamberg, mort depuis peu. 
M. de Lewenstein demeure toujours administrateur de 
Bavière. — Monseigneur le duc de Berry et M. le duc d'Or- 
léans ont fait leur renonciation à la couronne d'Espagne, 
signée par deux notaires; les termes de la renonciation 
sont très-forts et tels qu^on les a envoyés de Madrid. 

Lundi 21 , à Marly. — Le roi , après la messe, alla courre ' 
le cerf; il se promena l'après-dlnée dans les jardins, et le 
soir il travailla chez madame de Haintenon avec M. de 
Pontchartrain, qui a ordre de faire avertir tous les cheva- 
liers de l'ordre du Saint-Esprit, que le roi tiendra le cha- 
pitre dimanche à Versailles. Madame fut saignée du pied ; 
il y avoit longtemps que les médecins la pressoient de 
faire faire cette saignée , mais elle ne l'avoit pas encore 
fait. — On mande de Londres que la reine Anne a fait six 
chevaliers de la Jarretière, qui sont : les ducs de Beaufort, 
de Kent et d'Hamilton , le grand trésorier, le comte de 
Strafford, plénipotentiaire à Utrecht, qui est présentement 
à Londres, mais tout prêt à repasser en Hollande, et mi- 
lord Pawlet, grand maître de la maison de la reine. — On 
ne doute pas ici que le duc d'Aumont ne soit nommé 
chevalier de l'ordre au chapitre qui se tiendra diman- 
che , mais on ne croit pas que le roi en fasse beaucoup 
d'autres. 
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Jlfardt 22) à Marly. — Le roi tint le conseil de finances 
et travailla ensuite avec M. Desmaretz. L'après-dlnée il 
fit beaucoup planter dans ses jardins^ et au retour il 
donna une petite loterie^ chez madame de Maintenons aux 
dames qui avoient eu l'honneur de diner avec lui ^ car il 
y avoit fait porter son diner. Après la loterie il travailla 
avec M. Voisin. Le roi donna> le matin, une audience 
d'un quart d^heure à M. Hanmer, qui vit dans le reste de 
la journée tous les princes et princesses du sang; il est 
fort bien fait et a beaucoup d'esprit. — La reine d'Angle- 
terre , qui étcHt malade à Ghaillot^ n'a plus de fièvre. — 
M. de Nangis a demandé au roi la permission de le suivre 
quand il va tirer, et le roi le lui a permis quoiqu'il ac- 
corde cette gr&ce fort rarement. 

Mercredi 23, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État , 
et Taprès-dinée alla tirer, quoiquMl neige&t et fit grand 
vent; il nous avoua même, au retour de la chasse, qu'il 
n'avoit jamais vu un si vilain temps. Le soir il y eut grande 
musique chez madame de Haintenon. — Il y a un bruit 
répandu depuis longtemps que par la paix on donnera 
la Sicile à M. de Savoie, et depuis peu il court un autre 
bruit que les Siciliens se sont ass^nblés, et ont déclaré 
qu'ils se donneroient plutôt au Turc que de âe détacher 
de la couronne d'Espagne. — L'abbé de Castiglione , de 
la maison de €k)nzague, s'en va en Espagne pour tâcher 
d'obtenir un bénéfice plus considérable que celui qu'on 
lui a donné en ce|pays-là. Pendant qu'il a été ici, le roi lui 
a fait donner tous les ans 1,000 écus, et le roi veut bien 
lui continuer cette pension, quoiqu'il sorte de France. — 
M. de Broglio, lieutenant général , qu'on appelle le comte 
de Buhi, a demandé permission de venir ici saluer le roi; 
le roi le lui a permis, et lui a donné un logement pour le 
reste du voyage. 

Jeudiil^, à Marly. — Le roi, après la messe, alla courre 
le cerf ; Taprès-dlnée il se promena, et eut un très-vilain 
temps à la chasse et à la promenade* Le soir il y eut mu- 
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Inique cëet madame de Main tenon. Dapiiia qUd \ë rôi est 
ici, M. le comte de Toulouse et H. de Pontofaartrain se sont 
assemblés souvent avec les officiers généraux de la ma- 
rine qui son t ici ( ces officiers généraux sont le marquis 
d'O^ M. Ducasse et le chevalier de Hautefort) pour prendre 
leurs avis sur le remplacement que le roi vent faire des 
officiers de ce corps. Le maréchal d^Estrées a assisté aux 
deux premières assemblées y mais il fut obligé de partir 
d'ici parce que la fièvre le prit avec de grandes douleurs 
qui firent craindre quUl ne retombât dans les maux qu'il 
avoit eus à Fontainebleau. -*• On a des nouvelles de Gi- 
rone du dedans de la place. On a encore des farines pour 
six semaines ou deux mms; il y a des munitions de guerre 
en abondance. Les troupes qu'on fait marcher en ce pays- 
là arriveront toutes à Perpignan avant le 15 de dé- 
cembre. 

Vendredi 25^ à Marly. — Le roi se promena le matin 
et Faprès-dlnée dans ses jardins, et au retour il travailla 
avec M. le comte de Toulouse et M. de Pontchartrain^ et 
fit le remplacement des charges vacantes dans la marine. 
Il y a eu près de trois cents officiers qui ont monté, dont 
il y en a eu vingt^deux faits capitaines de vaisseau. Le soir 
il y eut musique chez madame de Maintenon. Madame la 
duchesse de Berry se leva pour aller dans le cabinet du 
roi ; elle a gardé le lit neuf jours depuis sa chute ; elle 
se porte fort bien. Elle a envoyé des boucles d'oreilles et 
des pendeloques magnifiques à mademoiselle de Forcadel, 
qu'elle marie avec M. de Mouchy, et veut faire faire à ses 
dépens tous les habits de la noce. On dit même qu'elle lui 
donnera une somme considérable pour augmentation de 
dot. — L'électeur de Brandebourg est entièrement maître 
de la ville et du château de Meurs; les magistrats lui ont 
prêté serment de fidélité. Les HoUandois paroissent fort 
mécontents de ce qu'a fait cet électeur^ et dirent que cette 
action est une entreprise inouïe. 

Samedis, à Ver milieu. — Le roi se promena tout le 
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matin et toute raprès-dlnée à Marly, et en partit à quatre 
heures et demie pour venir ici ; dès qu'il y fut arrivé, il 
fit venir dans son cabinet M. Xhamillart * que Blouin lui 
anoena par les derrières. Il aura présentement Thonneur 
de voir le roi quelques fois> ce qu'il souhaitoit depuis 
longtemps avec une grande passion. 11 est si amaigri 
qu'on a peine à le reoonnoltre. Le roi, après lui avoir 
donné cette audience qui ne dura pas un quart d'heure, 
passa chez madame de Maintenon où il travailla avec 
M. Voisin. Madame la duchesse de Berry vint de Marly 
ici en carrosse sans en être incommodée. — On mande de 
Londres que le parlement d'Angleterre est prorogé jus- 
qu'au 24 du mois de janvier, que les équipages du duc 
de Marlborough sont embarqués , qu'il a permission de 
la reine sa maltresse d'être trois ans absent. Hilord Straf- 
ford se devoit embarquer le 24 pour retourner à Utrecht, 
et Prior pour revenir en France ; on ne l'attend pourtant 
ici que les premiers jours du mois qui vient. 

* Chamillart, en sortant de place, n'étoit point sorti du cœur du 
roi ; ceux qui Tavoient chassé, madame de Maintenon la première , 
redoutoient sa présence par cette inclination, et l'éloignèrent de Paris 
à rinsu du roi par les mmaces quMls lui firent faire et les avis qu'ils 
hii firent donner, et retinrent le roi de le voir ensuite aussi longtemps 
qu'ils purent, en lui objectant la politique de ne pas inquiéter Voisin et 
de ne troubler pas son crédit et ses opérations par des bruits causés 
du possible retour de Chamillart en sa place. A la fin le roi s'en lassa , 
et voulut voir Chamillart, à qui il fit mille amitiés. Il lui donna par la 
suite un logement à Versailles, et le traita toujours et sa famille avec 
amitié. 

Dimanche 27, à Versailles. — Le roi^ après son lever, 
tint le chapitre des chevaliers de l'ordre et il ne nomma 
que le ducd'Aumont, et en même temps il nous dit qu'il 
le recevroit vendredi, après que M. de Torcy, chancelier 
de l'ordre, auroit rapporté ses preuves de bonne vie et 
mœurs et de sa noblesse, preuves qui sont fort aisées, car, 
outre qu'il est de très-bonne maison , il n'a qu'à rapporter 
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le contrat de mariage de son père^ qui étoit chevalier de 
l'ordre. Le roi nous dit de venir vendredi avec le collier 
del'oi-dre, parce qu'en sortant du chapitre ildescendroit 
dans la chapelle en bas. Le duc d'Aumont sera reçu à la 
fin d'une messe basse ; le roi dit à Tabbé d'Estrées que ce 
ne seroit point un prélat de l'ordre , mais un de ses cha- 
pelains qui diroit la messe. Le maréchal d'Harcourt et le 
marquis de Bedmar avoient été reçus de même à une 
messe basse^ et le roi voulut en avoir des exemples. Il 
vaque présentement dans l'ordre trois places d'ecdésias^ 
tiques et trente-neuf de laïques. Le roi alla au sermon du 
P. de la Rue , et le soir, chez madame de Maintenons il tra* 
vailla avec M. Pelletier. 

Lundi 28, à Versailles. — Le roi prit médecine comme 
il la prend tous les mois, et par pure précaution^ car il 
se porte, Dieu merci, à merveille. Il dîna à trois heures, et 
puis travailla chez lui avec M. de Pontchartrain ; ensuite 
il passa chez madame de Maintenon, où il y eut musique. 
— M. de Courtenvaux, capitaine des Cent-Suisses, a ob- 
tenu Fagrément du roi pour acheter le régimentd' Anjou- 
cavalerie pour le marquis de Louvois son fils, qui est daujs 
les mousquetaires ; il en donne 30,000 écus et un pot de vin 
de 4,000 francs. C'est le marquis d'Escorailles, qui fut fait 
maréchal de camp à la dernière promotion, qui lui vend 
ce régiment qui est dans l'armée du prince de Tzerclaës 
en Catalogne. — Le maréchal de Berwick prit congé du 
roi samedi matin à Harly, et il est parti aujourd'hui da 
Saint-Germain ; il compte d'arriver à MontpelUer le 4 du 
mois qui vient. — On a arrêté à Paris deux femmes de 
condition , mais qui ne venoient jamais à la cour, qui 
avoient emporté de chez un marchand une pièce d'étoffe 
considérable sans la payer ; il y en a une des deux qui s'est 
sauvée. 

Mardi 29 , à Versailles. — Le roi tint conseil de finan- 
ces , et travailla ensuite avec M. Desmaretz ; Taprès-dlnée 
il alla se promener à Trianon, et le soir il travailla avec 
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M. Voisin chez madame de Main tenon. — On commence 
à dire que Félecteor de Bavière sera mieux traité à la 
paix qu'on ne Tavoit cru jusqu'ici. — M. de Chamillart 
fera sa charge de trésorier de Tordre à toutes les cérémo^ 
nieS; et le roi a commandé qu'on Tavertlt pour vendredi. 
— Madame a été assez incommodée et la dernière méde- 
cine qu'on lui a donnée Ta fort abattue; les médecins as- 
surent qu'il n'y a nul danger. — On joue tous les soirs 
grand jeu chez madame la duchesse de Berry qui se porte 
assez. bien durant sa grossesse; monseigneur le duc de 
Berry et elle ont prié le roi de vouloir bien nommer la 
gouvernante et la sous-gouvernante qui seront auprès de 
leur enfant. On ne sait point encore ce que le roi fera là- 
dessus^ et Ton approuve fort la démarche qu'ils ont faite 
en le priant de choisir ces dames-là. 

Mercredi 30, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat et fit ensuite porter son dîner chez madame de Main- 
tenon; l'apirès-dinée il alla tirer, et le soir chez madame 
de Maintenon il y eut grande musique. — M. le Duc, en 
partant de Paris pour la Bourgogne , 6ta le bandeau de 
dessus Tœil dont il est borgne, et il mande que son bon 
œil n'en souffre point et qu'il n'y aura point de diffor- 
mité à l'œil qu'il a perdu. — Madame la Duchesse avoit 
confié le soin de ses affaires contre les princesses ses belles 
sœurs à M. de Lesseville^ homme très-estimé dans le parle- 
ment, qui étoit au fait de toutes ces affaires-là; il vient de 
mourir^et madame la Duchesse en esttrès-affligée, tant 
par l'amitié que par l'embarras où cela la jette. — On 
mande de Hollande que le prince Eugène en est reparti 
pour retourner à Vienne, où l'on assure qu'il trouvera un 
grand parti contrelui; presque tous les ministres de cette 
cour-là sont ses ennemis; il neparolt pas non plus qu'il 
s'en aille fort content desHoUandois. 

Jeudi !•' décembre, à Versailles. — Le roi dina de 
bonne heure, et alla se promener à Marly, d'où il ne re- 
vint qu'à la nuit. Il y eut le soir musique chez madame 

T. XIV. 18 
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de Maiotenon, et eelaamuse fort le roi> qui a toujours aimé 
la musique et qui s'y connolt parfaitement bien. ^^Le 
maréchal de Villars donna une fête, à Paris> à M. Hanm^ 
et aux Anglois qui sont avec lui; nous étions vingt-sept 
à une table qui fut magnifiquement servie. — On mande 
d'Allemagne que la princesse de Lewenstein^ belle-sœur 
de madame de Dangeau^ est morte à Munich. -^ Toutes 
les lettres d'Allemagne confirment que le renfort que 
les Suédois attendoient étoit arrivé^ qu'ils avoient forcé les 
retranchements de Damgarten et passé le Ribnits^^qu'ils 
étoient établis dans le Hecklembourg et qu'ils menaçoient 
d'entrer dans le Holstein danois^ et que le roi de Dane- 
mark faisoit revenir des troupes de Flandre pour s'op- 
poser à eux; mais on ne croit pas pourtant que ce smt là 
le dessein des Suédois^ mais qu'ils veulent entrer en Po- 
logne» et le roi Stanislas a envoyé des universaux en Po- 
logne, comptant d'y rentrer avec les troupes de Suède. 

Vendredi ^y à Versailles. — Le roi, après son lever, tint 
diapitre des chevaliers de l'ordre, où M. de Torcy rapporta 
les preuves de H. le duc d'Auitiont que le roi fit entrer 
ensuite, et le fit chevalier de Saint-Michel; puis nous 
descendîmes à la chapelle en bas avec nos colliers, et à la 
fin d'une messe basse le roi reçut H. le duc d'Aumont 
chevalier du Saint-Esprit. La cérémonie fut finie à onee 
heures. L'après-dinée le roi alla tirer, et le soir, chez ma- 
dame de Maintenon , il y eut musique où le roi fit eûtrer 
le maréchal de Villeroy *. — On mandede Londres que mi- 
lord d'Oxford, grand trésorier, avoit reçu une boite où il 
y avoit deux pistolets chargés à balles et tout bandés, et 
que s'il l'eût ouverte par-dessus eomnie il y avoit appa- 
rence qu^elle le seroit, il auroit été en grand danger d'être 
tué. On cherche avec grand soin les auteurs de ce cnme; 
on s'est servi quelquefois de boites diaboliques comme 
celles-là pour ftiire périr les gens dont on voùloit se dé- 
faire; cela est assez connu en Italie, et M. de ValbeUe, père 
de l'évèque de Saint-Omer d'aujourd'hui, en reçut une de 
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âèaes, et en l'ouvrislnt, les pistolots tirèt^ent èttlëii ëUt 
rœil erevé. 

* Madame deMaintenbn, qui cherchoit à amuser le roi el à remplir 
le grand vide de la perte de màiiaitte la t)auphine, intrôdutsit lé raarédial 
dé ViUerdy dans Ces patticulièk^, oà nul bomtoé ki^étoit admis, pài 
même les premières charges et qui oat les plus grandes entrées çelU 
étoit sûre de ce bas courtisan , le roi Taimoit par supériorité et par 
une longue habitude; ces musiques donnoient lieu aux vieux contes des 
ballets de leur jeunesse^ et tout cela faisoit passer le temps. 

Samedi 3^ à Versailles. -^ Le roi tint le conseil de 
finances, et alla se promener l'après^dinée à Trianon; le 
soir il travailla avec M. Voisin chea madame de Mainte- 
non. Le roi fera entrer monseigneur le duc de Berry ati 
premier conseil de dépèches ; tnonseigneur son père et 
monseigneur son frère avoient commencé par là avant 
que d'entrer au conseil de finances et atix conseils d'État^ 
mais Monsieur n' étoit jamais entré qu'au conseil de dé* 
pèches, et on croit que monseigneur le duc de Berry en- 
trera bientôt aux autres conseils. Madame la comtesse 
d'Oisy parla au roi en sortant de soh cabinet pour alleb 
cbez madame de Maintenons pour lui repl^ésenter le mal- 
heureu]^ état où ses terres étoient réduites parla guerre^ 
et le roi, en travaillant evecM. Voisin, ordonna qu'on lui 
donnât 2,000 écus de gratification» Le roi lui avoit fait 
donner la même somme l'année passée ; elle espère que 
éela pourra se tourner en pension. -^^ Le ifrm adit à M. le 
comte de Toulouse qu'il iroit à Rambouillet le 9 du mois 
prochain, qui sera un lundi, et il en reviendra le samedi. 

Dimanche ky à Versailles, — Le roi tint le conseil d'É- 
tat le matin 9 et l'après-dinée il alla au sermon et ne 
sortit point de tout le jour; le soir il travailla chez ma- 
dame de Maintenon avec M. Pelletier. — Le comte de 
Bergeyck partit pour l'Espagne la semaine passée avec la 
comtesse sa femme ; le roi d'Espagne l'a rappelé, ayant 
besoin de lui en ce pays-là. Le marquis de Montéléon es^ 
parti aîussi pour son ambassade d'Angleterre; ainsi il ne 

18. 
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reste à Paris que le duc d'Ossone^ des trois plénipoten^ 
tiaires nommés pour les conférences de la paix; mais on 
compte que, quand il sera temps qu'ils partent pour Utrecht, 
le marquis de Montéléon y ira de Londres^ et quittera Tam* 
bassade d'Angleterre. — Le bailli de la Vieu ville ^ am- 
bassadeur de Halte^ fit son entrée à Paris; le bailli de 
Noailles ne Favoit jamais faite^ et il étoit de l'intérêt du 
grand maître que cette entrée se fit, pour conserver les 
honneurs que le roi fait à son ambassadeur. 

Lundi 5, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure et 
alla se promener à Marly, d'où il ne revint qu'à la nuit; 
au retour, il travailla chez madame de Maintenon avec 
M. de Pontchartrain. M. de Torcy vint chez le roi le matin ; 
il lui apprit que le duc d'Hamilton, nommé ambassadeur 
d'Angleterre pour venir eu France, s'étoit battu à Londres 
contre milord Hohun, et l'avoit tué, et que le duc d'Ha- 
milton étoit mort peu après des blessures qu'il avoit re- 
çues dans ce combat. On dit que c'est le second de milord 
Mohun^ nommé M ackàrtney , qui après avoir tué le second 
du duc d'Hamilton Ta tué aussi ; on ne sait pas encore 
bien les circonstances de ce combat. On parle d'envoyer 
ambassadeur ici en la place du duc d'Hamilton, le duc 
d'Ormond ou le duc de Shrewsbury, qui est le chef de la 
maison des Talbotetqui est un des principaux ministres 
de la reine Anne. 

Mardi 6 , à Versailles, — Le roi tint le conseil de finan- 
ces à son ordinaire; l'après-dinée il tint le conseil de 
dépêches, où monseigneur le duc de Berry entra pour la 
première fois. Le roi avoit fait porter son dîner chez ma- 
dame de Maintenon , et au sortir du conseil de dépêches, 
il entra chez elle, où il travailla avec M. Voisin. — Le bailli 
de la Vieuville fitson entrée ici, où il fut reçu avec les hom- 
mages qu'on rend aux ambassadeurs de Malte; ce fut le 
maréchal de Bezons qui alla le prendre dans les carrosses 
du roi, comme il avoit fait dimanche à son entrée à Paris. 
L'ambassadeur étoit accompagné de tous les commandeurs 
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et chevaliers de Malte qui sont à Paris ; tons les profès^ tant 
d^église que d*épée, avoient des manteaux courts, et 
avoient une petite croix de toile blanche cousue sur leur 
justaucorps, et une plus grande de même étoffe sur leurs 
manteaux, et ces deux croix du côté gauche Les chevaliers 
grand-croix avoient sur leurs vestes une fort grande croix 
qui tenoit tout le devant de la veste. 

Mercredi 7, à Versailles. — Le roi tint le conseil d^tat, 
et alla tirer Taprès-dlnée. — Chazel, colonel de dragons, 
et dont le régiment sert en Espagne, est mort de maladie; 

le roi a donné ce régiment à , ancien brigadier des 

dragons qui n'avoit point de régiment. — Le roi a ordonné 
à sa musique de se trouver à la messe de madame la du- 
chesse de Berry, à commencer du 1" janvier. — Le ma- 
réchal de Tessé a prêté son serment pour la charge de 
général des galères, et le comte de Tessé son fils Ta prêté 
pour la charge de lieutenant général du pays du Maine. 

JetAdi 8, à Versailles. — Le roi entendit le sermon, vê- 
pres et le salut, et ne sortit point de tout le jour. — M. des 
Alleurs, notre ambassadeur à la Porte, a demandé son 
congé qu'on lui a accordé ; il a la pierre et vient pour se 
faire tailler. On n'a point encore nommé celui qui ira en 
sa place à Constantinople. — On mande de Londres que 
milord Strafford est parti pour retourner i Utrecht. Prior, 
qui devoit partir de Londres en même temps pour venir 
ici, n'est point encore arrivé; il a des affaires particulières 
qui le retiennent encore pour quelques jours en Angleterre. 

Vendredi 9, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure, 
et alla se promener à Marly, où il auroit été hier sans la 
fête ; il y eut musique le soir chez madame de Main tenon. 
— Il arriva un courrier d'Angleterre, par lequel on ap- 
prit que milord Marlborough étoit embarqué pour passer 
à Ostende avec une très-petite suite. Le duc de Shrewsbury 
est nommé par la reine d'Angleterre son ambassadeur en 
France. 

Samedi 10, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
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$B(|aQ«»y 4^Qa de bonne heure et alla à Marly . II fait Mer 
<}e ce parc piusieups hieheSy parmi lesquelles il y a eu 
qp§lqqe8 cerfs qu'on n'a pas pu empêcher de sortir du 
pape avec elles. Au retour^ le roi travailla chez madame 
4^ Maintenon avec M. Voisin, rrr- Le duc d'Aumont prit 
cQDgé du roi pour s'en aller en Angleterre; il partira de 
Paris dans quelques jours. — On a nouvelles que milord 
Straffordesl arrivé à la Haye. 

Dimanche tl, d Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat, et Taprès^âlnée il alla au sermon^ puis remonta chez 
Ipi, Qu il travailla avec M. Pelletier. Le soir il y eut grande 
mii^ique che^ madame de Maintenon. ^-r Depuis quelques 
jour^ il est arrivé deux courriers : un de M. de Grignan 
qui écrit de Lambesc ; il mande que la province a ac- 
cordé fivi roi 700,000 francs^ comme elle a fait les années 
passées. L^ftutre courrier est de M. de Roquelaure, qui 
mai?de q^e les États de Languedoc ont accordé au roi cinq 
mijlipns , sis^voir : trois pour le don gratuit, et deux pour 
la capitâtipn . 

Lundi 13, à Versailles, — Le roi dîna de bonne heure, 
et alla se promener à Marly ; le soir il travailla chez ma- 
dan)j^ de Maintenon avec M. de Pontchartrain. — On va 
bieptôt tipavailler au remplacement des officiers de galères, 
cçt^ïjai^e Qfï a travaillé au remplacement des offioiers des 
vais^eaujlf . — On a r^u d^s lettres de Girone du 1" de ce 
moi;s; le rparqui? de Brancaç mande qu'il y a abondam* 
n^^pt de quoi vivr^ dans la place jusqu'à la fin du mois. 
M. de Bçrwick d^^vpH arriver le 5 4 Montpellier, où il de- 
meui'^ra troiç ou quatre jour^; on compte qu'il sera au 
plu;? t*rd 1(B t2 à Perpigpap; toutes les troupes y seront 
a^rivé^s levant le 20, ^t il «entrera en actiou dès qu'elles 
s<eropt t|r) peu reposées. L^ marquis d^ Branca^ est averti 
qu'on jiaarche pqyir le secourir, l^ comte de Jttaremberg 
n'est pK^int au blocus ; il est depatwé h Barcelone, dont il 
n'ose s'éloigner parce qu'il y a de grands murmures dans 
la ville . ' 
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Mardi 18 ^ à VerMilles. — Le roi tint le conseil de 
finances^ et travailla ensuite avec M. Desmaretz; il fit en- 
suite porter son diner chez madame de Maintenon. Il 
tispéroit ftprès son diner pouvoir aller tirer, mais la 
grande pluie Peu empêcha; il rentra de bonne heure 
cheE madame de Maintenons et y travailla avec M. Voisin. 
— Le roi d^Espagne a envie d'établir une manière de loi 
salique dans son royaume ^ et il Ta fait proposer à }as 
Cortès, qui sont encore assemblés; on ne sait point encore 
ce qui sera résolu là-dessus. — M. de Belle-Isle*, mestre 
de camp général des dragons ^ a fort pressé le roi de lui 
permettre d'aller en Roussillon , servir sous M. de Ber- 
wiok; il y a plusieurs régiments de dragons dans cette 
armée. Le roi l'en a fort loué, et lui a permis de partir. 

* C'est ce même Belle-Isle dont le mérite et la diverse fortune opt fait 
depuis tant de bruit; petit-fils du surintendant Fouquet 

Mercredi ik, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat, et l'après-dinée il alla se promener à Triapon. Le 
soir il y eut grande musique chez madame de Maintenon. 
Le maréchal de Villeroy a permission d'entrer à ces mu- 
siques-là. Le bruit est fort répandu ici que monseigneur 
le duc de Berry et madame la duchesse de Berry ont té- 
moigné au roi qu'il leur feroit gxand plaisir de choisir 
pour gouvernante de leurs enfants madame de Pom- 
padour, et que le roi a fort approuvé leurs vues ; mais 
comme il n'y a encore rien de sûr là-dessus, elle ne re- 
çoit point les compliments (ju'on lui veut faire ; ejle se 
tiendra même à Paris, où elle est , jusqu'à ce que cela 
soit déclaré*. 

* Madame la duchesse de Berry se conduisit sur la place de gouver- 
nante d9 ses enfai^, comme elle avoît fait sur celle de premier écuyer 
de IVI. le duc ç|e Berry; elle en leurra si bien le maréchal de Bezonf 
pour sa femme, et parut si flattée d'y avoir la femme d'un oflicier de 
la couronné et d'un homme qui devoit tant à M. le duc d'Orléans, 
qtfeîle le pressa d'en parler au roi, tandis que Sainte-Maure et d'Antin 
Ta voient tonnelée pour leur consinede Pompadour, et la lui avoient fait 
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demander au roi, comme comptant de plaire par là à lui et à madame 
de Maintenon,qui la protégeoit et comme fille de la maréchale de P^euil- 
lan et plus encore par avoir marié sa fille au fils de madame de Dan- 
geau et de Fauteur de ces Mémoires. Qui furent bien étonnés ? ce fut 
le roi, quand il se vit demander une chose faite, et le maréchal, quand 
le roi lui répondit tout net que la duchesse de Berry s'^it moquée de 
lui, et qu'elle et son mari lui avoient demandé la place pour madame de 
Pompadour, à qui il avoit trouvé bon qu'ils la donnassent, comme il 
Tauroit trouvé toutaussibien remplie par la maréchale, s'ils la lui avoient 
proposée. Bezons fut outré, et ne le laissa pas ignorer à madame la 
duchesse de Berry. 

Jeudi 15, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure 
et alla se promener à Marly, d'où il ne revint qu'à la 
nuit. Madame la duchesse de Berry, qui a fait le mariage 
de marquis de Mouchy avec mademoiselle de Forcadel, 
alla à minuit à la chapelle pour les voir marier, et ma- 
dame la duchesse de Saint-Simon , sa dame d'honneur, 
prêta pour cette nuit-là son appartement aux mariés 
pour y coucher. — On mande d'Allemagne qu'il y a une 
trêve publiée entre les couronnes du Nord. — On pu- 
bliera mercredi, à Paris, la prolongation de la trêve 
pom* quatre mois de la France et de TEspagne avec FAu- 
gleterre. — Madame de Villefort a demandé au roi pour 
le cadet de ses enfants, qui est dans le service, une pen- 
sion de 500 francs que le roi lui a accordée. 

Vendredi 16, à Versailles. — Le roi travailla avec le 
P. le Tellier. Le soir, chez madame de Maintenon, il 
donna une assez longue audience au maréchal de Mon- 
tesquiou, qui en sortit fort coiftent; il retournera en 
Flandre dans quinze jours. — On mande de Perpignan, 
qu'on y attendoit le maréchal de Berwick le 10; on y 
avoit nouvelle que M. de Staremberg étoit arrivé le 7, 
au blocus de Girone, et qu'il y faisoit venir toutes les 
troupes qu'il a en Catalogne, ainsi il y a beaucoup d'ap- 
parence qu'il y aura une action en ce pays-là. 

Samedi 17, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances, et le soir, au retour de sa promenade, passa 
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ckez liadaQie^ qui est fort incommcMlée d'un gros rhume ; 
mais die est y Dieu merci^ beaucoup soulagée des maux 
qu'elle a voit. Le roi alla ensuite chez madame de Mainte- 
non, où il travailla avec M. Voisin. — M. le Duc revint de 
Bourgogne, où il a tenu les États qui ont accordé au roi 
toutce qu'il demandoit, et, àla prière de M. le Duc, le roi 
leur a remis 100,000 francs. Ce prince s'est fait fort ai- 
mer dans son gouvernement; il a donné la députation 
de la noblesse à Lassay le fils. H. le Duc n'a plus de ban- 
deau sur les yeux, et l'œil qu'il a perdu ne le déguise 
pas trop. — M. le duc d'Âumont partit de grand matin, 
de Paris; il veut arriver demain à Boulogne , où il s'em- 
barquera incessamment. — Je fis à l'abbaye de Saint- 
Germain à Paris, la grande cérémonie de Tordre de Saint- 
Lazare, où je reçus chevaliers le petit Montmorency et 
M. de Polignac. 

Dimanche 18, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État; il alla au sermon l'après-dlnée , et le soir, chez 
madame de Maintenon, il travailla avec M. Pelletier. — 
M. Prier est arrivé à Paris ; M. de Torcy le verra demain, 
et le roi lui donnera audience mardi matin. Il y a déjà 
longtemps qu'on l'attendoit; on ne doute pas qu'il n'ap- 
porte de bonnes nouvelles^ mais nous ne les saurons pas 
encore de quelques jours. — Le maréchal de Berwick 
écrit de Perpignan du 11; voici la copie de sa lettre : 
c< J'arrivai hier ici , Monsieur, les troupes y arriveront 
devers Noël; M. de Staremberg est arrivé le 7 auprès de 
Girone, l'on assure qu'il est suivi de toute son armée; 
il fait travailler à force à accommoder les postes qu'il 
a dessein de garder, pour empêcher le secours de Gi- 
rone. » 

Lundi 19, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure, 
et alla se promener à Marly ; au retour, il travailla avec 
M. de Pontchartrain, chez madame de Maintenon. — On 
mande de Madrid que madame la princesse des Ursins 
y est arrivée en très-bonne santé , et que le roi et la 
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reine d'E^gne lui témoignent plus d'amitié que ja* 
mais. Elle s'est si bien trouvée des eaux de Bagnères 
qu'elle a donné envie à la reine d^ venir, et l'on croit 
qu'elle y viendra ce printemps. On mande en même 
temps que le roi d'Espagne, ayant su que M. de Staremt 
berg marchait au blocus de Girone avec toutes ses 
troupes^ avoit ordonné au prince de TBemdaôs derassam* 
bler son armée et d'entrer dans le pays ennemi, tout le 
plus avant qu'il pourroit. 

Mardi fiO, à Yersmlles. — Le roi^ après sonleveri donna 
audience dans son cabinet , à M. Prior^ que M. de Torcy 
lui amena ^ et après la messe ^ le roi tint le conseil de 
finances à l'ordinaire. L'après-dinée, S. M. se promena 
dans ses jardins^ et au retour^ il travailla chez madamo 
de Maintenon avec M. Voisin et M. D^maretz. -rr Les 
ministres étrangers qui viennent ici tous les mardis as*- 
surent que les ministres de leurs prinoet^ qui sont à 
Utffecht, leur mandent que la paix est sàre, que M. de 
Strafford n'a donné de termes aux alliés que jusqu'au 13 
du mois prochain. Il y en a même quelques-uns qui moftr 
trent des lettres où les conditions de la paix générale 
sont marquées; mais nous doutons encore qu'ils soient 
instruits bien exactement de tout le détail. 

Mercredi 21, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat, et fit porter son diner ches madame de Haintenon. 
11 alla Taprès-dinée se promener à Trianon, et le soir, 
cbeas madame de Haintenon , il y eut grande musique , 
et le roi fît jouer par quelques-uns de ses musiciens , d^s 
scènes du Bourgeois gentilhomme. Us étoientméme vêtus 
en habits de théâtre comme des comédiens , et le roi 
trouva qu'ils jouoient fort bien. — Le duc d'Aumi^t 
doit s'embarquer demain à Boulogne , pour paaser en 
Angleterre , et l'on mande de Londres que le dw d# 
Sbrewsbury a pris congé de la reine d'Angleterre et de^ 
voit s'embarquer au commencement de cette semaine 
pour venir ici, avec la duchesse sa femme. Ils Ipg^on^ 
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4 Pa?is,^ rhôtel de Soissons que M. dé Tôrcy leui" a 

/et4£b' 2% à VermlleSn — Le roi dîna de bonne keu|*e, 
et alla se promener à Marly. Lq soir il y eut petite mur 
sique ob^ ir^^amç de Haiotenon. Le roi^ en sortant de 
son cabinet pour $e venir coupber, me trouva à la porte, 
qui attendois ^n cpucber ; il me dit : « Le duc et la du- 
chesse de Berry m'ont prié de choisir une f<Hivernante 
pour leurs enfants; j'ai cru ne pouvoir faire un meilleur 
choi^ que de madame de Pompadour ; je vous charge 
de Je lui mander. » Je remerciai fcqrt le roi de Thonneur 
qu'il lui faisoit; il me dit ; « Remerciez aussi le duc de 
Bçrry, » qui étoit sorti du cabinet avec lui. « Je vous 
as^iwe, ajoiit^t-il, qu'ils sowhaitoientfort, lui et la du- 
chesse de Berfy, que je (choisisse madame de Pompa- 
Jour. » Après Ip coucher du roi > je descendis chea ma- 
dame l4 duchesse de Berry, qui étoit prête à se mettre au 
lit ; elle me fit entrer, et quand je lui eus fait mon re- 
uj^rc^ment pour madame de Pompadour et pour nous, 
Qlle n^ répondit que je ne devois la remercier que des 
souhaits qu'elle c^voit £aits, qu'elle étoit fort aise du 
chpix du roi , et que la joie que j'en témoignois augmen- 
tojt encore celle qu'elle en avoit. 

Ymdredi 23, 4 Fef3aîi/es. -^ Le roi ne sortit point de 
t^tlejour; il fut enfumé touta l'aprèsKllnte jusq^'i 
cipq heiires avec son confesseur, et p^ssa ensuite chas 
madame de Naintenon, où madame de Dangeau mena 
madame de Pompadour sur les dix heures , et quand le 
rpi sortit pour aller souper, elle fit son remereUnent au 
roi , qui la reçut avec beaucoup de bonté. Ma bell^-iille 
n'étoit poipt avec elle, parqe qu'elle est malade à Paris- 
L^ soir il n'y eut poipt de ji$u chez madanie la ducbçsse 
de Berry ; elle s'enferma avec son confesseur pour faire 
demain ses dévotions ; elle se mettra demain au lit powr 
trois moi^,: çraigwolde jse blesser, comme plie fit Tan^ 
née p^^ àt FontWRebkay^ 
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Samedi 2i, à Versailles. — Le roi fit ses dévotions et 
toucha beaucoup de malades ; Taprès-dlnée , il entendit 
vêpres en bas dans la chapelle , et au retour, il travailla 
avec son confesseur, à la distribution des bénéfices; 
mais il n'a donné que les petits , et n'a point donné les 
archevêchés vacants ni un évêché qui vaque aussi , ni 
aucunes des abbayes considérables. Le soir il travailla 
chez madame de Maintenon avec M. Voisin ; ce ministre 
a reçu des lettres du marquis de Brancas du 9, qui lui 
mande qu'il espère pouvoir ménager assez bien ses vivres 
pour tenir jusqu'au 15 du mois prochain. Le maréchal 
de Berwick mande qu'il ne pourra se mettre en marche 
que le 28 de ce mois , parce que ses dernières troupes 
n'arriveront à Perpignan que le 25. On croit qu'il sera 
fort difficile de secourir la place , si les ennemis sont en 
état de défendre le Ter, qui en cette saison-ci est fort 
difficile à passer. — Le duc de Sully se coucha hier en 
bonne santé , et ses valets, entrant dans sa chambre à 
onze heures du matin , le trouvèrent mort. Il n'a point 
laissé d'enfants; c'est le chevalier de Sully, son frère, qui 
hérite de tous ses biens et de la duché. 

Dimanche 25, à Versailles. — Le roi assista à toutes 
les dévotions de la journée , et travailla le soir avec 
M. Pelletier chez madame de Maintenon. — Le roi a 
donné au nouveau duc de Sully le gouvernement de 
Gien, qui vaut 2,000 écus de rente , le gouvernement de 
Mantes et la petite lieutenance de roi de Normandie, qui 
valent 2,000 livres de rente; c'est tout ce que le duc de 
Sully son frère avoit du roi , et cela est considérable 
pour eux, parce que Gien touche à Sully, et Mantes à 
Rosny. — On parle fort du mariage du prince d'Isenghien, 
avec mademoiselle de Rhodes , qui a déjà 30,000 li- 
vres de rente échues du bien de son père, et qui aura 
encore du bien de madame sa mère, mais cette mère 
n'a point encore donné son conisentement au mariage. 

Lundi 26, à Versailles. — Le roi, après son dîner, tra- 
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vailla chez lui ^ avec M. de Pontchartrain , et le soir il 
y eut grande symphonie chez madame de Maintenon. — 
La Richardie, neveu du marquis de Varennes, qui étoit 
exempt des gardes du corps et qui servoit actuellement 
auprès du roi^ est mort ce matin; il étoit avant-hier en 
bonne santé. — Il y eut le soir, à Paris, àTenterrementdu 
duc de Sully, une grande dispute; le duc de Charost, 
comme duc et pair, vouloit précéder le marquis de Bé- 
thune, gendre de M. Desmaretz, qui est plus proche parent 
du mort. On s'en rapporta au duc de Béthune , père du 
duc de Charost, qui condamna son fils pour la marche à 
Tenterrement y mais qui ne décida rien pour la marche 
en allant saluer le roi*. — Madame la duchesse de Berry, 
qui se blessa Tannée passée à Fontainebleau , ayant peur 
de se blesser encore dans cette grossesse-ci, s^est mise 
au lit pour trois mois. 

* Le pauvre Dangeau s'étoit mis dans la tête de se faire duc par la 
faveur de sa femme, et avoit autrefois fort brigué l'ambassade de Rome 
pour ce dessein , dont on ne fit que rire , et ce fut lorsque le duc de 
Saint-Simon fut choisi sans s'en douter, et que la promotion du cardi- 
nal de la Trémoille, faite si à regret, fut enfin cause qu'il n'y eut point 
d'ambassadeur. 11 avoit lié quelque commerce avec le cardinal Ottobon, 
protecteur des affaires de France dans ce dessein, et ces mêmes vues 
d'emploi au dehors pour parvenir au duché lui firent toujours faire les 
honneurs de la cour aux étrangers pour lier avec eux, et se 
mettre plus à portée. Hors d'espérance il n'aimoit pas les ducs, et cette 
envie est facile à reconnoître dans tout le tissu de ses Mémoires, d'ail- 
leurs si politiques, si laconiques et si mesurés, pour ne pas dire si tron- 
qués, si peu ébauchés et si flatteurs, si courtisans et si fades (1) , mais 
toutefois si utiles pour les dates, et si curieux pour l'ordre de toutes 



(1) Cette appréciation est injuste. Que les Mémoires soient politiques, laco- 
niques et mesurés , oui ; peu ébauchés , c'est encore vrai. Mais flatteurs et 
courtisans, non. Qui flattent-ils? où est la courtisanerie dans cette gazette 
sèche et laconique, et dont Saint-Simon constate la véracité et l'utilité ? Per- 
sonne mieux que lui ne pouvait en faire connaître l'utilité ; il s'en est conti- 
nuellement servi pour les dates et Tordre des événements , quand il à rédigé 
ses Mémoires, vingt-cinq ans après la mort de Louis XTV. Il eOt été loyal de 
le dire, an lieu de le laisser consUter après lui. 
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sortes d*éyé»eineBtSi et suHout ^ur le tissu et Fespnt eitéf i»ur âe la 
vie et de l'occupatioo de la eour, du roi et de ses ministres. Il fait donc 
ici quelque chose de ce qui ne fut rien, et de la vanité de maison qui 
dans le duc de Bétbune l'emporta sur cetle de la lignite qui constam- 
ment ne lé cédoit à personne, et n'àToit pas ebeorè trouvé parmi les 
gens de qualité qui imaginât de lui diëputei^. 

Mardi 37^ à Versailles, -*- Le roi tint le conseil de 
finan^s^ travailla ensuite à son ordinaire avee M. Des- 
maretz; Taprès-dinée il alla se promener à Trianon mal- 
gré le froid horrible qu'il faisoit, et le soir il travailla 
avec M. Voisin et M. Desmaretz , chez madame de Maiil- 
tenon. — Le marquis de Meuse épousa^ à Paris y made- 
moiselle de Zurlauben , nièce de Sainte-Maure ; la noce 
se fit à Paris^ chez la duchesse d'Antan^ parente de la 
mariée. — On a appris que le prince Ragotzki , qu'on 
attendoit à Paris , et qui s'étoit embarqué A Daûtzick 
pour y venir, avoit été poussé par la tempête en Ecosse, 
où on vouloit lui faire faire la quarantaine; ainsi il n'ar- 
rivera pas sitôt. 

Mercredi 28, à Versailles. — Leroi tint le conseil d'État, 
et fit porter son diner chez madame de Haintenon; 
après dîner il repassa chez lui , et travailla avec M. Voi- 
sin. Le soir il y eut grande musique chez madame de 
Maintenon. Ce matin, le roi, en allant à la messe, dit 
qu'il avoit donné le gouvernement de Guyenne à M. le 
comte d'Eu, second fils de M. le duc du Haine, et M. le 
duc du Maine alla dans Tinstant à Sceaux quérir les 
deux princes ses enfants, qu'il mena dans le cabinet dû 
roi , avant que le roi en sortit pour aller chez madame 
de Maintenon. Le voyage que le roi de voit faire à tlam- 
bouillet, de lundi en huit jours, est remis au mois de 
février, parce qu'il fait un si cruel froid et un si vilain 
temps que le roi n'auroit pas pu y chasser. 

Jeudi 29, à Versailles. — Lexoi dîna au sortir de la 
thèsse , et alla se promener à Marly. Pendant sa prome- 
nade, il dit que beaucoup de courtisans faisoient habiller 
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leurs g6n& de livrée de justaucorps et de surtotits galon- 
nés d'or> et qu'il défendoit qu'on leur en fit porter à 
l'avenir. On prétend que cela a déjà été cause dé quel- 
ques désordres dans Paris, parce qu'on prenoit ôes gensr 
là pour des officiers ^ et cela les autorisoit à des inso^ 
lences. Ifôdamela duchesse du Maine ^ qui avoit toujours 
été à Sceaux depuis Fontainebleau , est revenue ici fairiB 
ses remerclments au roi et y demeurera tout l'hiver ; 
elle y serbit même venue , quand elle n'auroit point eu 
de remerclments à faire , et cela n'a hâté son retour ici 
que de quelque^ jours. «^ Madame de Castelblanc^ fille 
ds tnilord Melfort ^ étoit accouchée il y a quelques jours 
de deux enfants ; elle est morte en couche^ fort regrettée 
de oeux qui la connoissoient. 

Vendredi 30, d Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec le P. le Tellier; Tâprès-dlnée il alla se promener à 
TrianoU) et le soir, dbiez madame de Main tenon, il y eut 
musique. Monseigneur le duc de Berry s'est levé ces 
jouns-ci à quatre heures du matin pour aller tirer des 
eanards sur la rivière d'où il ne revenoit qu'à la nuit. — 
Dans la di^ribution des bénéfices qui fut faite samedi il 
y a eu une abbaye de 500 écus auprès d'Auxerre, quia été 
donnée à l'abbé Tiraqueau. — Voici la copie d'une lettre 
que M. de Montéléon, ambassadeur d'Espagne en Angle- 
terre a écrite au maréchal de Tessé : 

« Monsieur, Votre Excellence veut bien que je lui fasse 
part de mon arrivée en Angleterre. Je m'embarquai le 
10 de ce mois sur un paquebot avec la marée et un vent 
£sivorable; mais, à la hauteur de Douvres, l'Un et l'autre 
ayant manqué, il fallut relâcher aux Dunes, et ce ne fut 
pas sans incommodité ni sans péril, àcause dugros temps 
quisurvint. Je couchai àDèle, etle lendemain 11 àDouvres, 
par terre, dans le même temps que milord Marlborough s'y 
embarquoit pour Ostende. C'est une singularité qui a paru 
remarquable à tout le monde. A mon arrivée on tira lé 
canon, et le corps de ville me rendit visite par ordre de 



Digitized by 



Google 



28« JOURNAL DE DANGEAU. 

la reine. On but à 1 a santé du roi d'Espagne et de la veine 
d'Angleterre^ mais cette cérémonie fut bien plus solen- 
nelle à Cantorbéry. Le maire à la tète de la ville^ m'étant 
venuvcAr, m'invita d'aller à l'hôtel de ville; je crus y 
devoir consentir^ et m'y étant rendu j 'y fiis reçu avec beau- 
coup d'honneur. 11 y fut bu à la santé des monarques des 
deux couronnes et à la bonne amitié des deux nations^ 
avec les marques de la plus sincère satisfaction, jusque*Ià 
que le peuple, qui me suivoit comme si j'eusse été un am* 
bassadeur de Siam, crioit hautement : Vive le roi et lareine 
d'Espagne e( le prince des Âsturies l A mesure que j'ap- 
prochois de Londres, j'étois complimenté par des gentils- 
hommes, des secrétaires d'État. Je reçus à Durfort une 
lettre de milord Darmouth, qui me prioit de descendre à 
Londres chez lui, m'attendant à dîner avec toute ma 
suite; mais, comme cela ne se put pas parce que ma ber- 
line s'étoit rompue, la partie fut remise au lendemain* 
M. l'abbé Gautier, qui est fort obligeant et qui me fait 
raille plaisirs, et M. Lerris, premier secrétaire de M. Dar- 
mouth, vinrent à ma rencontre à deux lieues, et, dès que je 
fus arrivé à Londres, les secrétaires d'État me rendirent 
visite chez moi, distinction d'autant plus remarquable 
qu'elle ne se pratique pas même à l'égard des ambassa- 
deurs; aussi ces ministres ne m'ont fait cet honneur que 
comme au ministre de confiance du roi d'Espagne, pour 
qui ils ont prétendu par là faire voir leur bonne disposi- 
tion. J'allai ensuite souper chez M. Darmouth, où se trou- 
vèrent milord Bolingbroke, milord d'Oxford, grand tré- 
sorier, et milord Pawlet, grand maître de la maison de 
la reine. Le repas fut aussi délicat que magnifique, et 
tout s'y passa avec la politesse et les bonnes manières si 
touchantes en ces sortes d'occasions* On y but les santés 
du roi, de la reine d'Espagne , de la reine d'Angleterre, 
du prince des Asturies, de l'infant, du roi de France et 
de M. le Dauphin, de sorte que, si les suites répondent à 
ces commencements, on a lieu de tout espérer. Le lende- 
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mAÎn je fus visité par l'ambassadeur de Venise et par les 
envoyés de Suède, de Danemark, de Lorraine, de Florence, 
particulièrement par M. Milaride, plénipotentiaire de 
Savoie, et par plusieurs seigneurs. Lorsque j'ai rendu 
les visites aux ministres d'État et aux ministres étrangers, 
mon carrosse étoit toujours suivi et entouré d'une si 
grande foule de peuple, criant : Vive le roi d'Espagne et 
la maison espagnole! que je ne me suis souvent ouvert le 
passage qu'en jetant de l'argent. 

w Le2i,àliuitbeuresdusoir,je fus introduit à l'audience 
particulière delà reine par milord Darmouth. S. M. B. me 
reçût avec beaucoup de bonté et me permit de lui pré- 
senter M, le duc d'Atri, M. le comte de Montijo, M. le 
marquis de Grillo et M. le marquis Impériale. Je ne suis 
point encore entré en négociation avec les ministres ; il y 
a apparence que l'on commencera incessamment. 

« Vous aurez su. Monsieur,^ que milord Strafford a dé- 
claré en Hollande aux députés des États Généraux que 
S. M. B. leur donncvtrois semaines de temps, dont le terme 
expire le 31 de ce mois, pour se déterminer à entrer dans 
le traité de paix, leur .proposant que si la difficulté pour 
la sûreté de la barrière ne consista que dans la place de 
Tournay, la reine s'engage à la faire céder par le roi de 
France, et qu'en cas que dans le temps prescrit ils ne 
prennent point de résolution, S.M.B. déclare qu'elle fera 
sa paix particulière avec les deux couronnes, et que M. le 
duc de Savoie y sera compris. M. de Strafford mande qu'il 
a déjà fait cette déclaration, et que, quoique le comte de 
Zinzendorf ait cherché par toutes sortes de moyens, même 
indignes, à troubler cette négociation, jusqu'à menacer 
que l'archiduc continuera la guerre, encore qu'il fût tout 
seul, cependant il commence à mettre de l'eau dans son 
vin et à avouer l'impossibilité de pouvoir continuer la 
guerre sans le secours de l'Angleterre, ayant même dit à 
M. de Strafford que la cour de Vienne ne seroit pas éloi- 
gnée d'entrer aussi dans le traité de paix, pourvu que la 

T. XIV. iî> 
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peine soutint les droits et les prétentions de l'ai^chiduc. 
M. de Strafford lui a répondu qu'il ne devoit s'en prendre 
qu'à lui-même pour n'avoir pas écouté les propositions 
que la reine lui a fait faire plusieurs fois, et qu'à présent 
il faudroit se conformer aux engagements que S. M. B. a 
pris avec lés deux couronnes* En un mot, la cour d'An- 
gleterre connolt que les retardements apportés par la 
Hollande sont pleins d'artifices; elle méprise la cour de 
Vienne, et veut absolument faire la'paix générale ou par- 
ticulière. 

« De Londres, le 25 décembre 1712. yy 
Samedi Si y à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances, et l'après-dlnée, chez lui, il travailla avec M. Voi-' 
sin. Il faisoit un si vilain temps qu'il ne put sortir de tout 
le jour. — M. de la Rochefoucauld, voyant que l'abbé de 
la Rochefoucauld, son petit-fils, n'étoit point encore dé- 
terminé à prendre aucun pMi, qu'il ne s'expliquoit point 
avec sa famille sur la résolution qu'il prenoit ou de gar- 
der ses bénéfices ou de prendre l'épée, et qu'ainsi M. de 
Duretal, son frère, étoit toujours dans l'incertitude ou 
d'être un grand seigneur comme l'alné de sa maison, ou 
de demeurer cadet avec un bien médiocre et sans dignité, 
M. de la Rochefoucauld a suppUé le roi de trouver bon 
que M. de laRocheguyon cédât le duché de laRocheguyon 
à M. de Duretal son fils. Le roi l'a permis, mais la manière 
dont cela se peut faire n'est pas encore réglée ; M. le chan- 
cellier va travailler à y donner la force nécessaire. M. de 
la Rocheguyon^ qui ne songe qu'à la grandeur de M. de 
Duretal, apporte sur cela toutes lesfacilités imaginables *. 
— Levoi a donné le régiment de Clarefontaine, qui vient 
de mourir en Espagne, où ce régiment a toujours servi, 
à M. de Talleyrand, qui sert en ce pays-là et qui n'étoit 
que capitaine; M. de Talleyrand avoit été fort recom- 
mandé ici par madame la princesse des Ursins. Talleyrand 
est de même maison que M. de Chalais, premier mari de 
madame des Ursins, et elle a toujours été fort vive sur les 
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mUv^te de eette 9)»jp»pt)i-Uy #it M, de Talleyrand mi fort tm- 
timédan» les armées où il a newi, 

* L'orgueil de MM. de la Roithefouoauld m vouloit jamais qu'un seul 
homioe dans leur raoe à monoeller toute leur fortune, et comptait 
pour ri(Ni les filleset tes oadets. Le père, si eonnu dans les Intriguss, 
\f9 SietioBS et les guerres dviles de la minorité de Louis XIV, n'avoit 
pu digérer le rang de prince donné aux Bouillons; il croyqit l'avoir 
mérité par les mêmes voies, et il étoit vrai qu'il les avoit bien imitées tt 
qu'elles n'étoieut pas étrangères à sa maison ; mais il ne put psrier ds 
méfite ds guerre ni de cabinetavec MM. de Bouillon et de Turenne, et, 
quoique plus galant qu'eux et d'un esprit plus propre aux manèges de 
ruelleSt et ensuite aux beaux^esprits, il ne put atteindre à la o(msidéra- 
tion de leurs alliances, de leur autorité dans les partis, de Ifur répu- 
tation bâtie sur les ehoses qu'ils avoi^t faites, à Tespérance de conseil 
d'amis et de protection que le cardinal Mazarin crut trouver en eux en 
se les attachant; et ce ver rongeur de principauté passa de lui à son 
fils qui espéra et qui obtint tout de sa surprenante et durable feveur, 
exo^té œrang où il ne put jamais atteindre, quelques efforts qu'il ait 
souvent Cadts auprès du fm roi pour l'obtenir. Ce dépit, joint à ce qui a été 
dit d'abord, ajouta enaore à la disgrâce des puînés et des filiei. Dans ces 
idées, M. de la Boohefoucauld le père avoit un frère d*âge et de géni» 
fort inégal à lui, qui, simple tonsuré et très-incapable d'aller plus loin 
en ce genre, fut pris en amitié par son neveu, de son âge, qui dans sa fa- 
veur le fit combler de riches abbayes. Ce favori eut trois sauts qui 
vieillir^t sibylles, dans un coin de l'hôtel de la Rochefoucauld, avec à 
peine de quoi vivre. U eut trois frères : le chevalier de la Rochefouoauld 
et les abbés de Marsillao et de Yerteuil , qui eurent tous de grosses 
abbayes, et quand les deux atnés moururent , leurs bénéfices furent 
donnés à l'oncle et au neveu abbés. Tous ceux«là ne paroissoient point 
à une cour qu'ils dédaignoient, et les deux atnés régnèrei^t par leur 
esprit dans les meilleures compagnies tant qu'ils vécurent, et tous trois 
fort goutteux. L'abbé de Yerteuil méritoit la goutte plus que les autres, 
et donnoit plus aux sens qu'à l'esprit, quoique prâtre, et ne laissoit pqs 
de voir et d'âtre aussi de bonne compagnie ; il les survécut tous fort 
longtemps. M. de la Eocheguyon, fait due, en épousant la fille aînée et 
favorite de M. de Liouvois, n'avoit qu'un seul frère, qui ne s'est Jamais 
marié et qui a passé une graade partie de sa vie à la guerre, fort à l'é- 
troit ; oelui-^là doux, poli, plein d'esprit et d'agréments dans l'esprit, tout 
adonné à la lecture, également aimé, estimé, reeherohé et particulier. 
M. de la Roeheguyon eut quantité d'enfants, et les traita à la mode 
de la maison. Les trois aînés, tous iprands, moururent de la petite vé-^ 
rôle ; il en perdit d'autres avec peu de soin et de regret, niâles et fe- 

19. 
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melles, les deax derniers. 11 avoit obtenu la commanderie dé Pézénas 
pour l'un, avec dispense pour différer ses vœux parce qu'il étoit encore 
enfant ; l'autre il le jeta sur mer et dans les voyages de longs cours : 
tel étoit l'état de sa famille à la mort du troisième aîné. Celui qui le 
devenoit par cette, mort avoit le petit collet, et se trouvoit chargé de 
presque toute la dépouille de ses oncles et grand-oncle, en sorte qu'il 
jouissoit de plus de 60,000 livres de rente. 11 étoit né en juillet 1687, ' 
et n'avoit point voulu s'engager dans les ordres, quoiqu'il en eût été 
fort vivement pressé. iDevenu l'aîné et n'ayant plus que deux frères, 
de huit qu'ils s*étoient vus, et le cadet pourvu d'une riche commande- 
rie avec espérance de plus, c'étoit bien le compte de la maison de le faire 
renoncer en faveur du marin, qu'on appeloit le comte de Duretal, afin 
que tout tombât sur lui, et que l'aîné» prenant enfin les ordres, devînt 
un grand prélat et figurât aux dépens de l'Église. Ce ne fut pas son 
avis. Les grands biens, les dignité et les établissements qui le regar- 
doient, le tentèrent plus que les riches bénéfices; prières, caresses, me- 
naces, tout fut employé vainement, jamais il ne voulut renoncer ni 
s'engager dans les ordres. A bout de moyens de ce côté-là, on prit 
d'autres vues et on lui proposa de quitter avec le petit collet un état 
qu'il ne vouloit pas suivre; à ce petit collet tenoi^t 60,000 livres de 
rente ; de les lâcher ne fut pas encore son avis. Il avoit été témoin de 
la manière dont ses frères avoient été traités, qui manquoient du plus 
nécessaire , et qui toute leur vie avoient été menés comme de petits 
garçons. La douceur, l'onction, la tendresse n'étoient pas le foible de 
leurs parents; l'extrême épargne l'étoit davantage. Il ne crut donc pas 
devoir se livrer à leur merci, et après avoir bien tergiversé, poussé au 
pied du mur, il déclara résolument qu'il demeureroit abbéet aîné, pour 
tÎEdre ensuite en ten^ps et lieu ce qui lui conviendroit davantage, et qu'il 
étoit trop jeune pour n'avoir point d'état, et trop vieux pour se faire 
mousquetaire puis capitaine, en attendant un régiment; c'étoit bien 
là son compte et en effet il avoit grande raison, mais ce n'étoit pas 
celui de saûimille. On en vint aux gros mots, on lui chassa ceux de 
ses domestiques qu'on soupçonna lui être les plus attachés et en qui 
il prenoit le plus de confiance ; <m eût recours à ses amis dont on inté^ 
ressa par divers moyens ceux qui le purent être ; on lui mit vis-à-vis 
de lui docteurs affidés, grands prélats, sœurs; rien ne réussit. Le pis 
étoit qu'il soufifroit tout avec toute la douceur, la patience et le respect 
possible, sans jamais laisser échapper une plainte ni ime parole qu'on 
pût reprendre^ mais ferme sans pouvoir être ébranlé. Enfin sa famille, 
rugissant et ne sachant plus que faire, eut recours au dernier remède. 
M. de la Rochefoucauld, aveugle et retiré au chenil , se fit conduire 
dans le cabinet du roi, à qui il raconta avec sa véhémence ordinaire , 
nwilgréson âge, Tétat déplorable de sa famille, l'opiniâtreté de S(mi petit- < 
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fils qui vouloit manger à deux râteliers tout à la fois; il pleura, il 
se désespéra, il représenta au roi la perte de sa maison par la situation 
dans laquelle son petit-fils la réduisoit. Cette perte étoit imaginaire , 
puisqu'il n'y avoit qu'à attendre et se reposer sur la santé de Tabbé et 
du comte de Duretal en état de se marier, ou, si Tétat ambigu de l'aîné 
faisoit un obstacle au mariage de l'autre, aussi grandement qu'ils l'an- 
roient voulu , se contenter de moins et en avoir des enfants ; mais ils 
voulurent profiter de leur malheur, pour obtenir une grâce sans exem- 
ple contre toutes sortes de règles et de lois, et qui n'avoit jamais été 
imaginée qu'eu dernier lieu, en faveur des bâtards et privativement à 
tout autre, par Tédit de 171 1, fait uniquement pour eux sous d'autres 
prétextes, et qui de plus abroge les duchés femelles rétroactivement 
M. de la Rochefoucauld ramassa donc toutes les forces de son ancienne 
faveur, de son ascendant sur le roi, de son âge, de son aveuglement 
dont il toucha le roi, et le pressa et l'étourdit si fort de ses cris et de 
ses instances, qu'il en obtint de fsdre passer le duché vérifié, érigé femelle, 
mais abrogé de la Rocheguyon, dès lors sur la tête du comte de Dure- 
rai et à sa postérité, et d'en dépouiller l'abbé son aîné et ses enfauits 
s'il venoit à se marier, et cela contre les termes formels de l'érec- 
tion et de son enregistrement qui n'appellent que l'aîné. Cette grâce 
surprit étrangement tout le monde ; les ducs moins anciens que laRo- 
cheguyon espérèrent bien y revenir après le roi, et l'abbé de la Roche- 
foucauld, qui, avec cette dignité qui devoit doubler en lui celle de la 
Rochefoucauld, y perdoit une magnifique terre de 80,000 livres de 
rente si proche de Paris, si bien bâtie et en si beaux droits, se le promit 
encore plus qu'eux, et souffrit eu silence ce qu'il ne put empêcher. 
M. de la Rocheguyon se démit aussitôt et de la dignité et de la terre, 
par donation entre- vifs au comte de Duretal, en s'en réservant les fruits, 
et se mirent ainsi en état de le bien marier et de faire deux branches 
de ducs dans leur famille. Cela consommé, ils revinrent à la charge sur 
Tabbé, toujours sur le même point de renoncer à ses bénéfices ou à son 
aînesse et de s'engager dans les ordres; mais ce qu'ils avoîent fait pour 
son cadet ne lui avoit pas adouci l'esprit^ ni fait changer de résolution ; 
ils tentèrent donc la dernière voie. M. de la Rochefoucauld se fit 
encore conduire dans le cabinet du roi, où il recommença ses plaintes et 
ses douleurs, et il obtint que le roi parleroit à l'abbé pour l'obliger à 
prendre l'un ou l'autre parti. L'abbé fut donc obligé de se présenter 
devant le roi et s'attendoit à en être maltraité; cependant il lui parla 
avec une bonté de père , et l'abbé lui répondit avec tant de sagesse et 
de respect, qu'il le désarma. Ses parents ainsi sans ressources se tour- 
nèrent d'unautre côté ; tout tenoit aux revenus , et c'est ce qu'il avoit 
représenté au roi avec succès, et il ne lui &i vouloit donner ni assez, ni 
les lui céder avec l'imlépendance d'eux qui seule pouvoit faire la sûreté 
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d6 la Jouissaiice. Ils imaginèrent donc de proposa un bref du pape qni 
lui permît dé jouir d(s ses bénéfices en allant à là guerre, et engagèrent 
ainsi ce màlhèureut atné à y consentir, puisque eda levoit toute diffi- 
culté à son égard. Les exemples, qui font beaucoup à ftome, ne man- 
quoient pas : trois frères du comte de SoissonS , le chevalier de Lor- 
raine et d'Harcourt, frère de M. le Grand, le grand prieur et bien moins 
qu'eut Forbln, capitaine des mousquetaires gris et lieutenant général, 
qui tous avoient eu des abbayes jusqu*à leur mort, et dont le prince 
Eugène et le grand prieur vivoient encore, avoient eu de pareils brefs. 
Ils y firent aussi entrer Tintercession du roi pour diminuer la somme 
que ces dispenses coûtent toujours, et enfin ils t'obtinrent. L'abbé de 
la Kôchefoucauld prit donc Tépée et le nom de prince de Marsillac 
sans rang, tandis que son cadet étoit duc ; et pour le dépayser et conten- 
ter Rome, ils l'envoyèrent servir volontaire en Hongrie malgré lui en 
1717 ; mais à peine fut-il arrivé à Bude en allant joindre Farmée quH 
y mourut le 16 juin à trente ans, et délivra ainsi son frère d'un état 
fort équivoque, et son père de la douleur de ne voir pas tout sur la tête 
d'un seul ; mais l'événement n'en fîit pas heureux , malgré tous les 
efforts de la faveur et de la fortuné. M. de la Rocheguyon, alors dé la 
Rochefoucauld depuis la mort de son père, étant mort très-subitement 
en I72ft, sôû Qls qu'il àvôit richement marié, eut plusieurs gardons 
dont il ne put élever aucun ; mais ses filles et en nombre lui furent 
toutes conservées. Désespérant d'avoir plus d'enfants après plusieurs 
fausses couches de sa femme , 11 se tourna^ avec elle et avec la du- 
ehesSede la Rochefoucauld sa mère, à marier le commandeur, son uni- 
que frère, à l'atnée de ses filles pour faire au moins tomber tous sèsbiens et 
ses dignités sur lui ; ils étoient tous deux fort imis. La dispense int accor- 
dée et le mariage atloit se faire, lorsque le commandeur, qui depuis quel- 
que temps àvoit quitté sa commanderle et la croix, fut attaqué de la 
petite vérole et mourut. La douleur alla au désespoir. M. de la Roche- 
foucauld ne pouvoit survivre à la perte de sa maison. Il en fit tant de 
cris et de bruit qu'il obtint du premier ministre et du garde des sceaux 
son adjoint , et qui avec raison s'honoroit fort d'être son parent fort 
proche par la chancellèrele Tellier, des lettres qui lui permirent de don- 
ner la dignité de duc Vérifié, avec la terre de la Rocheguyon, à celui qui 
épouserolt sa fille aînée, pourvu qu'il fût aUssi de la maison de la Ro- 
chefoucauld , et qu'en cas de ce mariage il ne vînt que des filles , la 
seconde fille de M. de la Rochefoucauld, si elle avoit épousé un homme 
de la maison de la Rochefoucauld» recueilleroit la dignité et la terre 
de la Rocheguyon , et ainsi aux mêmes conditions la troisième. Aussi- 
tôt après M. de la Rochefoucauld fit le mariage de son aînée avec le 
fils du niarquis de Roye et de la fille de Ducasse, qui d'une terre de son 
beau-père prit le nom de duc d'Anville. Cette grâce fut bien autre que 
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celle que le vieux duc de la Rochefoucauld avoit arrachée du teu roi 
pour le père de cette duchesse d'AnvilIe, et telle qu'elle ne fut jamais 
imaginée ni conçue. Ce qui en résultera dans d'autres temps, onTignore; 
mais depuis trois ans de mariage (1) point d'enfants, et dans cette 
vaste tribu de la Rochefoucauld aucun nubile à portée d'épouser les 
deux autres filles. Ainsi, outre l'évidente extinction du duché-pairie de 
la Rochefoucauld, il ne paroît pas que celui de la Rocheguyon doive 
renaître de tant de cendres, et que les immenses biens de M. de la 
Rochefoucauld soient dtstinés, après tant de soins, qu'à une dissipation 
d'héritiers éloignés. 



(1) Ce mariage étant do 3S février 1732, raddition de Saint-SinMm a 4M 
écrite en 1735. 
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Dans sou addition du 27 juillet, Saiut-Simou^ comme toutes les fois 
qu'il a parlé de Villars, s'est laissé emporter par sa haine. H s'est fait 
ici récho des récriminations du maréchal de Montesquiou contre Vil- 
lars, et a inventé un récit de l'affaire de Denain, en exagérant à dessein 
le rôle de Montesquiou pour rabaisser Villars et en faire un personnage 
ridicule. 

Le dépôt de la Guerre conserve toute la correspondance relative à 
l'affaire de Denain (1). On y trouve les lettres du roi, de Voisin, de 
Villars, de Montesquiou et de divers généraux, relatives à cette courte, 
mais décisive opération. C'est dans cette correspondance complète, au- 
thentique et autographe qu'il faut aller chercher la vérité. On y voit, 
ce qui était inconnu jusqu'ici, que l'idée de l'opération de Denain vient 
du roi, et non pas de Montesquiou ni de Villars; que le roi, loin de 
conduire et de diriger ses généraux , leur laisse une entière liberté en 
leur proposant les idées et les plans qu'il juge avantageux à l'État; 
que Montesquiou n'avait pas d'ordres particuliers du roi, et qu'il ne 
songeait pas à attaquer Denain, puisque, dans le conseil de guerre tenu 
le 17 juillet à r^oyelle, il propose lui-même d'aller livrer bataille au 
prince Eugène sous les murs de Landrecies, c'est-à-dire de faire l'in- 
verse de ce que Saint-Simon dit qu'il était autorisé à faire ; que ce 
n'est pas à Montesquiou , mais à Villars, que le roi parle d'aller atta- 
quer le camp de Denain. On y voit que Villars ne mandait aucunes 
« gasconnades, » mais, au contraire, écrivait les lettres les plus sensées 
et les plus dignes d'un général qui comprenait la responsabilité et la 
gravité de sa mission. On y voit aussi que Villars était présent à l'af- 
faire de Denaia, et que toute la relation de Saint-Simon est une espèce 
de roman. 

Mais, avant de donner les lettres elles-mêmes, il nous parait utile 
de tracer rapidement l'histove des opérations (2). 



(1) Flandre, 1712, volumes 2379, 2380 et 2381. — Nous avons recueilli 
ces pièces pour la nouveHe édition des Mémoires de Villars que nous devons 
publier dans la bibliothèque ElzéTirienne. (L. D.) 

(2) On trouvera, pour les suivre, une bonne carte dans la Vie de ViUarSy 
publiée par Anquetilen 4 vol. in- 19., 1784. 
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' Après la mort de l'empereur Joseph V\ TAngleterre s'était retirée 
de la coalition et avait sigoé les prélimioaires de Londres avec Louis XIV. 
Toutefois, le prince Eugène, après avoir pris le Quesnoy, marcha sur 
la Sambre pour attaquer Landrecies. Sllj s*emparatt de cette place, 
Eugène occupait toute la section de frontière entre Lille et la Sambre ; 
il avait ainsi une base d'opérations très-sûre qui lui permettait de se 
porter sur Paris, par la vallée de TOise, et d'arriver sans obstacle 
au cœur de la France. En 1794 le sort de Paris se décida aussi sur les 
rives de la Sambre, et Fleurus nous sauva alors, comme Denain nous 
avait sauvés quatre-vingt-deux ans auparavant. La vallée de la Sambre 
est une des clefe de la France. Lorsque Eugène voulut y pénétrer, il 
fallut à tout prix Fen chasser, et le roi pressa Villars, à plus d'une 
reprise, de livrer bataille sans hésiter. 

Presque toujours, les idées les plus simples et les plus décisives ne 
naissent pas du premier coup ; elles se font pièce a pièce et à force de 
réflexions ; la campagne de Denain en est un exemple. Elle se compose, 
en effet, d'une marche sur Landrecies, qui trompe Eugène ; l'ennemi 
concentre ses forces autour de cette ville pour livrer bataille ; dans 
ce mouvement, sa droite s'éloigne de Denain; l'armée française profite 
de cette circonstance, se porte rapidement par sa gauche sur Denain , 
enlève le camp retranché, puis Marchiennes et ses immenses maga- 
sins, et oblige Eugène à lever le siège de Landrecies et à évacuer la 
France. 

H s'agissait donc , Eugène commençant le siège de Landrecies , de 
faire une aversion sur ses derrières pour l'obliger à lever le siège. 
Cest affaire de stratégie que ces diversions et ces mouvements sur 
les flancs et sur les derrières de l'ennemi, au lieu de l'aborder de front. 
La première idée de la diversion à faire sur les derrières de l'ennemi est 
dans une lettre du roi à Villars (1). Louis XIV propose d'aller assiéger 
Douais qui est alors au pouvoir d'Eugène; on pense qu'il lâchera 
Landrecies pour essayer de sauver Douai. Villars montra les difficul- 
tés qu'il y avait à ce siège et proposa d'aller reprendre Boucham. Le 
roi y consentit; puis ce projet fut encore abandonné. En attâidwt, les 
Impériaux assiégeaient Landrecies. Le roi voulait qu'on sauvât la place 
à tout prix ; mais Villars, tout impétueuse que fût sa nature, ne voulait 
pas risquer une partie téméraire. Il cherchait le joint, il tâtonnait, 
comme dit Saint-Simon, avant de livrer une bataille décisive qui devait 
sauver la France ou la perdre, et ses raisons sont les meilleures. 

Après que l'on eut abandonné l'idée d'assiéger Bouchain, l'armée 
française se mit en marche sur Landrecies. Le 17 juillet, un conseil 



(I) Flandre, volume 2379; 10 juillet; pièce lîS. 
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de guerre tut teou à Moyelle; tout le monde, Montesquiou oomme les 
autres généraux, fiit d'avis qu'il fallait passer TEseaut et m porter sur 
la Sambre. Personne ne parle de Denain, personne a'y peose. SiMon^ 
tesquiou a?ait eu des ordres particuliers, il n'eût pas opiné dans os 
conseil) comme il l'a fait, pour entraîner l'armée sur Landrecies. Eofia* 
le 10, notre armée, après bien du temps de perdu, il faut en convenir, 
passa l'Escaut. Le 30 et le 21, elle s'arrêta et campa entre l'Escaut et 
la Selle, la droite à Câteau-Cambrésis. 

Le 17, le roi écrivait à Villars et lui proposait défaire attaquer Denain 
par un gros détachement. Le vieux roi montrait au maréchal tous les 
avantages que devait avoir cette opération et qu'elle a eus plus tard 
effectivement. On reconnaît dans Louis XIV faisant ce projet de diver- 
sion, le disciple de M. de Chamiay. Mais le roi laissoit à Villars toute 
liberté d'agir. Le maréchal et les généraux passèrent la journée du 20 
à reconnaître le terram &ï avant de la Sambre , et le prinee Eugène dut 
s'attendre à une bataille générale de ce coté ; il replia sa droite^ d^ar- 
nit Thuin et laissa ainsi Denain isolé et gardé seulement par dix -huit ba- 
taillons. Le projet de Louis XIV pouvait alors être exécuté. Aussi, le 21, 
Villars résolut-il d'attaquer Denain, « à quoi l'on n'a pu s<Miger que dans 
le temps que nous éloignons l'armée ennemie de l'Escaut (Thuin ) ^ car, 
lorsqu'elle y avoit sa droite (1), on ne pouvait le tenter avec aucune 
apparence de succès. Je compte donc faire demain ( 22 juillet} toutes les 
démarches qui pourront persuader l'ennemi que je veux passer la Sam- 
bre, et je tâcherai d'exécuter le projet de Denain, qui seroit d'une grande 
utilité (2). » Tout était prêt pour l'attaque de Denain, lorsque M. de 
Tingry, qui devait y prendre part avec la garnison de Valendennes (3), 
fit manquer l'a^ire. On se décida aussitôt à passer la Selle qu'on fran- 
chit le 22 , et ou se porta sur la Sambre pour y livrer bataille. U y a 
dans ces divers mouvements des hésitations et des inc^tudes qui 
motivèrent la lettre assez sévère de Vokin à Villars, écrite le 23, et ce* 
pendant ces hésitations s'expliquent quand (m pense aux oonséquences 
désastreuses que pouvait entraîner une bataille perdue. Le 33, on fait 
jeter les ponts sur la Sambre, et Eugène s'attend à donner la bataille 
le lendemain aux Français (4). C'est alors^ le 23 au soir, que, tout k 

(1) Le prince Engène était d'abord campé derrière rËscaiUoa, petit affluent 
de rËscaut , sa gauche à Landrecies , et sa droite à Thuin , qui est tout près 
de Denain et qui était relié au camp retranché de Denain par de fortes lignes. 

(2) Lettre de Villars à Voisin, du 21 juillet. 

(3) Il est bien extraordinaire que le prince Eugène ait laissé cette place à la 
France et ne se soit pas emparé tout d'abord de cette pièce importante de 
réchiquier, qui prenait à revers Marchiennes et Denain. 

(4) Villars écrit à M. de Saint-Frémont , qui est dans Maubeuge, qu'il va 
tivrer bataille sur la Sambre. 
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monde jugeant qu1l est impossible de livrer bataille sur la Sambre avee 
succès, on en i^evient an ptojet de Denain, et qu'on Texécute cette fols 
avee une intelligence, une vigueur, une décision et un entrain admira- 
bles, en y employant toute Tarmée au lieu d*un détachement. La di- 
version proposée par le roi est devenue mie grande opération. Il ne se 
trouve tien dans les papiers du Ministère de la Guerre qui fasse con- 
naître positivement quel est Tofficier qui remit en a\ ant le projet de De- 
nain. Le maréchal de Montesquiou s'en attribue Thonneur dans sa lettre 
du 39 juillet que nous publions (1), et Anquetii, dans la vie de Vlllârs(3) 
ditque ce fut Montesquiou quiprqposa l'attaque de Denain. « Nous con- 
certâmes ensemble les opérations, » dit Villars. On sent, en effet, quand 
on a un peu l'habitude de ces sortes d'études, qu'une intelligence mili- 
taire de grande valeur est à la tête de ces opérations , partant y que 
Villars y a JOué le premier rôle, comme dispositions générales. L'exé- 
cution fut confiée à Montesquiou, qui s'acquitta parfaitement^ de son 
devoir. M. deTingry avec ses quinze bataillons fit merveille ; l'entrain 
de nos soldats fiit irrésistible . On avait dérobé une marche et caché le 
mouvement au prinoe Eugène ; quand il arriva tout était fini. 

La oorrespondanoe nous fait voir que Montesquiou chercha à s'at- 
tribuer toutl'honneur de Denain ; sur ee point, Saint-Simon reçoit encore 
un éclatant démenti. Mais il convient actuellement d'arrêter cette 
note et de laisser parler eux-mêmes les acteurs de ces grands événe- 
ments. 

L Le maréchal de yUiarsau ministre f^oiiin (3). 

^ « Au caoDp de Noyelle» ce 16 juillet 1712. 

« Jene sais pasbien. Monsieur, quelles seroient les opinions de plusieurs 
s'il n'y a pas de bataille vmais si je les recu^llois présentement, je vous 
assure que mettre tous ses œufs dans un panier est une phrase qui 
bourdonne fort autour de mes oreilles. 
« Je suis... y» 

II. Louis Xiy au maréchal de HUars (4). 

« A FQmaiuebtotU, te 17 juiUet I7li. 
<• . . . Ma première pensée avoit été , dans l'éloignement où se trouve 



(1) N" XXII. 

(2) Vie du maréchal de Villars, déjà citée, 1. 11, p. 212. 

(3) Archives du Dépôt de la Guerre, Flandre, 1712. — Volume 2379, 
pièce 226. 

(4) Flandre, 1711. — Volume 2380, pièce 5. 
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Laiidrecies de toutes les autres ^aces d'où les eonemis peuvent tirer 
leurs munitioDS et convois, d'interrompre leur communication en 
faisant attaquer les lignes de Marchiennes (1) , ce qui les mettroit dans 
l'impossibilité de continuer le siège ; mais, comme il m'a paru que vous 
ne jugez pas cette entreprise sur les lignes de Marchiennes praticable , 
je m'en remets à votre sentiment par la connoissance plus parfaite que 
vous avez étant sur les lieux, et je ne puis que vous confirmer les précé- 
dents ordres que je vous ai donnés pour empêcher le siège de cette place 
et combattre les ennemis par les endroits que vous jugerez plus acces- 
sibles pendant qu'ils viendront pour s'établir devant la place... . . . n 

111. f^oism à M,k comte de Broglie (2). 

« 17 juillet, à Fontainebleau. 

«... On prétend que le prince Eugène doit se déterminer ces jours- 
ci à faire un nouveau si^e de Landrecies ou de Maubeuge. Je vous 
supplie de me mander si vous jugez qu'en faisant le siège de Landre- 
cies, ils puissent toujours conserver leur communication à Douai par 
Marchiennes , pour en tirer leurs convois et munitions de guerre, ce qui 
est fort éloigné de Landrecies ; et il est néanmoins bien difficile qu'ils les 
puissent faire venir d'ailleurs, n'ayant rien de plus près que Mons, s'ils 
ne tirent pas de Douai. S'il étoH possible dans ce grand éloignement 
d*aUaquer leurs lignes de Derutin pour couper la communication , 
ce moyen paroîtroit le plus assuré et le moins hasardeux pour les obli- 
ger à lever le siège ; et vous feriez bien d'en écrire vous-même à M. le 
maréchal de Villars et de lui en envoyer un projet, lui marquant le 
nombre de troupes dont vous auriez besoin, de quelle manière et en 
quel temps il devroit les faire marcher pour vous les envoyer et en ôter 
la connoissance aux» ennemis. Comme il doit passer l'Escaut avec 
l'armée du roi, lorsque les ennemis s'approcheront de Landrecies, il me* 
semble que dans ce mouvement général de l'armée du roi, la contre- 
marche que feront quelques brigades par les derrières pourroit aisément 
être cachée. Le roi ne veut point laisser prendre Landrecies conune on a 
fait le Quesnoy, et S. M. hasardera plutôt une bataille pour secourir 
la place que de ne rien fa»e du tout. Cest pour cela que je vous prie 
d'examiner s'il seroit possible d'empêcher le siège en interrompant 
cette commimication du camp de Douai (3). )» 



(1) Ou de Denain ; c'est la inème chose. 

(2) Vol. 2380, pièce 7. 

(3) On ne trouve pas, au dépôt de la Guerre, la réponse de Broglie à 
cette lettre. Le comte de Broglie étoit à Moucby-Ie-Preux entre la Sensée, la 
Scarpe et TEscant ; il commandait les réserves de raitnée. 
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\\,Ufmréchaldeyittar$àLouiêXIF{\). 

An camp et Moyctte, le Ift Jnittet 4742. 

Le maréchal éerit au roi pour lui annoncer qu'il a assemblé les géné- 
raux pour leur donner avis delà marche qu'il va faire sur Landreeies, et 
que tous sont effrayés des résultats. Il a été obligé de lire les ordres 
du roi pour les faire obéir. Cette lettre est la répétition de la sui- 
vante. 

V, Ae maréchal de Fîllars à Voisin (2). 

« Au camp de Noyelle^ le 4 S jniaet 4742. 

« . . . . Vous verrez, Monsieur, par la lettre que j'ai Thonneur d'écrire à 
S. M., que j'ai été obligé de lire les dépêches à la plupart de messieurs 
les officiers généraux. Cela étoit nécessaire. Tous avoient compté sur la 
paix, et de cette douce espérance on ne retourne pas bien volontiers 
à l'apparence d'une bataille dont l'extrême conséquence produit bien 
des raisonnements. Après cela, si nous en venons à une grande action, 
je suis persuadé que, le premier coup de canon tiré, tout le monde trou- 
vera son ancienne valeur : je crois bien que ce n'est pas par timidité 
personnelle que l'on craint ces grandes décisions. Je parlerai bien à 
tout le monde... » . 

VI. Monsieur de SHiy à Fidsin (S). 

Au camp de Noyelle, le 47 juillet 4742. 

Cette .longue lettre, fort secrète, est adressée au ministre pour l'in- 
former dumauvais esprit de l'armée, du temps perdu en discours. M. de 
Silly joue un triste rôle à l'armée. Il accuse les maréchaux de n'avoir 
pas reconnu à temps les environs de Landreeies. Cette dénonciation ne 
mériterait pas l'himneur de l'impression, si elle ne contenait l'analyse 
des délibérations du conseil de guerre tenu le 17 juillet. Il raconte 
au ministre la discussion dont Villars parle dans sa lettre du 18. On r 
voit que Montesquiou n'a pas parlé de marcher sur Denain, mais bien, 
comme tous les autres , de se porter sur Landreeies en passant l'Es- 
caut entre Crèvecœur et le Catelet; ce que Villars adopta et ce qui fut 



(1) Volume 2380. 

(î>) Volume 2380, pièce 10. 

(3) Volume 2380, pièce là. 
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fait. Personne à i*année de Flandre ne pensa à Denahi avant la lettre 
du roi. 

VU. U maré0hai ié FiUar$ à Louis XI F {i), 
« Au camp 4« atMtt-GMnbiéiif , ce m Joltttl iiit. 

• Sire, depuis neuf heures du matin que j'ai écrit un mot à M.Voi3în, 
y^i reconnu avec M. le maréchal de Montesquieu et plusieurs de 
MM. les offîciers généraux les quartiers des ennemis en deçà de la 
Sambre que la nature des lieux ne permet pas d'attaquer, et je cher- 
che encore ; car nous devons percer les bois cette nuit , mais avec peu 
d'espérance de réussir. Nous trouvons donc que Ton ne peut attaquer 
l'ennemi qu'enpassant la Sambre, et cela par une bataille générale avec 
l'armée entière, et, selon l'opinion de M. le marquis de Coigny, avec dé- 
savantage par la nature des lieux, l'ennemi plaçant son armée entière 
la droite à la Sambre ensuivant le ruisseau de Priohe. Nous ne croyons 
pas devoir donner cette bataille sans les ordres de Votre Majesté ; ce* 
pendant nous allons demain matin reeonnottre les postes ; si nous les 
trouvons plus favorables que nous ne l'espérons, nous n'attendrone pas 
les ordres de Votre Majesté pour attaquer. S'il est question d'une ba^ 
taille avec désavantage, je la supplie de me pardonner la liberté de les 
demander. Le plus ou le moins de temps que les ennemis ont eu ne 
leur donne aucun avantage , car la force de Tinveititure ponsisie dans 
la nature du pays ; ce n'est pas qu'il ne relève de la terre en quelques 
endroits, mais c'est son armée entière que nous trouverons après avoir 
passé la Sambre, comme nous sommes obligés d!y m^oer aussi l'armée 
entière de Votre Msyesté. Si cette vue ne réussit pas, on se tournera 
de tous les cotés; les intentions de Vptre Majesté sont connues, et je 
puis l'assurer de notre très-grande envie de combattre. L'on m'oblige 
avant [de] finir d'assurer Votre Majesté que nous ne pouvons de ceci 
faire une affaire particulière; il faut aller combattre avec tout au delà 
de la Sambre. 

« J'ai l'honneur d'être, avec le très-profond respect et la parfaite vé- 
nération que je dois , 
« Sire , 

« De Votre Majesté, 

•< Letrès-humble , très-obéissant et très^fidèle 
serviteur et sujet. 

« YlLLÂMÈ (J). » 



(1) Volume 2380, pièce 35. 

(2) « Je ne puis que me louer de la bonne volonté que j'ai trouvée dins les 
troupes en marchant; tous len soldats qui espéroient de trouver l'ennemi 
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VIII. Ijb maréchal de Fillars à Voisin (t)* 

• Au camp du Câteau-Cambrésis, ce 21 juillet 1712. 

« J'ai employé toute la journée, Monsieur, à examiner et moi-même et 
par d'autres, tous les endroits par où l'on peut attaquer les ennemis. Ce- 
toit MM. d'Aibergotti, Geoffreville et de Coigny qui étoient auprès de 
moi lorsque j*eus Thonneur d'écrire hier au roi (3) : j'ai prié ces messieurs 
d'aller reeonnottreeux«mémes tout ce qui pouvoit nous rendre une atta'- 
que possible, en passant la Sambre. M. de Coigny la croyoit plus difHeile, 
et il est persuadé aussi bien que M. de Geoffireville que l'on peut y 
donner une bataille avec |un] avantage assez égal (8) : j'ai été voir d'un 
autre côté comment nous pourrions attaquer le camp de Denain, à quoi 
l'on n'a pu songer que dans le temps que nous éloignions l'armée ennemie 
de l'Escaut; car, lorsqu'elle y avoit sa droite, on ne pouvoit le tenter avec 
aucune apparence de succès. Je compte donc &ire demain toutes les 
démarches qui pourront persuader l'ennemi que je veux passer la 
Sambre, et je tâcherai d'exécuter le projet de Denain qui seroit d'une 
grande utilité : s'il ne réussit pas, nous irons par la Sambre. Je suis assez 
bon serviteur du roi pour garder la bataille entière pour le dernier. Elles 
sont, comme vous savez, dans la main de Dieu, et de celle-ci dépend le 
salut ou la perte de l'État, et je serois un mauvais François et un mauvais 
serviteur du roi, si je ne faisois les réflexions convenables. 

« Je suis très-parfaitement, Monsieur, votre très-humble et très- 
obéissant serviteur, 

« VlLLABS. » 

IX. Le maréchal de FUlars à FoUin (4). 

« Au camp de Mazenghien, le 22 juillet 1712. 

« J'avois l'honneur de vous mander hier. Monsieur, que je devois 
faire attaquer le camp retranché de Denain : c'étoit à M. le marquis de 
Vieuxpont et au comte de Broglie que je donnois cette commission ; 



dans les plaines regrettoient de ne les y avoir pas trouvés. Autant, Sire, que 
ces mêmes plaines nous pourroient être avantageuses, autant faut-il craindre 
le poste que l'ennemi se choisit. 

«ViLLARS. » 

(J) Volume 2380, pièce 50. 

(2) On voit qu'il n'est pas question du maréchal lie Montesquieu. 

(3) Tout le reste de cette lettre est chiffré. 

(4) Volume 2380, piéc^e 66. 
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le premier avoitdéjà reconnu la marche et fait ses dispositions. M. de 
Tingry devoit aussi agir de son côté ; mais, sur une de ses lettres, écrite 
ce matin, ces deux messieurs ont jugé Fentreprise impossible : j'en suis 
très-fâcbé, mais, quand ceux-là refusent, je n'irai pas offrir cette com- 
mission à d'autres. 

«t Cette afXiEiire ne pouvant s'exécuter, j'ai marché à la Sambre ; l'armée 
la passera dès que tous les ponts sercmt préparés. 

« Les ennemis ontmarchédès qu'ils nousont vus ébranlés, parce cpi'ils 
ne nous ont pas cherchés dansles plaines de Cambrai : il est possible qu'ils 
en usentde même ici , et en vérité les situations leursont bien favorables : 
il faudroit les avoir vus pour le croire. D'ailleurs vingt-quatre heures 
mettent un retranchement en état, et ils n'osèrent attaquer le nôtre, 
qui avoit été fiut en vingt heures. i 

n Je ne vous dépécherai pas de courrier demain , s'il ne se passe rien 
qui le mérite (1). 

« M. de Broglie m'a dit , Monsieur, qu'il vous avoit rendu compte 
d'une action de trente maîtres qui est digne de louange et de quelques 
gratiûcations de la part de Sa Majesté. Si elle souhaite leur faire dis- 
tribuer une vingUine de pistoles, j'y joindrai de ma part une harangue 
qu'ils méritent assurément. 

« Je suis très-parfaitement , Monsieur, votre très-humble et très- 
obéissant serviteur, 

« VlLtlBS. » 

X. Voisin au maréchal de Fillars (2). 

« Le 23 juillet 1712, à Fontainebleau. 

^ J'ai rendu compte au roi de la lettre que vous m'avez fait l'honneur 
de m'écrire le 21 de ce mois. Je crois ne pouvoir me dispenser de vous 
dire, compte votre serviteur et de vos amis, que la première réflexion 
que le roi a faite sur cette lettre a été que vous vous trouviez en état de 
prendre un grand avantage sur les ennemis en cherchant à les attaquer 
et à les combattre de l'autre côté de la Sambre. Vous convenez que 
M. le marquis deCoigny et M. de Jeoffreville ont trouvé que par la dispo- 
sition du terrain il y avoit assez d'égalité pour le combat entre les deux 
armées, et vous devez être fort supérieur en nombre de troupes, puisque 
celles des ennemis ne sont point assemblées ; vous songez à faire atta- 



(1) Dangeau était informé de cette particularité; il la consigne dans son 
journal : on Ht le 24 juillet : « H n'arriva point de courrier de Flandre; le 
maréchal de Villars avoit mandé qu'il n'en enverroit point. »> 

(2) Volume 2380, pièce 95. 
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(fuer ie camp de DeDain : il fautnéees<!airenieDt que le prince Eugène y 
ait laissé un nombre de bataillons assez considérable ; il y en a encore à 
Marchiennes, et ces bataillons dispersés dans retendue de sept lieues ne 
sont point à portée de joindre l'armée que vous auriez à combattre. Je 
souhaite fort que votre dessein sur le camp de Denain réussisse prompte- 
ment, mais, si cela manquoit, vous auriez peut-être grand regret dans la 
suite d'avoir donné aux ennemis le temps de rassembler toutes leurs 
troupes, d'établir quelque poste de l'autre côté de la Sambre, où vous 
croyez pouvoir les attaquer. Le principal objet du roi est d'empêcher 
qu'ils ne serend^tmaîtres de Landrecies , et, si vous y réussissez enatta- 
quant le camp de Denain, vous y aurez homieur et Sa Majesté sera très- 
contente; mais si, après toutes les réflexions que vous faites, Landrecies 
se trouvoit pris, il semble que vous en prenez sur vous l'événement et 
toutes les suites. Toutes vos lettres sont pleines de réflexions sur le ha- 
sard d'une bataille ; mais peut-être n'en faites vous pas assez sur les 
tristes conséquences de n'en point donner et de laisser pénétrer les en- 
nemis jusque dans le royaume, en prenant toutes les places qu'ils veu- 
lent attaquer. Il me semble , à vous parler naturellement, qu'après les 
ordres réitérés de Sa Majesté, les plus fortes réflexions du général doi- 
vent être pour bien faire toutes ses dispositions et profiter du moment. 
Je crois vous faire plaisir de vous parler avec cette liberté. Le roi, après 
avoir entendu la lecture de votre lettre et avoir fait la réflexion que je 
viens de vous marquer, m'a dit qu'il attendoit votre courrier ; ce ne sera 
pas sans quelque espèce d'inquiétude. » 

XL Le maréchal de ViUars à Louis XIF (1). 

« Au camp de Denain, ce 24 juillet 1712. 

« Sire, après plusieurs nouvelles pénibles à Votre Majesté, j'ai au 
moins la satisfaction de lui en apprendre une agréable. M. le marquis 
de Nangis aura l'honneur de lui dire que le camp retranché de Denain 
a été emporté après une assez vigoureuse résistance. 

« Milord Albemarle a été pris; le comte de Nassau tué, deux lieu- 
tenants généraux pris, deux maréchaux de camp, plusieurs autres of- 
ficiers principaux, M. d'Anhalt fils, ont été faits prisonniers. 

« Les troupes de Votre Majesté ont marqué une valeur extrême : je 
ne puis assez m'en louer (2) . 



(1) Volume 2380, pièce 97. Lettre autographe. 

(2) Un état dressé par M. de Contades (pièce 198 du volume) donne la 
total de nos pertes à Denain. Officiers tués 15; soldats tués 865. Officiers 
blessés 111; soldats blessés, 1,075. — Total : 880 tués, 1,186 blessés. 

T. XIV. 20 
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' « M. Je maréchal de Montesquiou a donné tons ses ordres avec 
beaucoup de fermeté. M. d'Albergotti a montré son courage ordinaire; 
MM. de Yieuxpout et de Broglie, qui commandoient les premiers 
détachements, MM. de Breudlé et de Dreux, M. te marquis de Nangis , 
M. le prince d'Isenghien, M. de Mouchy, méritent tous de très^grandes 
louanges, aussi bien que le major général. 

<« Je souhaite que Votre Majesté approuve notre zèle pour son 
service. Je cherche le mieux avec toute Tapplication que je dois ; si 
j'en dois croire le discours de M. d'Albemarle, M. le prince Eugène 
n'a qu'à se retirer par Mons. Ce prince étoit arrivé ici deux heures 
avant Faction. 1 J'ai envoyé sur-le-champ le comte de Coigny vers 
Guise. 

K « J'ai l'honneur d'être, avec le très-profond respect et la parfaite vé- 
nération que je dois, 
« Sire, 

« De Votre Majesté, 

« Le très-humble, très-obéissant et très- 
fidèle serviteur et sujet. 

« ViLLÀBS. » 

« J'ai envoyé le comte de Broglie attaquer Marchiennes le moment 
d'après l'action. » 

XII. Le maréchal de FiUars à Voisin (1). 

« Du camp de Denain, ce 24 juillet. 

« Je n'ai pas letemps^ Monsieur, de vous écrire une bien longue let- 
tre ; je ne puis trop me louer des troupes. Je n'ai point donné de ces ba- 
tailles générales qui mettent le royaume en peine; mais j'espère, avec 
l'aide de Dieu, que le roi retirera de grands avantages de celle-ci. Je 
songe à tout. Il y a deux régiments d'infanterie vacants, du moins celui 
de Tourville [ que je demande] pour le sieur de Boissieux mon neveu, 
et je vous supplie. Monsieur, d'en vouloir bien dire un mot au roi. Après 
cela, comme je suis juste, si le roi en donnoit celui de Tourville au 
frère du prince d'Isenghien, je demanderois celui des Landes pour mon 
iàeveu. 

« Je suis très-parfaitement, Monsieur, yotre très-humble et très- 
obéissant serviteur. 

« ViLLABS. » 



(1) Volume 2380, pièce 98. Lettre' autographe. 
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XIII. U maréchqlde Montesguiou à l,auk XIF (1). 

« Au camp de Denain, le 24 Juillet 1742. 
« Sire, 

« Permettez à mon zèle et à mon respect de féliciter Votre Majesté 
sur l'heureuse et la vigoureuse action que ses troupes ont remportée sur 
les ennemis. M. de Nangis lui en rendra compte. 

a Mon neveu Artagnan, qui a un petit régiment depuis dix ans, après 
en avoir servi quinze dans son régiment des gardes, et qui a Thonneur 
d'être connu de Votre Majesté par les nouvelles qu'il a eu l'honneur de 
lui rapporter deux fois, je la supplie très-humblement de lui accorder le 
régiment de Tourville, qui a eu le malheur d'être tué à cette affaire. Il 
a son frère qui s'appelle le chevalier d' Artagnan, et qui est major de son 
régiment. Si Votre Majesté vouloit lui accorder son régiment, ce seroit 
une double grâce dont je serois comblé et que je tâcherais de mériter 
par mes services. J'ai l'honneur d'être d'un très-profond respect, 
« de Votre Majesté, 

« Le très-humble et très^obéissant serviteur et sujet le plus soumis, 

« LB MABÀGHAL DB MONtBSQUIOU. 

« Mon neveu étoit avec moi à l'action. » 

XIV. U maréchal de Villars à LamU XIF (3)» 
c Au camp de Denain, le 25 juUlet 1712. 

« Votre Majesté verra par l'état ci«jointdes prisonniers que la défaite 
des ennemisa été très-complète, et je ne crois pas qu'il ait échappé deux 
cents hommes de tout ce qui défendoit le camp retranché, d^antant plus 
que les premiers fuyards trouvèrent la digue défà remplie des premiers 
bataillons que le prince Eugène amenoit à leur secours. 

« Il y a beaucoup de drapeaux que j'aurai l'honneur d'envoyer à 
Votre Majesté , mais on en tire à tous momoits du fond de l'Efcaut. 

« Marchiennes et Saint- Amand sont investis présentement. On a 
pris tout ce qiii éfoit répatidii en diverses redoutes le long de la 
Scarpe. 

« L'ennemi est dàtisla même situation ; tout ce qui peut être imaginé 
pour profiter de la conjoncture présente ne m'échappera pas, et j'ose 
assurer Votre Majesté que ce que l'on a fait étoit certainement tout ce 
qui pouvoit arriver de plus heureux , hors de défaire l'armée entière 
des ennemis. 

(1) Volume 2380, pièce 99. Lettre autographe. 

(2) Volume 2380, pièce 107. 

20. 
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« Il me sera toujours très-aisé de prouver bien clairement à Votre 
Majesté que pour Landrecies , à moins de m'y poster le premier ea 
abandonnant Cambrai et Arras, je n^ai jamais pu y combattre qu'avec 
apparence de la perte de l'armée de Votre Majesté. J'ai eu l'honneur de 
lui mander que le marquis de Coigny a reçu ordre, le moment d'après 
l'action, d'aller sur l'Oise. 

« Je ne sais si M. le prince Eugène voudra faire brûler sur les fron- 
tières de Champagne et de Picardie ; il le peut par cent hussards comme 
par dix mille honmies ; mais, si Votre Majesté veut bien me le permettre, 
je lui manderai d'avance qu'il m'est revenu que l'on avoit intention de 
brûler sur les frontières de Picardie , que je le priois de songer que 
tout est ouvert aux armes de Votre Majesté depuis Philipsbonrg jusqu'à 
Nimègue, et que je ferai brûler partout si Ton m'en donne l'occasion. 
J'ai Thonneur, etc. » 

XV, Le maréchal de FiUars à Foisin (1). 

« Au camp de DenaiD, le 25 juillet 1712. 

« M. le maréchal deMontesquiou a voulu aller attaquer Marcbiennes. 
Je ne répondrai pomt exactement. Monsieur, à la lettre que vous m'avez 
fait l'honneur de m'écrire le 23 par la quantité d'affaires que j'ai ; la 
journée et la nuit sont trop courtes. 11 me sera très-aisé de faire voir 
bien clairement qu'à moins de vouloir exposer l'armée du roi à une perte 
très-apparente, il n'a jamais pu être fait que ce que Dieu nous a fait la 
grâce d'exécuter heureusement, car mes retardements étoient pour at- 
tirer Tennemi dans les plaines de Cambrai , et peut-être y seroit-il 
venu sans les avis très-certains qu'a eus M. le prince Eugène que mes 
ordres étoient de secourir Landrecies, ce qui ne se pouvoit, y arrivant 
même deux heures après l'ennemi, sans xm grand hasard d'être 
battu. 

« Le comte de Tilly m'a mandé aujourd'hui par un trompette des 
gardes du roi que je pouvois m'applaudir d'une belle et heureuse 
journée. 

« Je suis très-parfaitement, Monsieur, votre très-humble et très- 
obéissant serviteur, 

« ViLtARS. » 

XVI. Louis XI r au maréchal de FîUars (2). 

« Fontainebleau , le 27 juillet 1712. 
« Mon cousin, j'ai appris avec une extrême satisfaction par les lettres 



(0 Volume 5i380, pièce 108, 
(2) Volume ÎÎ380, pièce 163. 



Digitized by 



Google 



VPPJiJNDICE. 309 

que vous m'avez écrites les 24 et 2d de ce mois, que vous avez battu et 
entièrement défait le camp que commandoit le comte d'Albemarie à 
Denain. Le marquis de Nangis m'a parfaitement expliqué toutes les 
particularités de cette action. On ne peut trop louer la manière dont 
vous en avez formé le dessein, de concert avec le maréchal de Mon- 
ieêquiouj le secret avec lequel vous l'avez conduit, et tout ce que vous 
avez fait pour l'exécuter avec autant de succès. Le nombre des offi- 
ciers généraux et particuliers des ennemis qui y ont été pris marque 
assez que l'aâisdre est complète, et que rien n'a pu se sauver de tout ce 
qui étoit destiné pour la défense de ce camp. Les mouvements que vous 
avez faits la veille du côté de la Sambre et la diligence avec laquelle 
mon armée a marché ont parfaitement trompé les ennemis, et vous 
avez raison de dire que l'avantage de ce combat est aussi grand que 
celui d'une bataille entière que vous auriez gagnée, puisque, sans courre 
le risque d'une action générale , ce combat produira sans doute tout 
l'effet que je m'étois proposé en obligeant les ennemis à lever le siège 
de Landredes... » 

Le reste de cette longue lettre est une instruction sur les opéra- 
tions à faire. 

«... Vous n'avez pas besoin de nouveaux ordres de ma part pour 
vous déterminer à cette entreprise du siège de Douai, et vous pouvez 
en faire toutes les dispositions, dans l'instant que vous verrez le siège 
de Landrecies levé. Rien n'est plus capable de favoriser et d'avancer 
les négociations de la paix que j'ai toujours en vue, que de reprend 
cette supériorité que mes troupes avoient eue pendant si longtemps et 
qu'elles avoient malheureusement perdue depuis qudques années. Les 
puissances qui délibèrent présentement, et qui paroissent résolues à s'en- 
gager dans une nouvelle ligue, deviendront plus traitables lorsqu'elles 
verront que toutes les espérances dont le prince Eugène les a flattées 
pour pénétrer jusque dans mon royaume s'évanouissent. C'est le fhiit 
que j'espère retirer du service très-important que vous venez de me 
rendre. 

« Vous devez encore avoir unesatis&ction particulière de ces heureux 
succès par l'approbation universelle de cette entreprise que vous avez 
prudemment concertée et si bien exécutée. » 

XVIL f^oisin au maréchal de Fillars (1). 

« Fontaioebtoaa , 27 JoUlet 1712. 

« Je ne puis assez vous féliciter. Monsieur, sur la belle et glorieuse 
action que vous venez de faire. Le roi vouloit,à quelque prix quece soit, 

(1) Volume 9M0y pièce 164. 
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empêcher que les oineiiiis ne se rendissent maîtres de Liuidredes , et, 
de tous les pmtis qud tous p<ravieB prendre, vous avez choisi celui qui 
étoit le moins hasardeux, et dom le succès peut avoir les suites les plus 
heureuses. Permettez-moi d'avoir l'honneur de vous assurer qu'outre 
la joie que je ressens de nous voir délivrés de la crainte dans laquelle 
nous étions, J'y prends encore intérêt partioulièfement par rapport à 
Fhonneor qui vous en revient. La lettre du ror vous marque suffisam<« 
ment les sentiments de S. M. , et aucune action depuis longtemps ne lui 
a fait autant de plaisir. Ce qu'il y a encore de plus heureux, c'est qu'il 
semble qu'il n'y ait personne qui n'ait cherché à marquer plus de zèle 
et de bonne volonté à Tenvi l'un de l'autre, et que vous avez trouvé 
dans chacun des officiers généraux et dans tous les particuliers l'ardeur 
et les sentiments que le général peut désirer. C'est en partie l'effet des 
bons ordres et de la bonne disposition. J'espère que nous n'en demeu- 
rerons pas là.... » 

Suivent des instructions pour les opérations à foire et pour les pri- 
sonniers. 

«... Le roi n'a point encore disposé du régiment de Toarville. » 

XVilL Louiê XI f^ au maréchal de Moniesquiou (1). 

n Fontainebleau , 27 juillet 1712. 

« J'ai reçu la lettre que vous m'avez écrite le 24 de ce mois. Vous 
ne me dites rien du détail de l'action, mais Je saU toute ta part que 
vous y avez eue et dans le projet et dans t'ewicution. J'en écris plus 
Qu long au maréchal de Villars en lui marquant combien je suis satis- 
fait de la valeur de nos troupes et de la conduite de tous les officiers 
généraux , et partieuiièrement le service que vous m'avez rendu en 
cette occasion est des plus importants. Je suis bien aise de vous mar« 
quer plus particulièrement à quel point je suisconteot (2) » 

f^ohin au maréchal de Moniesquiou ( 3 ) . 

« Fontainebleau, le 27 juillet 1712. 

« Je joins ici, Monsietfr, la réponse du roi à la lettre que vous avez 
écrite à S. M. Elle est, je vous assure, parfaitement satisfaite de la part 
que vous avez eue au combat de Denaîn, et du concert avec lequel 



(1) Volume 3380, pièce 1Q6. 

(2) Dang^aii est iiîea iofonné quaod il dtt : « JUe maréchal de Montesquieu 
s'est fort distingué à raffaire de Denain; ils y ont toujours été le maréchal 
de Villars et lui. Le roi est fort content de l'un t\ de l'autre. » 

(3) Volume 2380, pièce 167. 
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vous avez agi avec M. le maréchal de Villars, tant pour cette action 
que pour tout ce qui s'est fedt éepins le commencement de la campa- 
^e. Recevez-en, je vous supplie, mon compliment, je vous le fais de 
bon cœur. Cette seule action est capable de rétablir nos^f&ires, et elle 
ne contribue pas peu à faciliter les négociations pour la paix. J'ai 
proposé. Monsieur, votre neveu au roi pour le régiment de Tourville. 
S. M. n'a encore rien déterminé . Je lui en reparlerai lorsqu'elle voudra 
donner le régiment >• 

XX. ExtraiU d'une kUre du maréchal de nUarsà Louis Xiy{i). 

« Do camp de Denain, le 29 jaillet 1712. 
« Sire, 

« Le plus sensible bonheur qui puisse jamais m'arriver, c'est de voir 
Votre Majesté satisfaite de ma très-vive application à l'honneur de la 
servir. Tai fait connoître à tous ceux qu'elle a la bonté de me nommer 
le bonheur qu'ils ont de voir Votre Majesté approuver leur zèle et leur 
bonne volonté. Il est certain. Sire, que jamais on n'a vu une infanterie si 
ferme ni marcher avec tant d'audace , et' après tous les principaux of- 
ficiers qui étoient à la tête. On ne peut trop louer les brigadiers , aussi 
sont-ce gens d'une valeur et d'une capacité consommées. 

« Je n'ai point eu l'honneur d'envoyer une relation à Votre Ma- 
jesté, persuadé que M. le marquis de IVangis n'aura rien oublié d'es- 
sentiel. 

« J'ai Méré jusqu'à présent à envoyer les drapeaux à Votre Majesté, 
parce que tous les jours on m'en rapportoit de nouveaux tirés du fond 
de TF^scaut , et dans ce moment on y trouve des pièces de campagne 
des ennemis dont un accident a £edt la perte totale. Précisément dans 
le moment que la tête de l'infanterie amenée par le prince Eugène ar- 
rivoit sur la chaussée de Denain, le pont rompit par la précipitation 
d'un chariot; aussi il n'est pas échappé cent hommes de tout ce qui dé- 
fendoit ce camp. 

« Le sieur de Villars (2), aide-major général, aura l'honneur de pré- 
senter les drapeaux à Votre Majesté ; il est bien capable d'avoir l'hon- 
neur de l'informer de plusieurs détails, tant sur le passé que sur tout 
ce qui peut regarder les projets du présent 

« Je vois bien que j'aurois dû envoyer un détail de toute l'action ; en 



(1) Volume 2380, pièce 190. 

(2) lie oomte de ViHars, frère du maréchal. 11 est envoyé évidemment pour 
contre-baUncer le récit de M. de Nangis ; Villars se méfiait de quelque intrigue. 
La lettre suivante montre comment il s'en as3ura et poin^uoi il envoya son 
frère auprès de Louis XIV. 
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vérité, Sire, je n'en ai pas eu le terni». Je balançois à envoyer à M. Voi- 
sin une relation qu'auroit faite mmi premier secrétaire , après quoi 
j'ai cru faire aussi bien de m'en reposer sur le récit de M. de Nangis.... 
« Je crois. Sire, que M. le maréchal de Montesquiou recevroit avec 
une très-vive et respectueuse reconnoissanoe le cordon bleu, si Voire 
Majesté vouloit bien Fen honorer. » 

XXI. Le maréchal de ^iUars à A oUin (1). 

« Du camp de Oeoain, aa juillet 4712. 

«Je vous rends, Monsieur,'mille très-humbles grâces du compliment 
dont vous m'honorez sur ce qui s'est passé ici. Je suis ravi que le roi en 
soit content et que vous ayez trouvé que Ton y a fait ce qui se pouvoit 
de mieux. Je vous supplie de croire. Monsieur, que cette barque n'est 
pas bien aisée à mener; tout ce qui ne tient pas le timon pense , rai- 
sonne quelquefois avec vivacité, surtout après l'événement. 

«Je vous avouerai, Monsieur, que la lettre que vous écrivez à M. le 
maréchal de Montesquiou m'ayant été rendue; je n'imaginai pas (voyant 
M. le maréchal) que ce ne fût pas pour moi et que je l'ai ouverte et 
n'ai reconnu que ce n'étoit pas pour moi qu'en achevant de la lire. 
Cest une faute, mais innocente de ma part. Je vois qu'il ne s'oublie 
pas dans les mérites du projet et de l'exécution; il pouvoit se reposer 
sur moi, je lui rends justice ; mais cette même justice ne veut pas 
qu'en gardant le silence moi-même sur ce qui me regarde , il veuille 
profiter de ce même silence. J'ai pour témoin M. Tarchevêque de 
Cambray, qu'après la lecture de la lettre du roi qui ordonnoit que l'on 
cherchât les ennemis M. le maréchal de Montesquiou me pressa très- 
vivement pour envoyer à la cour un homme de o^araetère qui repré- 
sentât qu'il ne falloit pas se commettre à une bataille, proposant tou- 
jours, comme dès les commencements delà campagne, des retranche- 
ments vers la tête de l'Oise et de la Somme. H m'a fait prier par M. de 
Bernières de supplier S. M. de vouloir bien l'honorer dans cette occa- 
sion de l'ordre du Saint-Esprit, et je le ferai. Je suis fort droit et sans 
art, et vis avec lui comme si je ne devois pas avoir des ressentiments 
de ne l'avoir pas trouvé de même sur ce qui me regarde, et même je 
lui ai dit depuis cette affaire et avec ouverture d'amitié , qu'il de- 
voit convenir qu'il avoit eu tort avec moi. 

« Vous m'avez trouvé. Monsieur, trop de réflexions. Celui qui a, 
pour ainsi dire, le salut de l'État entre les mains peut en faire, sur- 
tout quand il peut être question de combattre avec de grands désa- 



(1) Volume 2380, pièce I9(. 
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vantages; c'est «e qui sarrive quand on trouve un ennemi posté et 
Cjtmvert. 11 n'a pu être attaqué que placé devant Lanàrecîes par 
la nature du pays. Pour moi, Monsieur, je £ais profession d'être très- 
vrai, très-zélé pour le roi et pour TÉtat, et plus parfaitement que per* 
sonne au monde, Monsieur, votre, etc. » 

XXIIl. le maréchal de Montesquiou à Voisin (I). 

« 29 juiUet 1712. 

(( J'ai reçu, Monsieur, la lettre de S. M. que vous m'avez fait 
l'honneur de m'envoyer avec cdie que vous avez eu la bonté de m'é- 
crire. Je souhaite plus qu'homme du monde que S. M. soit contente 
de mon zèle à lui rendre service. Je vous avoue que y pour la part que 
j'avois au projet et mon opmiâtreté à faire passer l'Escaut à Tarmée 
et à attaquer les lignes de Denain, m'a fait passer de mauvais quarts 
d'heure depuis notre départ de près de la Sambre jusqu'au moment 
que l'action a été finie , car cela n'étoit du goût de personne, et je 
voyois toute l'armée prête à tomber sur moi , et je vous assure qu'il 
faut être hardi pour se charger de paquets de cette importance (2). » 

XXIIL Le maréchal de Montesquiou à f^oUin (3). 

« 5 août 1712. 

« J'ai reçu, Monsieur, celle que vous me faites l'honneur de 
m'écrire,par laquelle j'apprends que S. M. a disposé des régiments (4). 
Je n'en suis pas étonné , car je ne suis pas heureux , et, quoique je 
serve avec l'application d'un sujet zélé et même quelquefois heureuse- 
ment, tout cela ne me £aeilite pas les moyens d'avoir ce que je sou- 
haite ; au contraire, cela me représ^te tous les chagrins passés. Per- 
mettez-moi, Monsieur, de vous les dire. J'ai un frère abbé et très-digne 
sujet dans l'Église, connu du P. le Tellier et de M. le curé de Saint- 
Sulpice, qui a pour 4 ou d,000 livres de bénéfice, et il y a trente ans que 
je prie le roi de lui donner une abbaye ou un évêché ; je ne l'ai ja- 
mais pu obtenir, tandis que j'en vois donner à chacun. Je demande 



(1) Volume 2380, pièce 196. 

(2) Cette lettre indique que Tidée de reprendre le projet sur Denain, le 23 
an soir, vînt du maréchal de Montesquiou; on a d^à dit que Tillars en con- 
vient dans ses Mémoires. Mais ni Tun ni l'autre ne disent que le roi leur avait 
tracé toute cette opération. 

(3) Volume 2381, pièce 72. 

(4) Le roi avait donné le ré^ment de Tourvillé au marquis de Meuse. 
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des régiments pour nos neveux qui ont tous deux de nouveaux régi- 
ments , et en dernier lieu un qui vaque dans Faction que j'ai dirigée, 
m je suis et où il est ; je le vois donner à gens qui dans leur vie ne 
tireront pas tant de coups de fusil qu'il en a essuyés ; outre cela je vois 
dans Farmée deux cordons bleus tandis que je ne l'ai point. 
« Je suis^ etc. » 
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Dimanche !•' janvier, à Versailles. — Le roi, aprè^ 
son lever, reçut les compliments de la ville de Paris, et y 
répondit fort gracieusement au prévôt des marchands qui 
portoit la parole. A onze heures, le roi, accompagné de 
tous les chevaliers de FOrdre, descendit dans la chapelle 
en bas où 11 entendit la grande messe; Fabbé d'Estrées 
officioit. Après dîner, le roi entendit vêpres et le salut 
dans la tribune; le soir, chez madame de Maintenon, il 
travailla avec M. Pelletier. — M, de Torcy vint chez le roi 
une heure après midi, et lui apporta la nouvelle que les 
Suédois avoient gagné une grande bataille contre les Da« 
nois dans le pays de Meckelbourg; il est venu déjà plu- 
sieurs relations de cette affaire fort différentes dans les 
circonstances, mais qui conviennent toutes de la défaite 
entière des Danois; toute leur infanterie a été tuée ou 
prise. La plupart de ces relations disent que le roi de 
Danemark y étoit en personne; quelques-unes disent 
même qu'il a été blessé; le comte Steinbock, général 
des Suédois, poursuit le roi de Danemark, qui s'est retiré 
à Oldeslo. 

Lundi 2, à Versailles. — Le roi prit médecine comme 
il la prend tous les mois; il ne s'est jamais mieux porté 
qu'il se porte. Après son dîner il travailla chez lui axet 
M. de Pontchartrain, et le soir il y eut grande musique 
chez madame de Maintenon. — On eut des lettres de M. de 
Berwick; voici ce qu'il mande: 

(( La puit du 15 au 16, les ennemis don^èretït des 
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alarmes à tous les forts de Girone et au bastion du Gouver- 
neur ; ils voulurent en même temps faire une attaque au 
fortdes Capucins, maisle feu que fit la garnison les obligea 
à se retirer. L'on dit qu'ils ont encore dessein de faire 
une tentative, à quoi il faut espérer qu'ils ne réussiront 
point mieux qu'à la dernière. » 

M.deHaillebois, maître de la garde-robe et fils aîné de 
M. Desmaretz, épouse mademoiselle d'Alègre, à qui le 
marquis d'Alègre, son père, cède, avec l'agrément du roi, 
la lieutenance générale de Languedoc, qui vaut 20,000 
livres de rente, et le roi, pour assurer la dot de mademoi- 
selle d'Alègre, lui donne 200,000 livres de brevet de 
retenue sur cette charge. 

Mardi 3, à Versailles. — Le roi tint le conseil de finances , 
travailla ensuite avec M. Desmaretz à son ordinaire; en 
sortant de table il alla voir madame la duchesse de Berry, 
où il fut assez longtemps, et, en sortant de chez elle, il 
tint le conseil d'État, qu'il n'avoit pas pu tenir le dimanche 
à cause du jour de l'an, et qu'il auroit tenu hier sans sa 
médecine. Le duc d'Argyle, qui revient de son gouver- 
nement de Port-Mahon , a eu l'honneur de saluer le roi 
dans son cabinet, et part demain pour retourner en Angle- 
terre. Le peu de troupes angloisçs qu'il y avoit en Cata- 
logne avoient été transportées à Port-Mahon, où elles ont 
été presque toutes cassées. — L'évèque de Lavaur (1), 
frère de l'archevêque de Reims, est mort à Montpellier, où 
les États de Languedoc sont assemblés; il étoit fort estimé 
de tous ceux qui le connoissoient. Son évéché vaut plus 
de 10,000 écus de rente *. — Mademoiselle de Solre **, 
qui est à Paris avec M. son père et madame sa mère, s'en 
va àMadrid; elle épouse le prince de Robecqùe, qui a pris 
le parti de s'établir en Espagne, et on la fait dame du pa- 
lais. Les dames du palais, que fait la reine présentement. 



(1) Victor-Augustin de Mailly. 
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sont comme étoient nos dames du palais en France, et ont 
10,000 livres de pension. 

* La mère de cet évéque de Lavaur étoit Montcavrel, qu'on appeloit 
la bécasse, par la longueur de son nez et la figure ;de sou visage. A 
force de soins et de souplesses, elle gouvemoit le parlement et faisoit 
des procès à tous ses voisins, qu'elle gagooit, et amassa ainsi de grands 
biens. Elle en hérita davantage de son unique neveu presque enfant, 
dont, fautedepère et de mère morts, elle avoit soin ; son mari la laissoit 
faire. Elle tira parti! de madame de Maintenon pour sa belle-fille, sa 
nièce à la mode de Bretagne, et dame d'atours de feue madame la Dau- 
phine, et se défit de ses deux cadets. Celui-ci, l'atué des deux, se laissa 
froquer à Saint-Victor; le mariage de son frère avec une nièce de ma- 
dame de Maintenon lui valut cet évéché. L'autre, elle le fit prêtre malgré 
lui, et il ne s'en cachoit pas, et le laissoit avec les coudes percés 
mourir de faim et de froid à Saint-Victor ; mais, dans la suite, il est 
devenu archevêque de Reims et cardinal. Elle vint à bout d'une subs- 
titution pour le fils de M. de Nesle, son fils i^é, tué à l'armée , et ce 
fils fut chevalier du Saint-Esprit pour avoir porté la queue le lende- 
main du sacre, à la promotion de MM. de Chartres et de Charolois, à 
la prière de son oncle qui le devoit faire, et qui mourut en attendant. 
Tout ce qui est arrivé dans cette famille n'a pas montré que Dieu 
bénit les vues et les conduites de cette mère ambitieuse. 

** La comtesse de Sdre étoit Boumcmville. Après longues années 
de mariage fort concordant, son fils aîné s'aperçut qu'elle gâtoit 
fort ses affaires et la brouilla avec son père; c'est ce qui lui fit 
prendre le parti d'aller en Espagne , où elle s'établit avec sa fille , et 
y mourut bien des années après. 

Mercredi k, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'État; 
Taprês-dlnée il alla se promener à Trianon, et le soir, chez 
madame de Maintenon, il y eut grande musique. — On a 
des nouvelles sûres de Constantinople que le Grand Sei- 
gneur a déclaré la guerre aux Moscovites, et a fait mettre 
dans les Sept-Tours l'ambassadeur du czar et les otages 
qu'il avoit laissés, jusqu'à ce qu'il fit sortir ses troupes de 
Polpgne, ce qu'il n'a point exécuté. On a déposé le grand 
vizir, qui vouloit la continuation de la paix; on l'envoie à 
Rhodes ; on croit même qu'on le fera étrangler. On a mis 
en sa place Soliman, vizir de banc, qui a toujours con- 
seillé la guerre, les Moscovites ayant manqué au traité. 
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Ld Grand Seigneur a envoyé 600^000 éeus au roi de Suède 
et 150,000 au khan desTartares; il a fait des présents de 
pierreries à l'un et à l'autre ; ils doivent bientôt entrer en 
Pologne. Ces nouvelles qu'on a eues de Constantipople 
sont du 20, et la résolution de déclarer la guerre est dul2. 
— Le roi, après le conseil, fit porter son dîner diez 
madame de Maintenon. 

Jeudi 5, à Versailles, — Le roi dîna de bonne heure et 
alla se promener à Marly. Le soir, chez madame de Main- 
tenon, il y eut une petite symphonie. — H. le Grand, qui 
est fort incommodé depuis deux mois, se trouvant un peu 
mieux, se fit porter chez le roi après son diner, et le roi, 
sortant pour aller à Marly, le vit dans son cabinet, s'ap- 
procha de lui et le fit asseoir. M. le Grand lui dit qu'il 
avoit une grâce à lui demander qui lui tenoitfort à cœur, 
et qu'il songeoit qu'étant tous les jours en état de mourir 
par les grands maux qu'il souffre il laisseroit mademoi- 
selle d'Armagnac sans bien, si le roi n'avoit la bonté de lui 
en faire. Le roi lui dit : « Hé bien. Monsieur, que sou- 
haitez-vous pourelle?» en lui donnantde grandes louanges 
de sa conduite et de ce qu'elle n'avoit jamais voulu être 
mariée à des princes étrangers. M. le Grand lui demanda de 
vouloir bien assurer à sa fille après sa mort la pension de 
10,000 écus que le roi a la bonté de lui donner, et le roi 
lé lui accorda dans l'instant. 

Vendredi 6, à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec le P. le Tellier ; il alla tirer l'après-dlnée, et le soir, 
chez madame de Maintenon, il y eut grande musique. Le 
soir, à son coucher, après qu'il fut entièrement déshabillé, 
la conversation lui plaisant, il fut encore tin gros quart 
d'heure à causer avec nous avant que de se mettre ati lit, 
oe que je ne lui avois jamais vu faire et ce que je remarque 
avec plaisir^ parce que cela fait voir la gaieté dont il est. 
— • Le duc de Shrewsbury a pris congé de la reine sa 
maltresse et s'embarquera incessanunent pour passer 
en France avec la duchesse sa femme. Le duc d'Aumont 
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TaUend à Boulogne, et, dès qu'il Taura reçu dans son gou- 
vernement, il ira à Calais s'embarquer sur le yacht qui 
aura amené ce milord en France. — Les dernières lettres 
qu'on a de Perpignan nous apprennent que les troupes 
du maréchal de Berwick sont en marche pour aller en 
RoussiUon; ainsi on ne doute pas que TaXfaire de Girone 
ne soit décidée présentement. On est un peu inquiet de 
savoir que le marquis de Brancas est fort incommodé , 
cependant on mande qu'on ne laisse pas d'agir, et qu'il 
donnera le temps au maréchal de Berwick de faire lever 
le blocus. 

Samedi 7, à Ver$aille$. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances; ilfit porter son dîner chez madame de Maintenon, 
et Faprès-dlnée il retourna chez lui, où il travailla avec 
M. Voisin et ne sortit point de tout le jour. Après qu'il 
eut travaillé avec M. Voisin il rentra chez madame de 
Maintenon, où il y eut musique. — On a plusieurs confir- 
mations de la bataille gagnée par les Suédois contre les 
Danois à Gadebusch. Les Suédois ont plus de cinq mille 
prisonniers qu'ils ont menés & Wismar, parmi lesquels il 
y a un grand nombre d'officiers. Le comte deSteinbock a 
fait passer la Trave à son armée, et est entré dans le Hols- 
tein danois, dont il exige de grandes contributions. Le 
roi de Danemark est retourné à Copenhague > et tâche 
de rassembler quelques troupes pour les jeter dans ses 
places. Les troupes moscovites et du roi Auguste retour- 
nent en Poméranie; le czar va, dit-on, à Pétersbourg, et le 
roi Auguste va à la diète de Pologne qui s'assemble à 
Varsovie, où l'on est fort intrigué sur les mouvements des 
Turcs et sur toutes les nouvelles qu'on a reçues de Cons- 
tantinople. 

Dimanche 8, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'État ; 
il alla tirer Taprès-dlnée , et le soir chez madame de 
Maintenon il travailla avec M. Pelletier. — Quelques 
jours avant la fin de l'autre année, le roi donna une pen- 
sion de 1,000 écus à mademoiselle de Ch^usseraye * 
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qu'elle avoit eue autrefois, mais elle y avoit renoncé pour 
un don que le roi lui avoit fait et qui étoit plus considé- 
rable. Ce don, par la suite, qui lui produîsoit un revenu 
honnête, s'est trouvé si chargé d'affaires et d'embarras 
qu'elle n'en tiroit plus rien; le roi a été touché du mé- 
chant état de ses affaires et lui a redonné sa pension. — 
Comme le voyage de Rambouillet est tout à fait rompu, 
on compte que le roi ira mercredi à Marly, et les dames se 
présenteront demain à son souper, comme celles qui pré- 
tendent y aller font la surveille des voyages. — On croit 
que le roi va mettre dans son régiment des gardes fran- 
çoisesdeux nouveaux aides-majors et deux sous-aides-ma- 
jors. Il n'y en avoit que quatre dans ce corps qui com- 
pose six bataillons, et parla il y aura à chaque bataillon 
un aide-major et un sous-aide-major. 

* Mademoiselle de Chausseraye s'appeloit Petit. Elle étoit moins 
que rien, et sœur utérine du marquis de la Porte-Vezins , dont le 
grand-père refusa au cardinal de Richelieu de reconnoître le maréchal 
de la Meillerayepour être de sa maison, et TOrdre et divers avantages 
qu'on lui offrit pour cette complaisance. Sa mère étoit Cossé, sœur 
du duc de Brissac , père de la dernière maréchale de Yilleroy et de 
madame de fiiron, mère de Biron, fait duc et pair par M. le duc d'Or- 
léans, dont il s'étoit fait le roué , et maréchal de France en 1735 par 
d'autres merveilles, et de ses sœurs mesdames de Nogaret, dame du 
palais de madame la dernière Dauphine, et d'CJrfé. Cette mère de 
mademoiselle de Chausseraye étoit sœur aussi de la maréchale de la 
Meilleraye, et avoit en premières noces épousé la Porte- Vezms , Gis 
de celui qui avoit été de si mauvaise humeur, et en secondes noces 
s'étoit emmourachée de ce nommé Petit, et Tavoit épousé, malgré sa 
famille, qui ne voulut jamais ouïr parler d'eux , et qui fut longtemps 
à ne vouloir pas ouïr parler non plus de mademoiselle de Chausseraye ; 
enCn ils en eurent pitié et lafiçent prendre à Madame pour fille d'hon- 
neur. C'étoitune grande créature hommasse, mais bien faite, avec un 
assez beau visage, beaucoup d'esprit, fort galante et toute souple, mais 
tournée aux plus fortes intrigues, avec un air doux, simple et insinuant. 
Elle gouverna bientôt madame de Yentadour, dame d'honneur de Ma- 
dame, fortfavoritede Madame et bien au dernier point avec tous les mi- 
nistres de son temps. Elle se fourra même, par les chasses où Madame 
alloit, auprès du roi, assez pour donner quelque inquiétude à madame 
de Maintenon, et saisit dextrement cet ombrage , après l'avoir assez 
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accru , pour s*eu faire un mérite de quitter et s*acquérir sa protee- 
tiou. Avec tant de moyens, elle se fit de rien du tout un bien qui 
eût été considérable sans sa passion extrême pour le jeu , mais dans 
les suites ayant toujours plus que subsisté par les ministres et par le 
roi même. Elle étoit fort bien avec M. le duc d'Orléans par madame 
d'Argenton, sa maltresse, et y demeura bien après la rupture, et dans 
sa régi»ice se mêla de tout et devint un personnage. Elle se fourra 
dans la (Constitution, se donna du crédit au parlement, avec qui elle 
intrigua, et se mêla de beaucoup de choses pour le roi d'Angleterre. 
Elle étoit dangereuse , et elle se fit craindre et ménager par beaucoup 
de gens , se fourra dans la confiance du cardinal de Noailles, voyoit 
M. le duc d'Orléans souvent chez lui par les derrières et quelquefois 
chez elle. Elle eut tout ce qu'elle voulut au Mississipi; puis, ayant fait 
la dévote , elle la devint tout à fait après la mort de M. le duc d'Or- 
léans que ses intrigues^tombèrent et que sa santé devint mauvaise avec 
l'âge. Elle nagea dans les aises de la vie et dans les richesses, étant née 
sans pain, et donna tout ce qu'elle avoit aux pauvres dans les derniers 
mois de sa vie et par son testament , au grand regret de ses héritiers 
et des Biron surtout, qui lui £aisoient une cour assidue. Elle avoit 
passé les quinze ou seize dernières années de sa vie presque toujours 
dans une petite maison du bois de Boulogne, joignant Madrid, et on la 
uommoit la sibylle du bois de Boulogne ; elle l'avoit rendue charmante. 
C'est tout ce que Biron en eut , encore en partie et qu'il vendit à 
mademoiselle de Charolois. 



Lundi 9, à Versailles. — Le roi dîna au sortir de la 
messe et alla se promener à Marly ; le soir^ chez madame 
de Maintenon, il travailla avec M. de Pontchartrain. — 
On mande d'Allemagne que le roi Stanislas a passé inco- 
gnito à Vienne, allant trouver le roi de Suède à Bender. 
— Le mariage de mademoiselle d'Alègre avec M. de 
Maillebois se fera durant ce voyage de Marly. Le brevet 
de retenue de 200,000 livres, que le roi donne sur la 
lieutenance générale de Languedoc, reviendra à M. d'A- 
lègre, en casque sa fiUelmeure sans enfants. Elle étoit dans 
un couvent à Brioude en Auvergne ; elle doit arriver cette 
semaine à Paris. — Si les Hollandois acceptent les con- 
ditions de paix telles que la reine Anne d'Angleterre les 
propose , on leur laissera Tournay ; mais, en cas qu'ils y 
veuillent faire quelques cliangements, le comte de Straf- 

T. XIV. 21 
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ford leur a déclaré^ de la part de la reine sa maltresse, 
qu'elle ne s'emploieroit pas auprès du roi pour leur 
faire céder une place de celte importance. 

Mardi 10, à Versailles. — Le roi tint le matin con- 
seil de finances , et raprès-dlnée il tint conseil de dépê- 
ches qu'il ne tient d'ordinaire que les lundis de quinze 
jours en quinze jours. Le soir il travailla chez madame 
de Main tenon avec M. Voisin et M. Desmare tz. — On ne 
payera cette année à la maison de ville que les six der- 
niers mois de Tannée 1711. — On a eu des uouvelles de 
Perpignan que le maréchal de Berwick a passé le Ter 
entre Girone et la mer auprès de Toureil de Mongris. 
Toutes nos barques chargées pour la subsistance de l'armée 
et pour ravitailler Girone sont arrivées à Roses. — Les 
courtisans qui veulent être du voyage de Marly se sont 
présentés ce matin, et ont demandé au roi quand il a été 
à la messe et quand il en est revenu, mais le roi a dé- 
claré qu'il ne partiroit point demain et qu'il n'étoit pas 
même sûr d'y aller jeudi , que cela dépendra du temps 
qu'il fera. — On a eu nouvelle que le duc de Shrews- 
bury étoit arrivé à Calais , et qu'il va à Boulogne voir le 
duc d'Aumont, qui l'y attend. 

Mercredi 11, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État; l'après-dlnée il alla se promener à Trianon. Le 
soir il y eut grande musique chez madame de Maintenon. 
La gelée est belle , aussi le roi a pris la résolution d'aller 
demain à Marly, d'où il ne reviendra que de samedi en 
quinze jours. — Le roi a mis deux aides-majors et deux 
sous-aides-majors qu'il a mis dans son régiment des 
gardes, mais il n'a mis potir remplir ces charges aucun 
officier du corps. Les deux aides-majors sont le major du 
régiment de Champagne et le major de Bourbonnois; 
les sous-aides-majors sont le major du régiment de dra- 
gons de Clermont, et l'autre un officier d'infanterie qu'on 
ne m'a point nommé. — Madame la duchesse de Berry 
demeure ici durant le voyage de Marly, et monseigneur 
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le duc de Btsrtf la Viendra voir tous leâ jours et même 
couchera souvent ici. 

Jeudi i3> à Marly. -^ Le roi, après son dluer, partii 
de Versailles pour venii^ ioi^ dû il y a moins de dames 
qu'à Tordinaire^ mais il y a beaucoup de dôurtisans parmi 
lesquels il y a beaucoup d'officiers géttérauii ^-^ Avant 
que le roi partit de Versaillesi M« de Butkeléy^ frère de la 
duchesse de jBerwick^ y arriva. Il apporta la nouvelle que 
le comte de Stareâiberg^ voyant que les Françoii^ avoient 
passé le Ter, avoient levé le blocus de Sirone le 8 au soir, 
et se retiroient diligemmelit vers Ostalrich. M. de But- 
keley n'a quitté Farmée qu'à la fin de la journée du 4j ëi 
M. de Berwick avoit déjà eu des ncruvelles du marqtlis 
de Brancas^ qui mande que dès que les ennemis ont levé 
le blocus, lès paysans ont t>orté dans la place toutes 
sortes de ra£pàlchis§enients. Le maréehal de Berwiék y a 
envoyé ' une brigade d'infanterie et . quelque cavalerie 
pour relever les troupes qui y étoient en garnison^ et 11 
va faire entrer des vivres daiis la place pour un an. Le 
roi a fort loué la conduite du maréchal de Berwick, et â 
donné à H. de Bùtkeley une pension de 4^^000 livrés eft 
12,000 livrÉls pour son voyage. 

Vendredi 13, à Marljj. — Le roi, malgré le gratid 
froid, se promena le matin et Tapi'ès-dlnée dans ses jar^ 
dins, où il fait beaucoup planter. Le soir^ chee madame de 
MaintenoU, il fit jouer par ses mUsiôiens toute la comédie 
du Bourgeois gentilhomme , et il titouva qu'ils Tavoifent 
fort bien jouée ; il s'y divertit forta Le roi a amené idi de 
dame qui n'y étoit point encore venue la comtesse de 
Livry, et de courtisans qui n'y étoient point Venus le 
prince d'Épinoy et le comte de Tallard> fils du maré- 
chal. On joue grand jeu ici dans te salob dont madame la 
Duchesse fait bien les honneurs. Après le souper du rei^ 
monseigneur le duc de Berry s'en alla coucher à Ver- 
sailles. — Milord Shrewsbury arriva à Paris ; il loge à 
l'hôtel de Soissons. M. de Torcy le verra demain, et on ne 

21. 
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doute pas que le roi ne lui donne bientôt audience ici; 
le duc d'Aumont Ta reçu à Boulogne avec une magni- 
ficence extraordinaire. Madame sa femme arrivera de- 
main à Paris ; elle est fille de la marquise Paleoti^ qui 
étoit la plus belle fenmie d'Italie. 

Samedi li , à Marly, -— Le roi se f»*omena le matin et 
Taprès-dlnéedans ses jardins, malgré le froid violent qu'il 
faisoit^ et le soir^ chez madame de Maintenon, il travailla* 
avec M. Voisin. M. de Torcy revint de Paris, qui a vu le 
duc de Shrewsbury, à qui le roi donnera audience mardi 
matin. — Mademoiselle de la Force, qui depuis plusieurs 
années avoit ordre de ne paroltre ni à la cour ni à Paris, 
a obtenu la permission de revenir en ce pays-ci. — Voici 
une copie de la dernière lettre du duc de Berwick, écrite 
le 5 de ce mois du camp de Verges : « Le 3, à la pointe du 
jour, M. de Staremberg décampa du Pont-Mayor et de la 
Côte-Rouge, et prit le chemin d'Ostalrich. Dès que nous 
en fûmes avertis , M. le comte de Fiennes fut détaché 
avec trois mille cinq cents hommes de pied et neuf cents 
chevaux pour occuper la Côte-Rouge et le Pont-Mayor; 
M. de Cilly suivit aussi M. le comte de Fiennes avec cinq 
régiments de dragons. Les ennemis travaillent fort et 
ferme à retrancher le défilé de Traumale, par où Ton va 
de Palamos dans le Valdaro ; Tannée du v(à a fait un 
mouvement et s'est étendue le long du Ter pou^ mieux 
couvrir les convois qu'il faut faire entrer dans Girone. » 

Dimanche 15, à Marly, — Le roi tint le conseil d'État 
et alla l'après-dlnée se promener en calèche dans les 
hauts de Marly; le soir, chez madame de Maintenon, 
il travailla avec M. Pelletier. — Par les dernières lettres 
qu'on a reçues de Rome on apprend que le pape est con- 
sidérablement malade; les médecins disent tous qu'il ne 
passera pas le mois de mars, et pour peu que le mal aug- 
mente il nlra pas si loin. — ^ M. le cardinal de Noailles 
et M. le cardinal de Rohan, qui est de ce voyage-ci, se 
tiennent en état de partir; MM. les cardinaux d'Estrées et 
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de JansonnesoDtpointen état de faire le voyage de Rome. 

— Le marché dé M.^ le comte de Toulouse pour l'hôtel 
de la Yrillière à Paris est entièrement fini. Il en est en 
possession^ et M. d'Antin est en possession aussi de la 
maison qu'on appelle hôtel de Travers^ dont il a donné 
100^000 écus, et madame Rouillé^ qui a vendu à M. le 
comte Fhôtel de la Vrillière, a acheté Thôtel Golbert, dans 
la rue des Petits-Champs^ 215^000 francs. 

Lundi 16 1 à Marly. — Le roi se promena le matin et 
Taprès-dlnée dans ^s jardins^ où il fait beaucoup planter ; 
le soir il travailla avec M. de Pontchartrain. — Le maré- 
chal de Montesquiou^ qui étoit ici, prit congé du roi il y 
a deux jours pour aller commander en Flandre. — Oh 
apprend d'Utrecht que les sept provinces ont résolu d'ac- 
cepter les propositions de paix de la reine d'Angleterre; 
la province de Groningue^ qui y étoit le plus opposée, est 
revenue à l'avis des six autres. Les États Généraux en- 
voyèrent le 3 un courrier à l'archiduc, dont ils attendent 
le retour, après quoi on croit que toutes les conditions 
de la paix seront presque réglées. — Le prince Ragotzki 
est arrivé d'Angleterre à Rouen ; il sera à Paris mardi ou 
mercredi. M. de Luxembourg a écrit ici pour savoir 
comment il le recevroit; on lui a mandé qu'il seroit in- 
cognito, et qu'il le reçut seulement comme un homme de 
grande quaUté'et qui méritoit d'être bien reçu en France. 

— On croit que madame la princesse de Conty, ^e du 
roi , achètera la belle maison de M. de Bretonvilliers, à la 
pointe de l'Ile Notre-Dame, à Paris. 

Mardi 17, à Marly. — Le roi, après son lever, donna 
audience au duc de Shrewsbury ; M. de Torcy l'y amena. 
Le roi tint le conseil de finances au sortir de la messe. 
L'après-dlnée, le roi se promena dans ses jardins, et le 
soir il travailla chez madame de Maintenon avec M. Voi- 
sin et M. Desmaretz. M. de Torcy donna un magnifique 
dîner au duc de Shrewsbury, où nous étions huit ou 
neuf courtisans presque tous de la connoissance de ce 
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duc. il avoit grande wvip da se {ncomeiier dans les jaîv 
dia^y maifif le ^gel V§^ empi^ha; Il retouraa à Paris 
^rès dîner* — r II ^VÏY^ UQ eawrier de Gitone : M. de 
Qerwiçk [pand^ qu'il fut le 3 d^ ce mois pour visiter 
GiPQfie; M. de Stai^^b^g alj^ (^ mèp^c^ temps camper à 
Biuda^ena, entre Ostalrijpbet QivQWy avec environ viogt- 
cipg bfttf^iUons et ^utf^Q^ d'escadrons. Il a disposé le reste 
de ses troupes dans )es mont^gnfds pqur nous barrer les 
passages et pour nous inquiéter dans pos derrières. On 
travailla ^u ravitaillement do (Jirppe j mai^ il faut que la 
mer permette dP le faire avec diligence; il y a môme 
quelques Htiments ennemis qui nous îuppmmodent. 

Mercr$4i 18> à Marly. — Le roi tint ]^ ponseil d'Etat; 
Taprès-dlnée il 15e prpmpna dans §es jftrdius, où il fait 
beaucoup de petits phangi^meuts qui l'aTOUSent et qui 
embellissent M^rly* ï^e roi^ ayant qu^fd'wtrer auoonseil, 
sjgpa le eoutyat d^ mariage d^ IJ, de Ifaillebois avec ma- 
demoiselle d'Mègre ; la uoce se fer^ de demain en buit 
jourp 4 P^ris. — Il y a plusieurs lettres d'Allemagne qui 
portent que ce qui res|e de trqupe^ danoises de la ba- 
taille 4c Gadebuscb est joint 4 des tf pupes de Saxe et de 
IJÏo^povie, efqui prétendent fai^q sprtir du Holsteiu danois 
les tpQupes suédoises qui pu tirent beauepup de coutiibu- 
tjoup, et qu'ainsi nous entendrons parler bientôt d'une 
nouvelle b§Ltaillp en ce pays-là. -r-ie roi, apr^^ le conseil, 
fitpprt^r spn dinercbez fpadafpe 4c Maintenop. — 1^ 
prince' Ragptzki est ai^ivé à upe lieue 4e paps, à uncf 
petite maison qui est à ^pu banquief*. -^ Le^ pléuippten- 
tiaire^ du rpi de Ppirtugal à Utrecht opt donné des fêles 
maguiftquesponr la n^issaupe 4uppjpçp 4e Présil;, et tous 
les autres plénipotentiaires s'y sont trpuvés. 

J^di m, à Hfarly. r- J^e roi se promena tppt le matin 
et alla tirer Taprès-dlnée. Le soir il y ^t musique chez 
madame de Maintenon. — Qn a nouvelle que M. d'Au- 
mpnt est ar^vé à Douvres, où il a été reçu avec de grandes 
acclamations et toutes les marques de joie que peuvent 
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donner les peuples. — Le marquis d^Angennes, colonel du 
régiment de Condé, a acheté le régiment de Normandie 
du comte d'Esterre, qui est maréchal de camp, mais le roi 
n'a pas encore donné l'agrément; il veut être sûr, avant 
que de le donner, que le marquis d'Angennes ne se soit 
point battu en duel, comme on Pen avoit accusé Thiver 
passé, et veut que les preuves qui le justifient soient fort 
claires. M. le Duc, à qui le roi laisse la disposition de ses 
régiments, a destiné le commandement de celui de Condé 
au fils du marquis de Surville, qui rendra à M. d'An- 
gennes les 15,000 francs qu'il avoit donnés à celui qui 
étoit colonel avant lui. — On mande d'Allemagne que le 
comte de Steinbock , général de Tarmée de Suède, ayant 
demandé 200,000 écus de contribution à la ville d'Altena, 
l'a fait brûler après que les magistrats eurent refusé de 
lui payer cette somme; Altena est une fort grande ville,, 
et il y a plus de trois mille maisons brûlées. 

Vmdredi20,àMarly. -^ Le roi travailla le matin avec 
le P. leTellier, et puis se promena dans les jardins; il s'y 
promena encore Taprès-dlnée jusqu'à la nuit. Le voyage 
de Rambouillet est résolu pour le 6 du mois qui vient; il 
y aura encore beaucoup plus de monde qu'à l'autre 
voyage, ce qui fait un peu d'embarras pour les logements. 
— Madame de la Cour, mère de la duchesse de Gra- 
mont, est morte. On ne la croyoit pas riche, cependant 
elle laisse à la duchesse sa fille 200,000 écus; on espère 
que ce bien-là reviendra dans la maison de Gramont. — 
On mande de Rome que la santé du pape est considéra- 
blement meilleure ; les lettres sont du 31 décembre et le 
pape espéroit pouvoir dire la messe le premier jour de 
l'an. Dans les lettres que le cardinal d'Estrées a reçues 
de ce pays-là, on lui mande la mort de deux cardinaux , 
mais dans les autres lettres on dit qu'ils sont à l'extré- 
mité. 

Samedi 21, à Marly, — Le roi se promena tout le 
matin, et fit porter son diner chez madame deMaintenon ; 
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il se promena encore Taprès-dlnée, et le soir il travailla 
avec M. Voisin chez madame de llaiûtenon. — La mar- 
quise de Livry , femme du premier maître d'hôtel du roi 
et sœur de M. de Beauvilliers> est à l'extrémité à Paris. 

Dimanche 22, à Marly, — Le roi tint le conseil d'État, 
et alla l'après-dlnée à Saint-Germain voir la reine d'An- 
gleterre; le soir il travailla avec M. Pelletier. En partant 
pour Saint-Germain il ordonna qu'on cherchât le maré- 
chal de Villeroy pour lui dire de lui venir parler à son 
retour, et il l'envoya sur Theure à Paris pour une que- 
relle entre le chevalier de Bavière et le colonel des 
cuirassiers, qui est une vieille affaire qui se passa à Tarmée 
au mois d'août. Ce colonel, dont le nom me revient, s'ap- 
pelle le marquis de Beuseville; nous ne savons pas en- 
core ce qui s'est passé de nouveau là-dessus et qui a 
obligé le roi d'envoyer le maréchal de Villeroy pour les 
accommoder. 

Lundi 23, à Marly. — Le roi courut le cerf; Madame 
étoit à la chasse. L'après-dinée il se promena dans les 
jardins, et le soir il travailla avec M. de Pontchartrain et 
fit le remplacement des officiers de galères, dont voici la 
liste : 

Chef d'escadre. 
Le commandeur de Bourceville. 

Commandant des grenadiers. 

Le chevalier de Fontette. 

Capitaines. 

Le chevalier de Laubespin , Le chevalier de Marsiliac , 

De Lubières , De la Messelière, 

Le commandeur de Marce- Le commandeur de la PeiiDiere, 
lange, 

Major. 
Du Chastelier. 



Digitized by 



Google 



JANVIER 1713. 



339 



CapiUUneS'liefUenanU. 



Le chevalier de Bissy, 
Le marquis d'Espennes, 
L'Espinay, 



Le chevalier de Montolieu , 

Le chevalier de Lévis, 

Le chevalier de Transtoarretke. 



Lieutenants, 



Le chevalier de Pontfrach, 
MaroQlles , 
De Champagne, 
Thoron d'Artignose , 



Gassendi-Campagne , 

De Sabran^ 

Marquis de Castellane. 



Sous'liêutenants de ta réale. 
La Garennie, Le chevalier de Pilles. 

Sous'lieutenants des galères. 



De Ginestet , 
DeBemages, 
Toumefort, 
De Langerie, 
Gaillac de Caumont , 
Chevalier deRoroieu, 
De Gardanne, 



Bayard, 



C^*^ de Pontevez-Maubousquety 
Saint-Osmanne^ 
Chevalier de Castellane, 
Chevalier d*£spennes» 
Chevalier de Puydorfile, 
Chevalier de Montolien , 
Chevalier de Fontette. 

Enseignes de la réale. 

Chevalier de Pontevez-Tournon. 
Enseignes des galères. 



Dé Flotte, 
DeSoessans, 
Chevalier de Pontevez, 
DesToorres, 
Villeneuve, 

Villeneuve de Vaucluse, 
D'Espanet , 
Chevalier d'Haraucourt, 



De Ghabannes, 
DeManse, 
Saint-Victoret, 
Chaumont, 
Chevalier de Piegeon , 
Dorçnon-Terras, 
De Savonnières , 
Chevalier de la Fare. 
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Compagnie des gardes de t étendard. 

Capitaine, — Le chevalier de Gourtebonne. 
Lieutenant. — Commandeur de Froulay. 
Enseigne. — La Balme. 
Maréchal des logis. — Bosco. 

Chevalierâ de Saint-Louis. 



De Cambout, 


Beuil, 


De Ghaamonty 


Neuvi, 


De Cheyladet^ 


Razac, 


De Cambray, 


Juliani, 


Ferrant, 


Maulevrier, 


Pelicot, 


DeCaux, 


La Combe, 


Desidery, 


Bevoland, 


Luguet, 


Châteauneuf, 


Partenay, 


D*Heureux, 


Corrac, 


Marin , 


D'Arnaud, 


Du Revert, 


La Garde, 


Barras, 


Glasson. 



Mardi 24, à Marly. — Le roi tint le conseil de finances, 
se promena l'après-dlnée dans ses jardins, et travailla le 
soir chez madame deMaintenon, avec M. Voisin et M» P^s- 
maretz, — On eut des nouvelles de Girone du 15. Voici 
la copie de la lettre de M. de Berwick : « L'armée du roi 
décampa bier de Riudarenas, et toutes leurs troupes soqt 
marchées vers leurs quartiers d'hiver dans la plaine de 
Vich, du côté de Barcelone, le Ipng de la côte et dans la 
plaine de Tarragone. Dès que nous aurons ravitaillé 
Girone, Tarmée du roi se mettra pareillement en marché 
pour retourner dans ses quartiers. » — On a eu nou- 
velle que Rocmador, capitaine d'un vaisseau du roi, avoit 
pris au mois de mars, auprès du cap de Bonne-Espérance, 
un vaisseau anglois richement chargé, revenant des Indes- 
Orientales; ce vaisseau est arrivé à un de nos ports de 
Bretagne, et cpmmç la trêve n'étoit pas encore publiée 
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entre la France et l'Angleterre^ le vidsseau est de bonne 
prise , et la, ebarge est es^mée plus de deux millions* 
Grozat y a le principal intérêt. 

Mercredi 35, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
et fit porter son dîner chez madame de Maintenon ; Fa- 
prèp-dlnée il se promena dans les jardins^ où il £ait tou- 
joiirs quelque embellissement nouveau. Le soifril y ei]^ 
grande musique chez madame de Maintenon. m Les 
troupes que l'électeur de Brandebourg avoit en Italie en 
sont parties pour retourner en leur pays par ordre de 
leur paaitre ; l'empereur dit qu'il en renverra des riennes 
pour lesf remplacer, mais on doute fort qu'il le puisse 
faire ; il en pourroit avoir besoin ailleurs. — r Le roi s'est 
fait éclaircir sur l'affaire de M. d'Angennes, qu'on accusoit 
de §'ét^e battu l'année passée; il en est pleinement jus- 
tifié, fit le roi lui a donné Tagrément du régiment de Nor- 
ma?ï(li§, qu'il achète 110,000 francs du comte d'Esterre. 

Jeudi%^y à Marly. — L? roi monta en calèche à onze 
heures et alla courroie cerf; Faprès-dinée il se promena 
dans s€^ JQ.^dins, et le soir chez madame de Maintenon 
il y eut musique. ^— Le mariage de M. Maillebois se fit à 
Paris le ipatîn ^ Saint-Sulpice ; les mariés allèrent ensuite 
dtner cha^ madame d^Alègre, et le soir ils soupèrent et 
pouc^èr^ntchezM. Desmaretz, où la noce fut magnifique; 
il y avoit trentercinq personnes à la noce. — Leduc d'Os- 
^pj^e donna une fête magnifique à. Paris au duc et à la 
duchesse deSbrewsbury, au nonce et à tous les ministres 
étrangers età plusieurs dames considérables de la cour. 
Il y eut un diner snperbe et excellent, graqde musique 
Faprèsrdinée, un 30up^ aussi magnifique et aussi bien 
servi que le dîner, et, après Couper, bal qui dura jusqu'à 
neuf heures du matin, où tous is» marnes furent reçus. 
Les dames qui avoientétéaudln<^ y demeurèrent toutes, 
hormis madame d'Elbeuf et madame de Courcillon, qui, 
ne se portant pas très-bien, revinrent chez elles après le 
dîner. 
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Vendredi 27, à Marly, — Le ix)i travailla le matin avec 
le P. le Telller ; après; son dîner, il se promena dans ses 
jardins. Le soir, chez madame de Maintenon il y eut 
une petite loterie pour les dames, et ensuite musique. 
— M. le duc d'Orléans et madame la duchesse d'Orléans 
nMront point à Rambouillet; ainsi M« le comte de Tou- 
louse y pourra mener plus de courtisans. — Le prince 
Ragotzki, qu'on avoit déjà dit arrivé à Paris, avoit été 
obligé de demeurer à Rouen, où la goutte Tavoit re- 
tenu; iln'estarrivéqued'aujourd'hui.M. de Luxembourg, 
qui lui a fiait beaucoup d'honneurs à Rouen, lui;préteson 
h6tel de Luxembourg à Paris. — Toutes les nouvelles 
d'Allemagne portent que le czar a été à Hambourg, où il 
a vu les généraux danois; qu'il îait marcher ses troupes 
et celles du roi. Auguste qui se joindront à ce qui reste de 
troupes de Danemark, et qu'ils vont attaquer le comte de 
Steinbocky contre qui ils paroissent fort animés, et contre 
qui ils ont fait faire des écrits très-forts sur l'incendie 
d'Altena. 

Samedi 28, à Ver$ailles. — Le roi se promena tout le 
matin et toute l'après-dlnée à Marly, et en partit à cinq 
heures pour venir ici. Durant le voyage de Marly, mon- 
seigneur le duc de Berry est revenu presque tous les soirs 
coudier à Versailles et retournoit à Marly au lever du 
roi. — Le roi d'Espagne a écrit au roi pour le prier de 
trouver bon qu'il donnât l'ordre de la Toison au marquis 
de Brancas, qui s'est si bien conduitdurant le blocus deGi- 
rone, et qui par son savoir-faire a sauvé la place. — On 
croit que le parlement d'Angleterre, qui se devoit' assem- 
bler le ^iy aura été ajourné pour qudques jours, parce 
qu'on attend une réponse décisive de Tarchiduc pour la 
paix, et la reine Anne seroit bien aise de la faire géné- 
rale et de le pouvoir déclarer à l'ouverture de son par- 
lement. 

Dimanche 29, à Vermlles. — Leroi tint leconseil d'État; 
raprès-dlnéeiltravaillaavecM. Pelletier, et ne sortit point 
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de tout le jour. Quand le roi passa pour aller chez ma- 
dame de Mamtenon, madame de Beauvilliers^ à la tète de 
toute la famille de madame Desmaretz^ lui présenta ma- 
dame de Maillebois^ qu^il trouva fort bien faite; elle de- 
meurera à la cour chez madame sabelle*mère. — Le duc 
et la duchesse de Shrewsbury, qui dévoient venir ici 
mardi saluer le roi^ li'y viendront point; le duc a la goutte 
et la duchesse a un furieux rhume. — Les troupes da- 
noisesy qui servoienten Flandre à la solde d^Angleterre, 
retournent en leur pays par ordre du roi leur maître. 
Elles étoient demeurées dans Tarmée des ennemis après 
que le duc d^Ormond s'en fût séparé, leur ayant déclaré 
que s'ils ne le tuivoient leurs appointements ne cour- 
roient plus, et les HoUandois les avoient assurés qu'ils 
leur donneroientla même paye que la reine d'Angleterre 
leur donnoit^ ce qu'ils n'ont point exécuté. Il reste encore 
quelques troupes danoises au service des ennemis^ qui 
sont celles qui étoient à la solde des Hollandois. 

Lundi 30 y à Versailles. — Le roi prit médecine comme 
il la prend tous les mois par précaution ; après son dîner, 
il travailla chez lui avec M. dé Pontehartrain. Monseigneur 
le duc de Berry et toutes les princesses allèrent voir ma- 
dame^ de Maillebois, qiii étoit sur son lit dans Tapparte- 
mentde madame Desmaretz. — On a des lettres deGirone 
du 21. La place est munie pour longtemps de tout ce qu'il 
fout pour faire subsister une grosse garnison qu'on y a 
mise; on en a retiré celle qui y étoit, qui étoit fort dimi- 
nuée par la souffrance durant le blocus. Le duc de Ber- 
wick revient ici, et les troupes qu'il avoitavec lui iront dans 
les quartiers qu'on leur avoit assignés pour cet hiver. — 
On a des nouvelles sûres que le Grand Seigneur est parti 
de Constantinople pour Andrinople^ où il fietit a»archer 
toutes ses troupe», et qu'il déclarera la guerre aux Po- 
lonois, comme il l'a déjà déclarée au czar, s'ils ne recon* 
noissent le roi Stanislas pour leur roi. 

Mardi 31, à Versailles. — >. Le roi tint le conseil de fi- 
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imaces j r^^^ès-dliiée il aUa se ]^roiiien«r à Trianon, et 
le soir^ chez madame de M aintenon i il travailla avec 
M. Voisin etM< Desmaretz* Comme le tetnps s'est remis à 
la gelée et que le roi ne pourroit pas chasser durant œ 
temps-là, etqu'il allôit à Rambouillet principalement pour 
y chasser, il y a grande apparence que ce voyage ne se 
fera pas sit6t. Il nous dit à son coucher qu'il décideroit 
cela à son lever, selon le temps qu'il auroit fait la nuit. — 
La nouvelle que le cardinal d'Estrées avoit eue de la 
mort de deux cardinaux est vraie ; ils moururent tous 
deux le premier jour de Tan; ce sont les cardinaux Ne^ 
groni et Tomasi. Ce dernier étoit fort estimé et fort aimé 
à Rome, et étoit de ladernière i»*omotion. ^— Le parlement 
d'Angleterre s'assembla le ^k et s'est ajourné au ik de 
février, et ils croient qu'en ce temps-là les affaires de la 
paix seront réglées et que la reine pourra le déclarer 
dans sa harangue au parlement* 

Mercredi 1" févrUr, à Versailles. — Le roi tint le con- 
seil d'État et dîna ensuite chez madame de Maintenons II 
alla se promener l'aprèsrdlnée dans ses jardins^ et le soir 
il y eut grande musique ;chez madame de Haintenon. Au 
retour de la promenade, le roi alla chez madame la du- 
chesse de Berry, où il demeura assez longtemps. .Cette 
princesse garde le lit depuis un mois, et elle ne se lèvera 
qu'à la fin de mars pour éviter qu'elle ne se blesse i elle 
se porte fort bien dans sa grossesse. Comme la gelée con-^ 
tinue, le roi a rompu le voyage de Rambouillet, et l'a re- 
mis après Pâques. — Les plénipotentiaires de Hollande 
ont donné satisfaction entière sur l'affaire qui arriva il y 
a six mois, entre H. Meanager et M. de Rechteren. Ils ont 
été chez le maréchal d'Huxelles, et ont dit tout ce qui 
avoit été dicté de ce pays-ci ; ainsi il n'y a plus d'embar- 
ras pour les conférences générales; cependant il n'y 
en a point eu encore, mais apparemment elles vont com- 
mencer et le duc d'Ossone a ordre de se tenir prêt à 
parth\ 
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Jeudi 2, à Versailles. — Is roi marcha à la chapelle 
en bas; il étoit accompagné de tous les oh^yaliers de 
rOrdre. L'évoque de Metz, qui est arrivé depuis quelques 
jours, y officia. L'après-dinée^ le roi entendit le sarn^pn 
du P. Quinquet, qui doit prêcher ce carême et entendit 
vôpr^es ensuite, et à cinq heures retourna au saltit« — On 
a nouvelle que le Grand Seigneur partit le 8 de janvier 
deConstantinople pour aller à Andriaople. Les envoyés 
du roi de Suède et du roi Stanislas ont eu ordre de le 
suivre et l'envoyé de Tarchiduc a eu son audience de 
congé, et est reparti pour retourner à Vienne* L'empe- 
reur^ voyant le Grand Seigneur en marche et craignant 
pour la Hongrie et la Transylvanie, bieuloin de rappeler 
huit régiments qui étoient en ce pays-là, pour les faire 
servir sur le Rhin, envoie encore en Hongrie les troupes 
qui avoient hiverné en Bohême. — Le roi d'Espagne a 
fait lieutenant général don Tiberio Caraffa, que le maré- 
chal de Berwick lui avoit envoyé pour lui porter la nou- 
velle de la levée du blocus de Girone. 

Vendredi 3, à Versailles. — Le roi. travailla avec le 
P. le Tellier, dîna de bonne heure, et alla se promener à 
Marly, où il seroit allé hier sans la fête. — Le pape, qui se 
porte beaucoup mieux, est pressé par Tarchiduc de dé- 
clarer les trois cardinaux in petto y dont il y en a un pour 
Tévèque de Barcelone, à larecommandation de ce prince. 
On auroit assez souhaité ici que la déclaration de ces trois 
cardinaux ne fût faite qu'après la signature de la paix, 
parce que l'abbé de Polignac, étant un des trois, sera 
obligé de quitter le congrès d'Utrecht dès qu'ilsera déclaré 
cardinal; mais le pape ne veut pas différer plus long- 
temps. On a obtenu quelques jours de délai, et on croit que 
la déclaration sera faite les premiers jours de ce mois. — 
On parle fort du mariage du fils du maréchal de Château- 
Renaud avec mademoiselle de Noailles; ce maréchal es- 
père que le roi voudra bien qu'il cède sa lieutenance gé- 
nérale de Bretagne à son fils, et si le roi lui fait cette 
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grftce^ le mariage s^achèvera. Cette lieutenance générale 
vaut 40^000 livres de rente. 

Samedi 4, à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances; le vilain temps Tempècha de sortir Taprès-dlnée, 
et il travailla avec M. Voisin. Le roi^ en sortant chez ma- 
dame deMaintenon, pour aller souper^ dit au maréchal 
de Villars qu'il donnait 1^000 écus de pension à madame 
de Vogué^ sa sœur. Aussitôt après le dîner du roi et avant 
qu'iltravaillàtavecH. Voisin, S. M. envoya chercher M. le 
chancelier^ et fut enfermé trois quarts d'heure avec lui. 
Le soir^ un peu avant le souper du roi^ M. de Pontchar- 
train lui porta chez madame de Maintenon la nouvelle 
que Gassard^ fameux armateur qui a été fait capitaine de 
vaisseau au dernier remplacement, avoit fait une des- 
cente dans FAmérique méridionale, et qu'il avoit ran- 
çonné la ville de Surinam, où il y a une colonie hollan- 
doise, qu'il en avoit tiré 700, 000 francs en argent et plus 
de 100,000 écus en marchandises. Un frère du marquis 
d'Épinay, qui étoitde son armement, s'est fort distingué 
à la descente. Cassard, qui a fait lui-même la relation de 
cette affaire, mande qu'il va encore attaquer deux autres 
colonies hoUandoises qui sont sur cette c6te-là. 

Dimanche 5, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat, et, malgréle vilain temps, alla tirer Taprès-dlnée, mais 
il ne put pas demeurer longtemps dehors; le soir il tra-> 
vailla chez madame de Maintenon avec M. Pelletier. 
Le maréchal de Bervick vint au lever du roi, et en fut 
reçu comme il le mérite après le service qu'il vient de 
rendre; il a mis dans Girone des vivres pour dix-huit 
mois, et, quand on le loue sur ce qu'il a fait en ce pay&- 
là, il dit que tout Thonneur en est dû à M. de Basville, 
intendant de Languedoc, qui a donné de si bons ordres 
dans la province que tous les vivres sont arrivés à point 
nommé à Roses, et que les ennemis ne pouvoient pas em- 
pêcher qu'étant à Roses on ne les portât à Girone, à 
moins que M. de Stareniberg ne voulût hasarder un com- 
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bat, ce qu'il auroit l'ait tpès-dangereusement, car M. de 
Berwick Fauroit pris par ses derrières et se seroit mis 
entre Ostali*ichet les retranchements qu'il avoit faits pour 
le blocus de Girone. — Les députés d'Artois eurent au- 
dience du roi, et furent présentés par le ducd'Elbeuf, gou- 
verneur de la province ; la parole fut portée par l'abbé 
de la Croix, prévôt de l'église d'Arras. 

Lundi 6, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure 
et alla se promener à Marly; au retour, il travailla chez 
madame de Maintenon avec M. de Pontchartrain. — On 
a appris que milord Galloway étoit mort en Angleterre, 
dans ses terres où il s'étoit retiré ; il passa en Angleterre, 
avec M. de Ruvigny, son père, après la cassation de Tédit 
de Nantes. — Le roi a accordé au maréchal de Château- 
Renaud la grâce qu'il lui a demandée; il cède à son fils 
la lieutenance générale de Bretagne et son mariage avec 
mademoiselle de Noailles doit se conclure. Ce maréchal 
donne à son fils 10,000 livres de rente de son bien et la 
lieutenance générale en vaut 40,000. La maréchale de 
Noailles donne à sa fille ce qu'elle a donné aux autres, 
elles sont sept mariées présentement : la duchesse de 
Guiche, la marquise de Coëtquen, la maréchale d'Estrées, 
la marquise de la Vallière, madame de Beaumanoir et la 
marquise de Gondrin ; ces deux dernières sont veuves. Le 
marquis de Beaumanoir avoit la lieutenance de roi qu'aura 
présentement M. le marquis de Château-Renaud. 

Mardi 7, à Versailles. — Le roi tint deux conseils le matin, 
conseil d'État d'abord, et ensuite conseil de finances; l'a- 
près-dlnée il tint conseil de dépèches, et le soir il travailla 
chez madame de Maintenon avec M. Voisin et M. Desmaretz. 
La duchesse de Shrewsbury salua S. M. dans son cabinet 
au sortir du conseil de dépèches; elle y fut conduite par 
le baron de Breteuil, introducteur des ambassadeurs, et 
fut présentée par la duchesse d'Aumont; le roi leur parLa 
très-gracieusement à l'une et à Fautre. La duchesse de 
Shrewsbury prit, le soir, le talx>uret au souper du roi ; elle 
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n'est non plus embarrassée que si elle avoit passé sa vie 
encepays-ci. — Nos plénipotentiaires à Utreeht, le SI du 
mois passé , entrèrent pour la première fois en ccMifé- 
rence avec ceux de l'archiduc, chez Tévêque de BristoL 
Deux jours auparavant les plénipotentiaires de Hollande 
furent chez Févèque de Bristol , eurent une conférence 
fort longue dans laquelle ils conclurent le traité de la 
barrière et de la succession à la couronne d'Angleterre 
dans la ligne protestante. 

Mercredis y à Versailles. — Le roi tint le conseil d'État^ 
et fit ensuite porter son dîner chez madame de Maintenon, 
-où il y eut une petite loterie de belles étoffes de Perse 
pour les dames qui avoient eu Thonneur de dîner avec 
lui, qui sont toujours les mêmes. Le soir il y eut grande 
musique chez madame deMaintenon. Madame la duchesse 
de Berry, qui avoit un grand mal de gorge, se fit sai- 
gner sur les six heures du soir; cela nerempèchapas une 
heure après de faire entrer le duc de Shrewsbury, qui la 
salua dans son lit. Elle se mit au jeu ensuite à son ordi- 
naire et la duchesse de Shrewsbury y vint et y prit*son 
tabouret. On est fort content de cette ambassadrice ; elle 
est de bonne compagnie, et parolt très-bonne fefmme. — 
Il arriva deux courriers, un d'Utrecht et l'autre deLondres ; 
la reine doit déclarer mardi , à l'ouverture de son parle- 
ment, la conclusion de la paix avecla France et l'Espagne, 
etnousauronsdans quinze jours la harangue qu'elle aura 
faite làrdessus au parlement. 

Jeudi 9, à V^sailles. — ^^Le rm dîna de bonne heure, et 
alla se promener à Marly, d'où il ne revint à son ordi- 
naire qu'à la nuit. Le soir, chez madame de Maintenon, 
il y eut une petite musique^ Madame la duchesse éd 
Berry eut un peu de fièvre tout le jour, et son mal de 
goi^e augmenta ; on croit pourtant 4ue cela n'aura point 
de suite. Ce qui fiaisoit craindre pour lafièvre^, c'est que, 
quand elle se blessa l'année passée , son mal avoit cwû- 
mencé par la;fièvre , et qu'elle étoit dans le sixième mois 
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de sa grosses»^ comme elle est préseutement. «^ Gomme 
on est sûr que la pape aui?a déclaré au eommeneement 
de ce mois les troi^ cardinaux in petto, et que l'abbé de 
Polignac en est un y on lui envoya ces jours passés un 
courrier à titrecht pour lui ordonner de revenir^ et il a 
mandé qu'il en pariiroit le tl. — On parle fort depuis 
quelques jours du mariage de mademoiselle de Monaco 
avec le comte de Roye, fils du comte de Roucy, H. de 
Monaco n'a point de gardons, il a trois filles. U est duo 
de Valentinois, et la duché est femelle ; il veut que son 
gendre prenne le nom et les armes de Monaco* On exa* 
mine présentement les substitutions qu'il y a dans cette 
maison. M. le chancelier et H. de Pontchartraiii son fils^ 
beau-frère du comte dé Roucy, examinent et conduisent 
cette affaire , et on croit qu'elle se conclura incessam- 
ment*. 

* Dangeau se trompe ici , comme il fait souvent sur les duchés. 
Celui de Valentiûois ne flit jamais femelle pour M. de Monaco, et l'é- 
rection y est bien précise pour les seuls mâles ; de plus, l'édit de 17 i 1 
abolit rétroaotivfm^t les duchés femeUes. Outre eekt^ il ne fut po&it 
question pour le gendre de M. de Ignace de tirer aaciw droit de (sou 
duché , mai3 bien de lui faire la grâoe d'accorder à ce gendre des 
lettres nouvelles avec le rang de leur date. C'est ce dont il s'agissoit sur 
ce mariage dû fils du comte de Roucy, qui n'eut pas lieu , et qui fut 
exécuté de la sorte pour celui du fils de M. de Matignon, qui fut ef- 
fectué. 

Vendredi 10, 4 Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec le P. le Tellier, et Taprès^dlnée il alla se promener 
àTrianon. Le soir, chex madame de Maintenons les mu- 
siciens jouèrent la cooié^e de George Dandin ; le roi et 
les dames qui les voient jouer les trouvent quasi aussi 
bons acteurs que bons musiciens. — Le roi a trouvé bon 
que le comte de Matignon cédât au comte deThorigny, 
son fils unique, la lieulenance générale de Normandie, 
qui vaut 20,000 livres de rente et les gouvernements de 
Cherbourg et de Granville, qui valent au nK)ins2,000 écws 
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de rente chacun ; M. de Matignon en conserve les revenus 
et y commandera sa vie durant. — On fit partir hier 
pour Utrecht un courrier qui porte ordi'e à nos pléni- 
potentiaires de signerla paix avec les plénipotentiaires 
d'Angleterre, et la reine de la Grande-Bretagne a mandé 
qu'elle la déclarera sûrement mardi à son parlement. 
On ne doute pas que la paix avec la Hollande ne suive 
de près celle d'Angleterre, les Hollandois perdroient 
trop à différer; dès que les Hollandois l'auront signée , 
il est très-apparent que les plénipotentiaires de l'archiduc 
la signeront aussi , mais c'est la coutume de la maison 
d'Autriche de signer toujours la paix les derniers. 

Samedi 11, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances; il se promena dans les jardins Taprès-dlnée; 
et le soir il travailla chez madame de Maintenon avec 
M. Voisin. — Le matin il arriva un courrier de 
M. le cardinal de la Trémoille, quii apporta la nouvelle 
que le 1" de ce mois le pape avoit déclaré cardinal 
l'abbé de Polignac. Cet abbé doit être parti ce matin 
d'Utrecht, et l'on a fait repartir ce soir le courrier de M. de 
de laTrémoille, qu'il trouvera en chemin; on l'attend ici 
dans huit jours au plus tard. Ce courrier ne donne pas 
grande espérance de la vie du pape. On ne croit pas qu'il 
puisse aller jusqu'au nK)is de mai ; son ventre est ouvert, 
et l'on compte que le cardinal de Rohan et le nouveau car- 
dinal partiront d'ici un peu avant ou un peu après Pâques ; 
on ne sait point encore si M. le cardinal de Noailles ira. 
— Le vieux Brissac*, autrefois major des gardes du corps, 
est mort chez lui à la campagne où il étoit i^etiré depuis 
quelques années, fl étoit gouverneur de Guise; ce gouver- 
nement vaut près de 20,000 livres de rente. Brissac son 
neveu , officier des gardes du corps , est fort à portée 
d'espérer que le roi lui donnera ce gouvernement. 

^ Ce vieux Brissac , très-simple gentilhomme, avoit passé sa vie 
dans les gardes du corps et major longues années. Il avoit plu au roi 
par son application et les détails de cet emploi, au point que les co- , 
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pitames des gardes avoient souvent à compter avec lui. Cétoit un 
rustre , très-brutal et d'ailleurs fort désagréable , gâté par le roi qu'il 
comptoit pour tout et le reste pour peu, mais homme d'honneur, de 
valeur et de probité, estimé pour tel , quoique haï de beaucoup de 
gens et redouté de tout ce qui avoit affaire à lui. Le roi, parlant un 
jour des devoirs des majors qui, en y étant exacts, étoient sujets 
à n'être pas aimés. < Ma foi, dit M. de Duras, qui le suivoit avec le 
bâton de capitaine des gardes , et prenant Brissac par le bras , s'il ne 
faut qu'être bien haï pour être bon major, voilà , Sire, le meilleur de 
France et le roi des majors. » Chacun rit, et le roi ne dit mot; 
mais Brissac écumoit sans oser répliquer une parole. Il se brouilla 
^asez plaisamment avec les dames. Le roi alloit tous les dimanches au 
salut quand il étoit à Versailles^ et les dames dévotes ou qui vouloient 
le parottre n'y manquoient point. Brissac poste les gardes; c'étoit l'hi- 
ver ; et, comme il vit le tour de la tribune plein de dames et de petites 
bougies qu'elles portoient pour lire ou pour se faire remarquer, tout 
d'un coup il fait du bruit comme s'il entroit dans la tribune, et crie 
aux gardes de quitter leurs postes et de retourner dans leurs salles, 
parce que le roi ne vient point. Aussitôt il voit éteindre les petites 
bougies, les unes après les autres, et les dames défiler, quoique le salut, 
qui n'attendoit jamais le roi , fut sur le point de commencer. Dès 
qu'elles furent parties, Brissac reposte les 'gardes qu'il avoit fait at- 
tendre aux issues. Le roi arrive, voit les tribunes vides, excepté deux 
ou trois dames, et demande avec surprise raison de cette solitude. 
Brissac sourit, et lui conte ce qu'il venoit de faire; le roi et les cour- 
tisans en rirent fort; mais les dames furent nommées et notées qui 
ne lui pardonnèrent pas. Cétoit un gros joueur de piquet et de tric- 
trac, fidèle joueur, mais le plus furieux et le plus mauvais du monde. 
Personne ne lui marchoit sur le pied, les ministres même le ména- 
geoient. Il haïssoit les médecins , et avoit quelquefois des disputes 
avec Fagon, premier médecm, devant le roi sans aucun ménagement, 
dont le roi mouroit de rire et Fagon de rage, qui avoit accoutumé air 
ménagement et presqu'au respect les plus grands. 

Dimanche 12, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d^État et alla tirer Taprès-dlnée; le soir, il travailla 
chez madame de Haintenon avec M. Pelletier. — Le bruit 
se répandit ici le matin que la maison du duc d'Aumont 
à Londres avoit été brûlée, mais, comme M. de Torcy et 
l'ambassadeur d'Angleterre n'en avoient aucune nouvelle, 
on crut le bruit faux; il étoit venu par M. Tost, président 
de Calais, mais cela ne s'est trouvé que trop véritable, et 
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M. da Dressenay^ capitaine de Taisseau qui étoit à Lon- 
dres avec M. d'Aumont, arriva le soir et rendit compte 
au roi de toute cette triste aventure. La maison a été 
entièrement brûlée; M. d'Aumont n^a sauvé que sa vais- 
selle; tou« ses meubles sont brûlé». 11 a fallu abattre une 
maison voisine pour empêcher que le feu né se commu- 
niquai. On ne sait pas trop bien qui a mis le feu à la 
maison ; il y a grande apparence que ce sont plutôt de$ 
gens de dehors que des domestiques par négligence. La 
reine adonné une autre maison au duc d^Aumont^ qui 
avoit eu plusieurs avis qu'on le vouloit brûler et même 
assassiner; la reine lui avoit offert des gardes. Voilà tout 
ce qu'on en sait jusqu'à cette heure *. 

* M. d'AumoDt étoit un panier percé, à qui rien ne coûtoit pour 
avoir, et qui avoit tiré des monts d*or des contrôleurs généraux et de 
son cousin de Barbezieux, avec qui il unit par se brouiller. Il fut ac- 
cusé d'avoir procuré ce feu pour gagner ce qu'il en tireroit du roi et 
pour couvrir une contrebande dont les Anglois se plaignirent dès son 
arrivée, et qui Ii^i valut infiniment. Cétoit un bomme de beaucoup 
d'esprit, d'une force de corps prodigieuse, débauché à l'avenant, à 
paroles dorées, sans foi et sans ame, et avec peu de réputation à la 
guerre. Cette amb?issade ne lui réussit ni en Angleterre ni en France. 

Lundi 13, à Versailles. — Le roi, avant que d'aller à la 
messe^ donna audience aux députés des États de Bretagne ; 
l'évêque de [Quimper] portoit la parole. Après cette 
audience il envoya chercher le prince Ragotzki*, qui étoit 
dans ma chambre et qui savoit qu'il alloit avoir audience 
du roi. Le baron de Breteuil le mena par le petit degré 
qui mène am petit appartement du roi, et, quand il fut 
entré dç^s le cç^binet où ék>it le roi, k barçoa de Breteuil 
se yetira; il n'y avoit ayec le roi que M. de Tcorcy. L'au- 
dience pe fut. pa^s longue, mais le prince Dagoteki^ quire- 
montsidans ma chambre, pous en paï'ut très-content, et le 
roi, qui alla se pron^^ner à Marly aussitôt après son dîner, 
eu parla très-avantageusement. Il est ici dans un inco- 
gnito parfait et se fait appeler le comte Saaros, qui est 
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une comté à lui auprès d'Eperiès^ en Hongrie. Ce comte 
ne verra point en cérémonie les princes ni les princesses^ 
mais Madame^ avec qui il a l'honneur d'avoir quelque 
alliance, le voulut voir, et il alla ches elle à onze heures 
sans être mené par un introducteur. M. de Torcy lui 
donna un magnifique dîner, où nous dînâmes plusieurs 
courtisans et quelques dames avec lui. Nous lui trouvons 
tous beaucoup d'esprit et de connoissances. Le roi, au re- 
tour de Harly, travailla avec M, de Pontchartrain. 

* On sait trop quel fut le prince Ragotzki pour l'expliquer ici. C'est 
une maison considérable des frontières d'Hongrie et de Transylvanie , 
qui s'est élevée par Télection à cette dernière principauté. De trois 
Ragotzki, père, fils et petit-fils, par la protection de la maison d'Au- 
triche,* celui du milieu fut fait prince de l'empire; le dernier des 
trois épousa l'héritière des Batori, si connus dans ces provinces où 
ils ont commandé; le fils de celui-là vécut et mourut particulier 
en 1681. Sa femme, fille du comte Serini et mère du prince Ragotzki 
dont il s'agit , se remaria au fameux Tékeli. Le malheur de son père 
qui eut la tête coupée avec le comte Nadasti et Frangipani , et la 
grande figure de son second mari dans les troubles de Hongrie, y en- 
veloppèrent le prince Ragotzki et le mirent enfin à la tête des raé- 
ciontents de la Transylvanie, qui l'élurent en la place qu'avoient oc- 
cupée ses pères, et dans laquelle il fit trembler Vienne plus d'une fois, 
dans le temps que nos troupes étoient en Bavière , et qui, sans le 
malheur de la dernière bataille d'Hochstett, auroit pu mei^er loin 
l'empereur; mais les suites de cette disgrâce si complète rejaillit tel- 
lement sur Ragotzki et son parti, qu'il n'eut de Ressource que celle 
même des électeurs de Cologne et de Bavière, qui fut de s'échapper et 
de gagner la France. Cette qualité de prince de Transylvanie et celle 
qu'H y avoit jointe de chef du royaume d'Hongrie en attendant mieux, 
lui firent obtemr id l'incognito, sous lequel il y vécut toujours sous 
le nom de comte de Saaros, avec une très-forte pension et une grande 
distinction , mais sans rang quelconque. Avant cette élévation, il avoit 
été rais en prison à*Neustadt, avec grande apparence d'y perdre la 
tête. Sa femme, fille du landgrave d'Hesse-Rheinfels-Vanferied, ob- 
tmt à grand'peine la permission de l'aHer voir, et trouva moyen de 
le sauver sous ses habita^ tandis qu'elle demeura en sa place. Il n'y eut 
pas moyen de lui faire pis pour cela que de la retenir en prison ; on 
en eut honte bientôt, et on la laissa aller. Elle se retira sur le§ fron- 
tières de Pologne, et vécut aussi quelque temps à Danlzick et à Ham- 
bourg ; mais, tandis que son mari formoit un parti, à la tête duquel il 
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deviul formidable 9 elle s'abandonna à uu désordre qui ne put être 
caché y et qui enfin éclata avec un scsoidale de plusieurs années ; telle- 
ment que son mari, qui lui devoit la vie, ne put prendre aucun parti 
contre elle, et n'osa aussi par honneur la reprendre avec lui. Ses mal- 
heurs domestiques et de fortune le jetèrent dans une grande, so- 
lide et austère piété, qui ne lui ôta rien de la liberté de fesprit, ni de 
Fusage de la cour et des meilleures compagnies au mitieu descpi^lles 
il fut toujours. Grand chasseur, de tous les voyages de Marly, en 
partie de ceux de Fontainebleau , assez peu à Versailles , jamais à 
Paris, il se fit une solitude aux Gamaldules de Grosbois , dont il sui- 
voit exactement nuit et jour le chœur et la plupart des autres exer- 
cices, jeûnoit une fois la semaine et souvent deux fois au pain et à 
Veau, et vivoit d'ailleurs tant que cela ne paroissoit pas dans une 
grande austérité. Sa maison, fort grosse, étoit très-réglée ; il la payoit 
bien et ne dépensoit qu'à cela et à la chasse. C'étoit un homme très- 
sage, très-modeste , de fort peu d'esprit, avec des manières nobles, 
prévenantes , une grande politesse , une grande aisance avec tout le 
monde, et, ce qui est rare ensemble, beaucoup de dignité sans nulle 
prétention, et ce qui l'est encore plus que tout cela ensemble, avec 
fort peu d'esprit qui faisoit admirer de près ^ mais d'une autre sorte, 
qu'on l'eût admiré si longtemps de loin. Il étoit grand et très-bien 
fait, et fort, avec un petit nez et dç petits yeux chinois ou tartares. 
Toujours ici , tant qu'il y a été, sur un pied de vraie considération et 
du roi et des princes et princesses du sang, fort bien avec madame la 
Duchesse et fort ami de M. le comte de Toulouse. Il tiroit plus de 
cent mille écus du roi , toujours payés comptant par quartiers. Ses 
enfants étoient retenus à Vienne dès leur enfance. On verra par la 
suite de ces Mémoires ce que tout cela devint. 

Mardi 14, à Versailles. — Le roi, après son lever, donna 
audience dans son cabinet au comte de Lewenstein, grand 
doyen et député du chapitre de Strasbourg, qui lui por- 
toit un projet de délibération sur la manière des preuves 
qu'il faudroit que les chanoines françois fissent pour 
être reçus dans ce chapitre. Il y a même quelques adou- 
cissements pour les preuves que les chanoines allemands 
doivent faire du côté des mères. L'audience fut assez 
longue; le comte de Lewenstein en Sortit charmé, et le 
roi eut la bonté de dire le soir à madame de Dangeau : 
(( Votre frère m'a très-bien parlé, et j'en suis fort con- 
tent, î) Le comte de Lewenstein n'a rien fait que de concert 
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avec le oafdinal de Rohan son évêque *. Après h messe, 
le roi tint conseil d'État qui fut fort court; ensuite il tint 
conseil de finances, etTaprès-dlnée il tint conseil des dé- 
pêches, et puis entra cke^ inadaïQe de Haintenon» où il 
travailla avec M. Voisin et M. Desmaretz. — Planque, 
inspecteur deTinfanterie que nous avons en Espagne, est 
mort; ilavoit le gouvernement de Puylaurens, qui vaut 
3,000 livres de rente. 

*,L'excès et la multiplicité des mésalliances, que la longue suite du 
même esprit de gouvernement a forcé toute la noblesse du royaume 
de contracter pour vivre, la mettoît tout entière , si on en excepte 
peut-être quatre ou cinq personnes , comme MM. d*Uzès avant son 
second mariage , de Duras , de Roucy, hors d'état d*entrer dans le 
chapitre de Strasbourg. C'étoit par des tours de passe-passe que 
le cardinal de Rohan lui-même y avoit été reçu ; on considéra ce- 
pendant qu'il étoit de l'intérêt du roi que des François en pussent être 
évéques, et, comme c'est du chapitre que les évéques se tirent uni- 
quement, il fut nécessaire de faciliter les moyens d'y entrer. Le cha- 
pitre donna les mains par degrés à ce qui lui fut proposé de la part du 
roi, et ce fut le frère de madame de Dangeau , chanoine de cette 
église et de plusieurs autres, même électorales, qui agit là-dessus entre 
le roi et le chapitre. 

Mercredi 15, à Marly. — Le roi tint le matin conseil 
d^État à Versailles, d'où il partit aussitôt après son diner 
pour venir ici. M. de Vaudemont ^rit congé du roi à 
Versailles; il s'en retourne à Commercy, et n^en reviendra 
que pour le voyage de Fontainebleau, dont le temps n'est 
pas encore fixé. Madame laduchessede Berry est demeurée 
à Versailles. Elle gardera le lit encore plus d'un mois; 
elle va entrer dans son sept. Monseigneur le duc de 
Berry ira presque tous les soirs de Marly coucher à Ver- 
sailles conmie le dernier voyage. — • Le roi a amené ici 
des gens qui n'y étoient jamais venus: le comte d'Aube- 
twre, le marquis de Vieuxpont et M.d'Aubigny, et madame 
de Haillebois la nouvelle mariée. — On mande de 
Flandre que les troupes danoises qui étoient à la solde 
d'Angleterre étoient embarquées pour retourner en leur 
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pays; il y a déjà longtemps qu^elles avoient reçu un pre- 
mier ordre pour retourner chez eux ^ mais depuis^ elles 
avoient reçu l'ordre pour demeurer, et j^ésentement le 
roi de Danemark les rappelle tout à; fait. 

Jeudi 16, à Markf. — Le roi courut le cerf et au retour 
de la chasse fit porter son diner chez madame de Main- 
tenon. — Par les lettres qu'on reçoit de Londres du 7 de 
ce mois, il y a apparence que le parlement sera ajourné 
jusqu'à la fin du mois. — Le mariage du prince d'isen- 
ghien avec mademoiselle de Rhodes se fera dimanche^ 
quoique madame de Rhodes la mère n'y consente pas; 
il y a eu une grande assemblée des p8u*ents de la fille 
qui ont été d'avis que le mariage étoit bon, et qu*il le 
falloit faire. — On attend les passe-ports pour les pléni- 
potentiaires d'Espagne, et on mande d'Utrecht qu'on les 
enverra incessamment. — Le roi a donné Tinspection 
qu'a voit Planque à M. de Guitaut, fils de feu Guitaut, che* 
valier de l'Ordre ; il est colonel du régiment de Rouergue 
et brigadier. 11 y a neuf inspecteurs d'infanterie , mais il 
n'y a plus d^ directeurs que dans la cavalerie. Le gou- 
vernement de Puylaurens, qu'avoit Planque, a été donné 
àSaint-Ghamant, enseigne des gardes du corps. 

Vendredi 17, à Marly. — Le roi travailla le matin avec 
le P. le Tellier ; il s<î promena Faprès-dlnée dans ses jw>- 
dins. — U y eut l'aprèfr-dlnée à Saint-Denis vigile des 
morts, et demain l'on fera le service du bout de l'an du 
Dauphin et de la Dauphine^ — Le comte de Nassau est 
mort dans son château de Saarbruck; il étoit colonel du 
régiment Royal-allemand, et ce régiment vaut 35,000 li« 
vres de rente , mais le comte de Nassau n'en tiroit pas 
tant, parce qu'il donnoit beaucoup à des officiers du lé^ 
giment ; il n'avoit pas servi les dernières campagnes. Le 
roi l'estimoit fort, et l'auroit élevé s'il eût été catholique; 
le roi le lui avoit dit plusieurs fois. — Le roi a prolongé 
son voyage de Marly jusqu'au premier samedi de carême. 
— On parie dû mariage du marquis de Vieuxpont, lièu- 
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tenant général qni est ici à Marly, avec une fille de M. lô 
Premier, qui est dans nn couvent à la campagne. M. le 
duc de Foix , parent de M. de Vieuxpont , entre dans le 
mariage^ le regardant comme son héritier en partie. 

Samedi iSj à Marly. — Le roi passa la journée à se 
promener dans ses jardins, et le soir il travailla avec 
M. Voisin chez madame de Haintenon. —L'on fit à Saint- 
Denis le service du bout de Tan de la mort du Dauphin- 
Bourgogne et de madame la Dauphine ; M. l'évèque de 
Metz officia. Monseigneur le duc de Berry y étoit avec 
M. le duc d'Orléans, M. le Duc, M. le comte de Charolois, 
M. le prince de Conty, M. le duc du Maine et M. le comte 
de Toulouse. De l'autre côté étoit madame la Duchesse 
avec mesdemoiselles de Bourbon, de Charolois, de Conty 
et de la Roche-sur-Yon. Les cours supérieures ne vien- 
nent point au service du bout de l'an. La cérémonie 
commença avant onze heures, et finit à midi et demi. 
Monseigneur le duc de Berry retourna dîner à Versailles 
et coucher à Marly. Les spectacles cessèrent ce jour-là à 
Paris. — 11 arriva un courrier d'Angleterre, et on sut que 
le parlement étoit ajoiirné au 28 de ce mois. — On 
mande de Madrid que le connétable de Gastille est mort» 
Il étoit major domo major ; le roi d'Espagne a donné 
cette charge au duc d'Escalona, marquis de Villena, qui 
a été vice-roi de Naples. 

Dimanche 19, à Marly. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat, alla tirer l'après-dlnée, et travailla le soir avec 
M. Pelletier chez madame de Maintenon. — La noce de 
mademoiselle de Noailles avec le fils du maréchal de 
Château-Renaud se fit à Versailles, et celle de mademoi- 
selle de Rhodes avec le prince d'ïsenghien se fit à Paris. 
— Voici une lettre que le duc de Bei*wick reçut il y a 
quelques jours du roi d'Espagne, par où on apprend 
sûrement que le marquis de Branoas est chevalier de la 
Toison : 

«Mon cousin, la nouvelle preuve que vous venez de me 
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donnée de votre zèle, en faisant lever le blocus de Girone^ 
dont vous êtes venu si glorieusement à bout, est si im- 
portante et si agréable pour moi que je ne veux pas 
manquer à vous en remercier moi-même. J'ai été égale- 
ment sensible à la manière dont vous vous êtes offert à 
me rendre ce service et à celle dont vous l'avez exécuté^ 
et vous pouvez être assuré que je ressens les obligations 
que je vous ai , comme vous pouvez le désirer. Je vous 
prie de marquer aussi de ma part au marquis de Br ancas 
la satisfaction où je suis de la conduite qu'il a tenue, et 
de lui ^prendre qu'en cette considération je lui en- 
verrai le collier de la Toison. J'ai voulu vous faire le plai- 
sir de lui donner cette nouvelle , et je serai fort aise de 
trouver des occasions de vous témoigner l'estime et la 
considération que j'ai pom* vous, qui sont telles que vous 
les méritez. Sur ce, je prie Dieu qu'il vous ait, mon cousin, 
en sa sainte et digne garde. 

a A Madrid, ce 13 janvier 17t2. 

« PHIUPPE, » 

Lundi 20, à Marly. — Le roi, après la messe, monta 
en calèche pour aller courre le cerf; l'après-dinée il se 
promena dans ses jardin^, et le soir, chez madame de 
Maintenon, il travailla avec M. de Pontchartrain« — Le roi 
a donné le régimeBt Royal-allemand qu'avoit le comte de 
Nassau à H. de Quadt, maréchal de camp qui estfcH't estimé 
dans les troupes. — Milord Marlborough, depuis être parti 
d'Aix-la-Chapelle, a toujours demeuré à Maastricht, où il 
attend la duchesse son épouse, qui est partie d'Angleterre. 
On a ôté toutes les charges à Cadogan son favori, qui la 
suivoit, et qui est un officier de réputation. — Par les 
lettres qu'on reçoit d'Allemagne, il y a apparence qu'on 
entendra bientôt parler d'un nouveau combat entre les 
Suédois et les Danois. Le comte de Steinbock est auprès 
de Tonningen; son armée n'y souffre pas encore, mais, 
comme il est fort resserré, on ne croit pas qu'il puisse 
éviter un combat, et les Moscovites qui ont joint les 
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Danois sont fort supérieurs à lui par cette jonction. 

Mardi^iy àMarly. — Leroi tint le eonseilde finances; 
M. Desmaretz, qui n^avoit pu^enir icià cause delà goutte^ 
étoit au conseil, mais fort incommodé encore. L'après- 
dlnée, le roi se promena dans ses jarcfins et prit plaisir à 
les montrer à l'ancien évéque de Troyes (1), à qui il avoit 
permis de venir ici lui faire sa cour. Le soir, M. Voisin 
travailla avec le roi chez madame de Haintenon. La 
reine d'Angleterre vint ici sur les cinq heures, et retourna 
à sept heures à Saint-Germain. — On mande de Turin 
que M. le duc de Savoie lève de nouvelles iroupes ; on 
croit que c'est à dessein de les laisser dans son pays pour 
en défendre l'entrée, et qu'il enverra ses vieilles troupes 
en Sicile pour prendre possession de ce royaume. — Le 
roi d'AngleteiTe doit arriver aujourd'hui à Baivle-Duc ; 
M. de Lorraine en fait meubler le château magnifique-^ 
ment pour le recevoir. Richard Hamilton , maître de sa 
garde-robe, est revenu à Saint-Germain> où la reine lui a 
rendu son logement, et il conserve sa charge. On ne dit 
point les raisons qui l'ont obligé à quitter le roi son 
maître. 

Mercredi 22, à Marly, — Le roi tint le conseil d*État ; 
M. Desmaretz se fit porter en chaise jusqu'à la porte du 
cabinet, et fut obligé de s'en retourner le soir à VersaiDes 
pour se reposer, ses douleurs augmentant. Le roi fit 
porter son dîner chez madame de Maintenon , l'après- 
dinéè se promena dans ses jardins, et le soir il y eut 
grande musique chez madame de Maintenon. — M. le 
premier président est venu deux jours de suite ici, et a eu 
des audiences du roi ; on croit que c'est sur le livre du 
père de Jouvency. — Madame la duchesse du] Maine 
donna une grande fête à Sceaux, où il alla beaucoup de 
gens d'ici; on y joua la comédie de VHàte de Lemnos. — 
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Le due d^Oisone donna un geand souper à Peris^ où 
ébaent oonvié» plusieiirs damas de la cour et plusieurs 
courtisans; n^is étions près de trente, à taUe» Il y eut 
grand bal après souper, où les masques n'entroient que 
par faillets. -^ Le éardinal de Polignac ara*iva à Paris. 

Jfmdi 23 y à Marly. -^ Le roi, après la messe, monta 
dans sa calèche, et alla courre le cerf; Madame esta 
toutes ces chasses, et ne se porte pourtant pas encore trop 
biaa. Le roi se prom^aa TapiésHllnée dans ses jardins* 
Le soir il y eut musique chez madame de llaintencm. Un 
peu avant que le roi en sortit pour aller souper, M. de 
Torcy y entra, et y mena le cardinal de Pddgnac * qui 
présenta sa calotte au roi et le roi la lui mit sur la tôte ; 
quoique le courrier qui lui portoit la calotte Teût trouvé 
en diemin auprès d'Anvers^ il ne Tavoit point prise. Ce 
cardinal demeurera ici ; ilauralelogement de M. son frère> 
qui est du voyage, et M* de Polignac sera dans la chambre 
de madame sa femme. Le roi a reçu ce nouveau cardinal 
fort graeieusementr et, outre ce qu'il lui avoit dit dans la 
diambre de madame de Maintenon quand il arriva, il lui 
parla encore en sortant de son souper. — Le mariage de 
M. de Vieuxpont avec mademoiselle de Beringhen, fille de 
M. le Premier, est entièrement réglé ; on va faire sortir la 
demoiselle du couvent, et les noces se feront les premiers 
jours de carême. 

* Ce fut une chose assez étrange que l'abbé de Pdignao , cariai 
in petto de la nomination du roi Jaeqnes d' AngleteR» , et dont la dé- 
claration hâta le départ d'Utrecht, y traita et y conclut son expulsion 
de France avec les Anglois et tout ce qu'ils voulurent à cet égard. 

Vendredi 24 , à Marly. — Le roi se promena tout le 
matin et toute l'après-dinée dans ses jardins; le soir il y 
eut grande musique diez madame de Maintenon. €omm^ 
le P* le Tellier n'est point ici et qu'il n'y reviendra plus 
le reste du voyage, le roi a donné son logement à M. le 
duc de Charost. — L'archiduc retire ses troupes de Bar- 
celone et de toute la Catalogne, et l'archiduchesse s'em- 
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barquôra incessamment pour revenir à Gènes et retourner 
à Vienne par Titalie. L'archiduc renonce à TEspagne 
et aux Indes, Majorque > Iviça demeureront au roi d'Es- 
pagne, Minorque aux Anglois. L'archiduc ne redemande 
plu3 que Strasbourg soit rendu à l'empire; il consent 
que le royaume de Sicile soit donné à M. de Savoie^ mais 
il n'a pu encore se résoudre sur le royaume de Sardaigne 
que nous voulons que M. de Bavière ait. U demande 
qu'on donne l'amnistie et qu'on rende ^ tous les privi- 
lèges aux Catalans et à la vUle de B€U[*celone^ qui en a 
plus que le reste de la province. Le rrâ d'Espagne a 
déjà accordé l'amnistie aux Catalans, et l'a fait publier, 
mais il fait grandes difficultés de leur rendre leurs pri- 
vilèges. 

Samedi 25, à Marly. — Le roi courut le cerf le matin , 
se promena l'après-dlnée dans ses jardins, et le soir tra- 
vailla avec M. Voisin chez madame de Maintenon. — On 
commence à parler du mariage du fils de M. le maréchal 
de TaUardavec une fille de M. le prince de Rohan. On ne 
doute pas que le roi ne permette au maréchal de Tallard 
de céder la duché à son fils. — On mande de Berlin que 
l'électeur de Brandebourg est considérablement malade; 
l'électrice sa femme l'est depuis longtemps. — Les lettres 
de Holstein portent que le général Steinbock s'est rendu 
medtre de Tonningen, ce qui le met fort en sûreté contre 
tout ce que le czar et le roi de Dauemarck voudroient 
entreprendre. On ne sait pas bien comme il s'est rendu 
maître de Tonningen, qui est une place très-forte; appa- 
remment il y a eu quelque intelligence. — Madame la 
duchesse de Berry fit venir les marionnettes à Versailles, 
et monseigneur le duc de Berry partit d'ici à neuf heures, 
et y mena, dans son carrosse , la maréchale de Villars , la 
duchesse de Lauzun , mesdames de la Vrillière, de Poli- 
gnac et de Courcillon qui revinrent ici après avoir fait 
nïédianoche avec madame la duchesse de Berry. 

Dmanche 26, à Marly. — Le roi tint le conseil 
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d'État; le vilain temps Tempècha d'aller tirer Taprès- 
dlnée comme il Tavoit résolu, et il travailla chez lui 
avec M. Pelletier, — Par les dernières lettres qu'on a 
fl'Utrecht on ne doute point que les Hollandois ne signent 
incessamment la paix, car, outre que le temps d'entrer en 
campagne approche, et que beaucoup de troupes de plu* 
sieurs de leurs alliés sont retournées en Allemagne, et 
qu'ils n'ont point de magasins , les États Généraux ont 
perdu tout leur crédit ; ils ne trouvent plus d'argent que 
par la voie des loteries, et ces loteries se remplissent 
difficilement. De plus, les républicains, qui ont toujours 
été pour la paix, recommencent d'entrer en crédit, et les 
orangistes ont perdu tout le leur. On appelle orangîstes 
ceux qui étoient attachés à la maison du prince d'Orange, 
dont le plus affectionné à ce parti éloît le pensionnaire 
Heinsius. — Madame la duchesse de Berry a donné la 
charge de son secrétaire des commandements à Longe- 
pierre, qui a toujours été fort attaché à madame la du- 
chesse d'Orléans ; cette charge étoit vacante par la mort 
de Ponton, qui mourut à la fin de janvier , et qui Favoit 
achetée 40,000 écus; il ne l'a jamais exercée. 

Lundi 27, à Marly. — Le roi prit médecine par précau- 
tion, comme il la prend tous les mois, et, après son dîner, 
il travailla chez lui avec M. de Pontchartrain jusqu'à six 
heures, et puis passa chez madame de Main tenon. — 
Toutes les conditions du mariage de M. de Tallard avec 
une des filles de M. le prince de Rohan sont réglées. Le 
roi trouve bon que le maréchal cède sa duché à son fils; 
c'est la troisième fille de M. le prince de Rohan qu'il 
épouse. Il y a des engagements dans la famille pour la 
première, la seconde se fait religieuse; M. le prince de 
Rohan lui donne 200,000 francs présentement, et lui as- 
sure encore 100,000 francs après sa mort. -^ On a la con- 
firmation de la nouvelle que le comte de Steinbock est 
maître de Tonningen, ce qui met l'armée de Suède fort 
en sûreté , car Tonningen est une des meilleures places 
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d'Allemagne et qui par la mer peut recevoir des secours 
d'hommes et de vivres, et Ton compte que Tarmée du 
czar sera obligée de s'éloigner incessamment. 

Mardi 28, à Marly. — Le roi, après la messe, alla 
courre le cerf. L'après-dlnée il y eut une petite loterie 
chez madame de Main tenon, et le soir M. Voisin y travailla 
avec le roi. — A la paix, on reconnoltra l'électeur de 
Brandebourg roi de Prusse et prince de Neufchàtel, mais 
il vouloit en être reconnu prince héréditaire, et c'est ce 
qu'il n'a pu obtenir; ainsi tous ceux qui prétendent à 
cette principauté pourront faire leurs protestations. A 
l'égard de la principauté d'Orange elle demeurera comme 
elle est, jusqu'à ce que le procès entre tous les prétendants 
soit jugé. L'électeur de Bavière aura Luxembourg, Namur 
et Charleroy, en attendant qu'on lui rende la Bavière; 
mais les Hollandois demandent qu'ils puissent mettre 
garnison dans ces trois places ; il aura la Sardaigne et le 
titre de roi. L'électeur palatin redeviendra premier élec- 
teur laïque et aura le haut Palatinat, comme il avoitce 
rang et ce pays avant la paix de Munster; mais, après sa 
mort et celle du prince Charles son frère , l'électeur de 
Bavière reprendra son rang, et le haut Palatinat lui re- 
viendra, si bien qu'il aura le royaume de Sardaigne plus 
qu'il n'avoit avant la guerre. 

Mercredi V mars y à Marly. — Le roi tint le conseil 
d'État, se promena Faprès-dinée, et le soir il y eut grande 
musique chez madame de Maintenon. — M. le duc d'Or- 
léans s'en alla avant-hier à Paris; la fièvre le prit en 
chemin ; madame la duchesse d'Orléans y est allée au- 
jourd'hui, et ne reviendra point ici du voyage. M. le duc 
d'Orléans a eu la fièvre encore aujourd'hui assez forte ; 
Madame en a eu des nouvelles après le souper du roi. — 
M. révoque de Viviers (1) est mort; il donne par son tes- 



(1) Cliarles-Antoine do la Garde de Chambonas. 
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tament 180^000 francs aux pauvres, 20,000 écus au fils 
aîné de M. cle Chambonas son frère, 40,000 francs au cadet, 
et, outre cela, M. de Chambonas héritera de beaucoup. 
L'évêché de Viviers vaut 12,000 écus de rente, et il avoit 
une abbaye qui vaut 10 ou 12,000 francs. 

Jeudi 2, à Marly. — Le roi courut le cerf malgré le 
vilain temps, et se promena raprès-dinée, mais la prome- 
nade fut courte à cause de la pluie. Le soir U y eut petite 
musique chez madame de Maintenon. — Les directeurs 
et les inspecteurs de nos troupes ont ordre de partir le 
15 pour aller faire la revue de Finfanterieetde la cava- 
lerie, et, quoiqu'on ne douie pas de la paix, on a la même 
attention pour mettre les troupes en bon état que si Ton 
étoit obligé de continuer la guerre. Les Hollandois font 
toupie contraire, car ils n'ont donné à leurs troupes ni 
recrues, ni remonte, ni habillements, et n'ont aucun 
. magasin dans toutes leurs places. — Les électeurs de 
Bavière et de Cologne arriveront à Paris la semaine qui 
vient, et il parolt que l'électeur de Bavière a Un peu 
changé de sentiment pour les dames qu'il a laissées à 
Namur. — On vouloit bien donner à Utrecht les passe- 
ports pour les plénipotentiaires d'Espagne, et ce qui lel^ 
retardés est qu'on vouloit qu'ils missent dans ces passe- 
ports : <( Pour les plénipotentiaire^ du roi d'Espagne 
Philippe V. » 

Vendredi 3, â Marly. — Le roi travailla le matin avec 
le P. le Tellier, qui avoit couché à Versailles pour ne pas 
déloger ici. le duc de Charost, à qui on a donné son loge- 
ment. Après le dîner, le roi se promena dans ses jardins, et 
chez madame de Maintenon, le soir, il y eut uhe loterie et 
il n'y eut point de musique. — Les fiançailles de made- 
moiselle de Tournon, fille de M. de Rohan, qui épouse 
M. de Tallard, se feront mardi â VerMdllés dans le cabinet 
du roi. — Par les dernières lettres qu'on a de Rome, on 
apprend que la santé du pape est beaucoup moins mau- 
vaise; on croit qu'il pourra vivre encore quelque temps ; 
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cependant tios catditiaux onl toujbui*s ordre de m tenir 
prêts à partir. Quand le pape a déclaré les trois derniers 
cardinaux iti pfBtto, il a fait aussi l'archevêque de Milan 
cardinal. Cenoiiveatl cardinal s'Àppe|[oit M. Erbas^ et il a 
pris le nom d'Odescalchi. Outré ce nouveau cardinal-là, 
il en a encore réservé un inpèUo, parce qu'il en étoit mort 
deux depuis la grande promotion ; ainsi il n'y a plus de 
chapeau jc vacants. 

Sàfnèdi h y à Vèr^ilhs. — Le roi revint ici de Marly 
sur les six heures, et s'y étoit protnôtié toute la journée, 
et y Mt faire toujours de nouveaux embellissements de 
peu de dépeUiaé. Il y avoit donné audience le matin à 
M. te président. Le soir, ici, chez madame deMftintenon, 
le roi travailla avec M, Voisin. — Le parlement a registre 
la grâôë que le M à faite au duc de la Rocheguyon, pour 
faire passer Sa duché sur Id tête de M. de Duretal, son se- 
cond fils. -^ Quoiqu'on doute moins de la paix que ja- 
mais, tous le s officiers ont ordre de se rendre à leurs ré- 
giments à 1& fin de ce mois, et on va faire cantonner 
beaucoup de troupes en Flandre, où nous avons des four- 
rages dans presque toutes nos places. — M. de Lorraine 
est allé à Bar voir le roi d'Angleterre, qui se fait toujours 
appeler le chevalier de Saint-Georges; ce duc demande à 
l'empereur de lui &ire justicesur le duché de Montfeirat, 
et, à l'égard des prétentions qu'il a sur quelques terres 
dont le roi est en possession, on exécutera ce qu'on lui a 
promis par la paix de Ryswick. 11 ne paroltpas que dans 
ce traité ici, à Utrecht , les ministres de l'archiduc aient 
eu grande attention aux intérêts de M. de Lorraine* 

Ditmntht 5, * Vermilieê . *— Le roi, après son lever,donna 
audience au premier président, au procureur général et 
à M. Joly deFleury, premier avocat général î^il leur parla 
encore après la messe. Il signa le contrat de mariage du 
marquis de Vieuxpont avec Uiademoiselle de Béringhen. 
Le roi, après son lever, fit entrer dans son cabinet les car- 
dinaux de Rohan et de Polignac, et régla la place qu'ils 
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doivent avoir dans la chapelle au sermon ; il prit la peine 
même de la dessiner de sa main devant eux; il n^y avoit 
rien sur cela dans les registres de la chapelle. Quand le 
roi fut entré dans la chapelle^ il trouva que les sièges 
qu'on leur avoit donnés étoient bien placés et comme il 
Tavoit ordonné *. Après le sermon^ le roi donna audience 
dans son cabinet au cardinal de Polignac, qui dura plus 
d'une heure etdemie, et ensuite S. M. descendit chez ma- 
dame la duchesse de Berr^', où il demeura assez long- 
temps ; il lui parla bas quelque temps et d'un air d'amitié. 
Au sortir de là^ il passa chez madame de Maintenon ^ où 
il travailla avec M. Pelletier. — U arriva un courrier 
d'Angleterre par lequel on apprend que le parlement 
étoit encore différé; ilestajom*né au 14 de ce mois, et 
Ton mande que sûrement il commencera ce jour-là et 
qu'il ne sera plus ajourné. — La place que le roi a don- 
née aux cardinaux dansla chapelle est sur des tabourets 
au côté gauche de son prie-Dieu, un peu plus avancée vers 
Tautel que le prie-Dieu, vis-à-vis la place que les cardi- 
naux grands aumôniers ont, qui est toujours à la droite 
du prie-Dieu; on leur donne des carreaux. Ce qui fait qu'il 
n'y avoit point de registre de cela dans la chapelle, c'est 
que depuis longtemps on'n'avoit point vu de cardinaux 
venir ici qui ne fussent grands aumôniers, et, quand il 
en venoit quelqu'un qui n'eut point cette charge, il se 
tenoit dans la tribune. 

* Le roi ne s'est jamais gu défaire du respect pour les cardinaux , ni 
de l'aversion d'en mettre dans son conseil, encore plus d'un premier mi- 
nistre, que lui avoit inspiré le cardinal Mazann. L'oppression qu'il avoit 
souâerte de celui-là ne s'étoit pu effacer, ni en même temps la grande 
idée qu'il avoit prise de sa dignité , et il se sentoit flatté d'en avoir à sa 
cour. On voit ici un soin de leur grandeur qu'il n'a eu que pour eux et 
pour ses bâtards. 

Lundi 6, à Versailles. — Le roi tint le] conseil de dé- 
pêches, alla tirer l'après-dlnée, et travailla le soir chez 
madame de Maintenon avec M. de Pontchartrain. Le roi. 
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après son lever, donna audience au duc d'Ossone, qui se 
prépare à partir pour Utrecht. La difficulté qu'il y avoit sur 
l'expédition des passe-ports est levée, et le duc d'Ossonefit 
partir dès le soir un courrier pour FEspagne. — Le roi a 
donné à M. de Saumery, le fils, la survivance du gouver- 
nement de Chambord, et il va épouser une veuve fort riche 
qui a 506,000 francs présentement, et qui aura plus d'un 
million après la mort de son père. — L'électeur de Bavière 
est arrivé auprès de Paris et a pris une maison à Suresnes, 
qui est fort petite mais assez ajustée ; il verra le roi à la 
fin de la semaine. L'électeur de Cologne est arrivé à Paris, 
et a pris une maison dans le quartier de Richelieu, queSi- 
meoni, son envoyé, lui afaitmeubler en fort peu de temps, 
quoiqu'elle soit assez grande. Ilparolt assez affligé de ce 
que, par le traité de paix, les HoUandois auront garnison 
dans Liège et dans Huy. 

Mardi 7, à Versailles. — Le roi tint un conseil d'État 
qui fut fort court, avant le conseil de finances, et après le 
conseil de finances il travailla avec M. Desmaretz. Il avoit 
donné audience, avant que d'aller à la messe, à H. de Cha- 
lais, qui prit congé de lui pour retourner en Espagne, et 
M. de Chalais sortit fort content de son audience. Le roi 
travailla le soir chez madame de Maintenon avec M. Voi- 
sin. — '• On eut nouvelle que Télecteur de Brandebourg, 
qu'on croyoit hors de danger, étoit mort à Berlin le 25 fé- 
vrier, et l'électrice sa femme, avec qui il étoit fort brouillé 
depuis peu, est fort malade aussi ; c'est sa troisième femme. 
Il avoit épousé en premières noces une fille du landgrave 
de Hesse, sa cousine germaine, et n'en a eu qu'une fiUequi 
est morte et qui avoit été mariée dans la maison de Hesse 
au prince héréditaire. Il avoit épousé en secondes noces 
une princesse d'Hanovre, sœur de celui qu'on appelle 
électeur d'Hanovre ; il en a eu un fils qu'on appelle le 
prince royal de Prusse, qui est né en 1688, et qui succède 
à Félectorat et au titre de roi de Prusse. De cette dernière 
femme-ci, il n'a point eu d'enfants; elle est sœur du duc 
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4e Mecklenbpurg-Schwerm. L'électeur qui vient de mou- 
rir étoit né en 16117, et étoit fils de Talnée deç tantes du 
roi GuiUaun^e, et c'est par là qu'il a des prétentions sur 
NeufcJiMel, sur la principauté 4'Orange, et sur tout le 
reste de la succession* 

Jlfercredî 8, à Venailles. — Le roi tint le conseil d'ptat, 
entendit le sermon l'après-dlnée, et puis alla se promener 
à Triapon. Le soir il y eut grande musique chez madame 
de Maintenon. — Dimanche après dîner, le roi, eu des- 
cendant à la chapelle, donna au maréchal de Tallard un 
logement vis-à-vis celui qu'il a, et c'est où il mettra s«t 
belle-fiUe. — Monseigneur le duc de Berry et M. le duc 
d'Orléans iront mercredi au parlement, où ils feront lepr 
renonciation à la couronne d'Espagne, et on euregistrera 
larenonciatiou du roi d'Espagne à lacouropuede France. 

— M. le comte de Verdun, aîné de l^, maison du maréchal 
de Tallard, vouloit donuer au comte de Tallard, qui 
épouse maden^oiselle de Tournou, plie de M. de Bohan, 
S2Q,000 livres en terres, et cette doupttiou ^uroit été por- 
tée dans le contrat de mariage. M. de Verdun n'a qu'une 
fille, qui avoit épousé en premières noces le frère aine du 
comte de Tallard, dont elle n'a poiut eu d'enfauts^ et elle 
s'est remariée à M. de Pons sans le consentement de M. de 
Verdun son père, qui est mécontent de sa fille et de son 
gendre ; mai^ M. le maréchal de Tallard n'a point voulu 
profiter du don que lui voulqit faire M. de Verdun, quoi- 
que ce maréchal eût sujet de se plaindre de 51. de Ppns. 

Jeudi 9, à Vfir$aille$. -r- Le roi dlua de houne heure, 
et all^ se promener à lyfarly, d'où il ne revint qu'à lia milt 

— Le roi £1 donné à M. de Castaj^; gouverneur 4e Toul , 
20,000 francs de brevet de retenu^ sur ce gouvernement; 
il en avoit déjà 10,000; ain§i cela fq.it les 10,000 écusîque 
lui avoit coûté ce gouvern émeut. Castaja eu (^em^^udoit 
la survivance pour son fils qui e^t dans le service, mais 
le roi ne donne guère de survivance pour les gouverne- 
ments des places, surtout de celles qui sont frontières. — 
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J'appris que M. de SaUlant^ à qui 1q roi ^, donné depuis 
quelques mois le gq^yea^wifient de Mq^ et du pay§ JMles- 
sin, avant que de partff fi'ici pour aller demeurer dans 
ison gouvernements ^voit obtenu du roi les appointements 
que le roi donnoit à celui qui commandoit dans Metz en 
Tabsence du gouverneur de la province, et ces appoiu- 
tements-U vont plus loin que ceux du gouverneur, ettoiis 
les deux ensemble valent bien ^0,000 francs. 

Vendredi 10, à Versailles. — te roi travailla le matin 
avec Je P. le Tellier; Vaprès-dlnée il enteudit le sermon, 
et après le sermon il vit dans son cabinet l'électeur de 
Cologne que M. de Torcy amena par le petit degré. Ils ne 
furent pas longtemps ensemble^ et, quand T^lecteur fut 
sorti, le roi alla se promener à Trianon, et le spir il y eut 
grande musique chez madame de Maintenon. M. le duc 
d'Orléans et madame }a duchesse d'0]?léans sont revenus 
de Paris; M. le ducd'Oyléans estpncoreun peu ia.b|^ttu de 
la fièvre qu'il a eue. — L'affaire ^es jésuites pour le 
livre du P. de ^ouvency (1) n'est pas eucore terminée; ils 
eonsentent mêmequ'pn supprifpe le livre, et ils eroyqient 
que le parlement seroit content de la requête qu'ils ont 
présentée, mais on veut les obliger à quelque chose de 
plus fortetà des décl^ationsqu'ils prétendent; injurieuse^ 
à leur société. M. le procureur général et beaucoup 4o 
MM, du parlement crpie^t qu'on jr^e les doilj pas dispenser 
de cette déclaration *. 

^ Cette histoire latine de la compare de Jésus fit d'autaut plus de 
|>ruit qu'dle étcrit dupèr^ Jouvency, fr^çoi^, avec son nom et les 9p- 
probation^ et les permissions de sa compagnie. Comme ce livre est entre 
les mains de tout le monde , il peut juger de ce qui <excita le devoir du 
parlement et le zèle de bien d'autres, et admirera la douceur avec la- 
quelle cette affeire se passa. 

Samedi 11, à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances ; il alla tirer l'après-dlnée, et le soir il travailla 

(1) Histaria socUtatis Jesu, Parfis V tomm posterior ; per Josephum 
Jmendwm. — Romœ^ 1710, iaM. 
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chez madame deMaintenon avec H. Voisin. Le roi fera la 
revue de ses régiments des gardes françoises et suisses le 
21 de ce mois. — Candau est mort; il avoit été gentil- 
homme de la manche du Dauphin-Bourgogne et du roi 
d'Espagne. Le roi lui continuoit les appointements de 
cette charge, et le roi d'Espagne lui donnoit une pension 
de 2,000 écus. On lui avoit conservé un logement qu'il 
avoit dans le château, qu'on donne à madame de la Vieu- 
ville pour augmenter le sien qui étoit fort petit, et M. d' Ar- 
menonville, pour faire plaisir à madame de la Vieuville, 
veut bien changer le sien contre celui qu'avoit Candau, et 
celui qu'il quitte touche à celui de madame de la Vieu- 
ville. — Les passe-ports pour les plénipotentiaires d'Es- 
pagne arrivèrent le soir, ainsi le duc d'Ossone partira in- 
cessamment et Montéléon, qui est à Londres, pariera en 
même temps que lui et ira droit à Utrecht. 

Dimanche 12, à Versailles. — Leroitintle conseil d'État ; 
il entendit le sermon Taprès-dinée, et après le sermon, il 
vit dans son cabinet l'électeur de Bavière que M. de Torcy 
mena par le petit degié. Il y demeura longtemps et en 
sortit très-content du roi. Après que l'électeur fut sorti 
du cabinet, le roi fut se promener dans les jardins. — 
La noce de M. de Vieuxpont avec mademoiselle de Berin- 
ghen se fit à Paris chez M. le Premier, père de la mariée. 
— J'appris quelques changements dans la gendarmerie : 
M. d'Avaugour, qui y étoit sous-lieutenant, achète un ré- 
giment de cavalerie et vend sa sous-lieutenance à M. de 
VerderoUequi étoit cornette et avoit donné sa charge en 
partie du payement, et M. d'Avaugour Ta vendue à Lan- 
geron, fils de feu Langeron, lieutenant général delà ma- 
rine, qui étoit capitaine de cavalerie dans le régiment du 
Maine. 

Lundi 13, à Versailles, — Le roi, après son lever, donna 
audience à M. le premier président, à l'avocat général et 
au procureur général, tous trois ensemble. Il donna au- 
dience aussi au duc d'Ossone^ et en sortant de la messe il 
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se mit à table, et après son dîner alla à Marly, d'où il ne 
revint qu'à la nuit. — Le roi a donné à M. de Saumery, le 
fils, cornette des chevau -légers, la survivance du gouver- 
nement de Ghambord; ils ont ce gouvernement dans 
leur maison *^ depuis plus de soixante ans, ce qui leur est 
d'autant plus agréable que la terre de Saumery est à la 
porte du parc de Ghambord ; ce gouvernement est d'un 
assez bon revenu et leur donne beaucoup de commodités. 
— Les religionnaires sortis de France avoient espéré qu'à 
la paix ils trouveroient quelque adoucissement pour reve- 
nir en France. Ils demandoient d'abord qu'on leur rendit 
leurs biens et qu'ils eussent permission de retourner chez 
eux pour toujours, cequi leur a été refusé. Ils ont demandé 
depuis permission d'y venir pour six moiset puis pour trois 
et ensuite pour quinze jours. Le roi n'a voulu écouter au- 
cune proposition là-dessus, faisant dire par ses plénipoten- 
tiaires à ceux d'Angleterre que, comme il ne demandoit 
point que les catholiques rentra^ssent dans leurs biens, ni 
danslaGrande-BretagnCy ni dans l'Irlande, ni qu'on leur 
tint la capitulation de Limmerick, ils ne dévoient pas non 
plusriendemanderpourles religionnaires sortis de France; 
ainsi il n'est pas question d'eux dans le traité. 

*Dangeau est libérai en maisons. De jardinier d'Henri IV à Pau , 
puis à Ghambord, Saumery devint concierge et riche, son fils capitaine* 
et son petit- fils épousa une sœur de M. Golbért avant sa fortune; de 
là, la leur. 

Mardiik, à Versailles. — Le roi, après son lever, en ren- 
trant dans son cabinet parla à l'abbé de Ghampigny, tré- 
sorier de la Sainte-Chapelle, qui venoit prendre son ordre 
sur la manière dont il recevra monseigneur le duc de 
BerryetM. le duc d'Orléans quand ils entendront demain 
la messe à la Sainte-GhapeUe. Le roi a ordonné qu'on 
traitât monseigneur le duc de Berry comme on traitoit 
monseigneur le duc de Bourgogne avant qu!il fût Dau- 
phin. — Le roi tint le conseil de finances, où M. Desma- 
retz, qui a eu la goutte très-violente, se fait encore porter 
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jqsqu^à la portQ de ^antichambre; le roi tra^vailla e^^core 
quelque tepaps avep lui ^près \e conseil, J^e roi alU tipef 
rapfès-4tuée^ et revint avai^t §ix l^§]:Hîe^,gt pifi^ repassa 
che^ ifta4ftmP âfi Mai^t^i^oq. Il e^ sjpyti^ à, S)x ^ures un 
quart? et vint dd^jm son p^inet, oit toi^tes les d^pies de Ifi 
pour f^t les courtisan? étoiept p,ssemblé§ pour les fiançailles 
jiu 4hc dp Tfillard avec mademoi^ellp dp Tqurnon, Vér- 
véqifp d§ Bfetz, copiiqp prepiier aumônier du roi, fit les 
^ançaiUps. On remarqua qu'à la ^guature du contrat^ qui 
précède tpujou^ Ips fiançailles, maden^oi^pllp de Tournoii 
avpit sigpé aya^t le duc de Tallard^ mai§ le mar^phal de 
Tallard signa avai^t 1q prjnce de RqUau. Idadenioiselle de 
Maubuisson, sœur de la mariép, pp^toit la queup de sa 
înantf^ *, Apr^ les ft^ç^lles,le rp^ rptourpa f^V^^ ipadaqip 
4p Jfaiptejiop, ou ^ travailla avec %, Vpi^in. ^ ma|»iagç 
ge Ht 4 piiniiit dans la cljapelle par Jq c^r4iu^de Jiol^an| 
puple de Ift mariép ; le puré de Vefçaflle$ s^voit dit 1^ iRP^^e^ 
Il y ^.vpfteu quatre soupprs ppur le? gens d§ la nocp^ un 
cjîe? laduchessp de Y^ptadou^, oji é^oippt Ip marié et la 
pjariée, unpbp;çle cardinal de Rohan, un cj}e?5 Ip prince d^ 
Rol^an et un cl^ez le marécji^ ^€\ Jallard. — M, de Dreux, 
grand maître depcérén^on^p?^ alla php^les pripcesdusapg 
et les princps légitimés qui ont les mêmes honneurs, 
et il puyoy§.desbillet§àWM, lespair^, tant ecclésiastiques 
que géculiprsfi pour les inviter à ^p trppvpr demaip auparr 
lement, où il se parlera d'affaires importantes, rrrr C'est 
aujourd'hui le jour que le parlement d'Ap^leterrj^ SP4oit 
assembler, pt P^ la reine doij; déclarer en quel état sopt 
Ips affairesdp la pa^^. — Dans le cputr^t de mariaçe, Jtt, 1^ 
princp de Rpjian prend la qualité de <f très-haut et très- 
puissant pripce ^, et ce çpptrat est drp^é par uij notaire. 

* Dangeau devoit s'expliquer un peu mieux. Outre que le maréchal 
de Tallard signa sans difOculté avant le prince de Rohan, (^est que le 
duc de Tallard signa aussi au-dessus de la mariée; mais le roi, qui la 
trouvoit belle, qui fut toujours galant, et qui, de plus que fout cela, se 
8puv(9Qoi|; 4e madame 4^ So^))i^ sa grande p^re , dit ai^ duc de Tallard 
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^u'il étoU trop galaot pouT signer ayant elle, et la fit signer la première, 
mais lui marquant du doigt la place où elle devoit signer, et lui ep fit 
laisser une au-dessus de sa signature, où tout de suite il fit signer 
le duc de Tallard. Voilà pour la signature. Quant au contrat et à la 
qualité de très*haut et très-puissant prince, prise par leprinca deRoban, 
1^ roi avoit dp tout fepf^ps déclaré que sa signature aqi^ coptrats de pfuh 
riage de ceux qui ne SQQt point 'de sa famille p*^t que pour les honorer, 
et ne donne, n'ajoute, ne confirme quoi que ce soit de ce qui y est; et 
comme les secrétaires d'État, qui ont toujours accoutumé de servir seuls 
de notaires aux contrats qui se signent ainsi aux fiançailles, dosnent 
par leur ^gpatqve, cômm^en toutes les autres expéditions, un poièi 
à celle du roi qu'elle n'auroit pas san^ la leur, ce qui est fait et plissé 
en règle quoique monstrueux, on a trouvé plus court qu'ils ne signas- 
sent plus ces sortes de contrats, où leur signature pourroit faire pré- 
tendre à ceux qui y priment des qualités à leur gré, qu'elles sont 
passées et confirmées par cette signature, quoique contrat de mariage 
où le roi n'apprp|iv§ ^% m fmeifik pmt^tm fait simplement qu'b9* 
i^Pjrer le contrat. 

Mercredi 15, à Versailles. — Lcîroi tint le cojiseil d'É- 
tat, alla au sermon l'aprèsHjljiée çtpuis alla sq promener 
à Trianon. Le soir il y eut grande musique chez madamq 
de Maintenon. Monseigneurie duc de Berry, accompagné 
de M. le duc d'Opléans, partit d'ici à six heures et demie, e^ 
allq, à Paris entendp^la messe fL laSainte-Chapelle; deu^si: 
présidentsà mortier et deux conseillers, députéspar le par-? 
lepent pour les recevoir, vinrent les y prendre. Monsei- 
gneur le duc de Berry marchoit entre les deux présidents, 
et M. le duc d'Orléans entre les deux conseillers; ils les 
conduisirent ^ la grande chambre, où ilp prirent; l^i^rs 
places à la tête des princes du sang et des pairs. Gomme il 
s'agissoit de faire registrer les lettres patentes données 
par le roi sur la renonciation du roi d^Espagne aux droits 
de sa naissance et à ceux de ses descendants sur la cou- 
ronne de Fpiatnce, denièjne que l^ renonciation de mon- 
seigneur le duc de Berry et celle de M. le duc d'Orléans à 
leur droits et à ceux de leurs descendants sur la couronne 
d'Espagne, et de faire tirer des registres les lettres par 
les(juelles les droits du roi d'Espagne à la couronne de 
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France lui avoient été conservés lorsqu'il partit pour 
Madrid^ le sieur de Mesmes, premier président, ayant ex- 
pliqué les intentions du roi* le sieur Joly de Fleury, 
avocat général, présenta les lettres patentes de S. M. qui 
furent lues aussi bien que tous les autres actes qui y 
étoient joints. L'arrêt d'enregistrement fut ensuite pro- 
noncé suivant les conclusions du procureur général. L'am- 
bassadeur d'Angleterre étoit dans une lanterne avec ma- 
dame sa femme; on lui avoit donné par écrit tout ce qu'on 
devoit direct lire en cette occasion, et il le lisoit à mesure 
qu'on le prononçoit. On avoit fait la môme chose pour le 
ducd'Ossone, ambassadeur d'Espagne, qu'on avoit placé 
dans l'autre lanterne. L'ambassadeur d'Angleterre dépé- 
cha dès le soir un courrier pour rendre compte à la reine 
sa maîtresse de tout ce qui s'étoit passé au parlement. Au 
retour du Palais, monseigneur le duc de Berry alla dîner 
chez M. le duc d'Orléans, où il y eut trois tables servies 
magnifiquement, et ils furent de retour ici avant six 
heures*. 

* Le laconisme des Mémoires doit être ici suppléé. M. le duc de 
Berry et M. le duc d'Orléans, en manteau, partirent de Versailles dans 
le carrosse de M. le duc de Berry dans le fond, les ducs de Saint-Si- 
mon et de Saint- Àignan en manteau sur le devant , et le reste du carrosse 
rempli de trois des premiers officiers de ces princes. Ils furent reçus 
à la Sainte-Chapelle comme on y reçoit un fils de France, et se mirent 
dans les deux premières stalles à droite, avec un tapis devant eux et 
chacun leur carreau, et à deux stalles de M. le duc d'Orléans, en haut 
aussi, les ducs de Saint-Simon et de Saint- Aignan se placèrent avec cha- 
cun leur carreau, et nul autre en haut ; dans les stalles en bas du même 
côté les premiers officiers des deux princes qui étoient venus tant dams 
le carrosse où ils étoient, que dans ceux qui les suivirent. Au sortir de 
la Sainte-Chapelle, marchèrent les deux princes un à un, et les ducs de 
Saint-Simon et de Saint- Aignan aussi un à un, qui trouvèrent toute la 
séance complète et qui prirent leurs places parmi les pairs , en même 
temps que les deux princes prirent les deux premières. 11 y eut d'abord 
une séamce aux bas sièges, où le premier présent comi^menta d'abord 
M. le duc de Berry ; puis on lut les pièces. Ensuite les présidents sor- 
tirent avec les conseillers qui de toutes parts les suivirent à la buvette, 
les princes et les pairs demeurant assis et découverts, leur rendant le 
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salut de la tête et des épaules sans se soulever. Puis les. magistrats 
étant sortis, s« levèrent et peu après s'allèrent placer aux hauts sièges, 
où les deux princes se trouvèrent assez scandalisés de cet «klroit dé- 
bourré, qui éloigne la première place à droite qu'oceupoitM. le duc de 
Berry fort considérablement du coin du roi, tandis que le premier pré* 
sident le joint à gauche, et que l'espace du bout sur lequel sont les 
princes est rembourré plus haut que le reste du même banc et que ce- 
lui qui esta droite. Les présidents, sous prétexte de prendre leurs grands 
habits qu'ils n'avoient pas à la première séance en bas, se firent at- 
tendre longtemps , et enfin arrivèrent par-dessous la lanterne de la 
buvette, tout du long du banc en haut, à gaudie du coin du roi. Ils 
saluèrent en approchant les princes prof(mdéroent, et moins le reste de 
la suite de ce même banc qui étoit r^pli sans intervalle des princes 
du sang et des pairs, et encore un autre redoublé en haut pour contenir 
les pairs qui étoient trop nombreux pour tenir tous sur un. M. le duc 
de Berry et M. le duc d'Orléans rendirent le salut aux présidents sans 
bouger ni se soulever, mais seulement d'une inclination de tête. Les 
princes du sang qui ont accoutumé de se lever pour les présidents à 
mortier^ parce qu^ils se lèvent aussi pour eux, ne se levèrent point non 
plus qu'ils avoient fait à la sortie des présidents de la première séance 
en bas, et les pairs qui ne se lèvent jamais pour les présidents, parce 
qu'ils ne se lèvent plus pour eux, ne branlèrent pas comme à leur or- 
dinaire et inclinèrent seulement la tête. Le salut rendu de cette sorte , 
les présidents s'assirent ; les magistrats prirent leurs places, dont pres- 
que tous y étoient déjà ; on ouvrit les portes, et on recommença à huis 
ouverts ce qu'on avoit fait en bas à huis clos. Au dîner du Palais-Royal, 
où plusieurs pairs invités se trouvèrent, ils se placèrent des deux côtés 
et joignant les deux princes; M. le duc de Berry seul eut un fauteuil 
et une soucoupe. M. le duc d'Orléans avoit un siège pareil à ceux de 
tout le monde. Puis ils r^oumèrent à Versailles avec ceux qu'ils avoient 
amenés. 

Jeudi 16, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure 
et alla se promener à Marly. Le soir il y eut une petite 
musique chez madame de Maintenon. — On mande de 
Londres que la reine a nommé l'évêque qui doit prêcher 
le sermon de la paix, et qu'elle a envoyé ordre à la Mon- 
noie de frapper des médailles. On fera d'un côté son por- 
trait, qu'on appelle en termes de médailles effigie, avec 
ces mots autour : Bello etpace; au revers il y aura pour lé- 
gende : Bello confectOfpace restituta. Quoique la paix pa- 
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roissè tort sûre, on ctolt qUe le parlement sera encore dif- 
féré de quelques jours, et qu^ils attendront des nouvelles 
de H. de Shrewsbury pour savoir ce qui se passa hier au 
parlement de Parier ' — M. de Quinçon> qui avoit quatre- 
vingts ans pasi^, est mort ; il étoit lieutenant général des 
armées du roi et avoit la lietotenance générale de Rous- 
sillon, qui vaut 12,000 francs, — M. Tabbé de Castries, qui 
a été aumônier ordinaire de madame la Dauphine-Bour^ 
gogne, achète la charge de premiw aumônier de madame 
laduchessede Berry; cette charge, qui n'a pas encore 
été remplie, est fixée à 40,000 francs, mais il espère obte- 
nir quelque diminution. 

Vendredi 17 , à Ver$aille$. — Le roi travailla le matin 
avec le P. le Tellier ; TaprèsKlinée il entendit le sermon et 
puis alla se promener à Trianon, et le soir les musiciens 
du roi jouèrent toute la comédie de VAvarey et il y aVoit 
de la symphonie dans les entr'actes; c'étoit chez madame 
de Main tenon comme à l'ordinaire. — Le roi a donné à 
Castaja, gouverneur de Toul et qui a quatre-vingts ans 
passés, 3,200 livres d'augmentation d'appointements, et 
ce n'est que pour sa vie durant. — M. le marquis de Laiglé 
est mort chez lui, à la campagne, accablé de plusieurs in- 
firmités ; c'étoit le mari de madame de Laigle, dame d'hon* 
dieur de madame la Duchesse. Il avoit une des sept lieu-» 
tenances, de roi de Normandie, dont II s'étoit démis en 
faveur de son fils; ces lieutenances de roi ont le titre de 
lieutenance générale, quoiqu'elles soient sous les deux 
grandes lieutenances générales de là province , et n'ont 
chacune que 900 francs d'appoititements, — Le prince 
ftagotzki , qui veut être appelé prince de Transylvanie 
quand on l'appelle prince, et qui est ici incognito sous le 
nom du comte de Saaros, vint au lever du roi et vit en- 
suite monseigneur le duc de Berry, M. le duc d'Orléans 
et madame la duchesse d'Orléans, et le soir vit madame 
la duchesse de Berry. Il coucha chez moi à là ville. 

Samedi 18, à Versailles, — Le roi tint le conseil de fi- 
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nabcès^ il alla tirer Ta^tèà-dlnée^ et le sdlr il travailla 
chez madanië de Haintenon avec M. Voisin. — Il arriva 
lé ïnatin tin courrier d'Utrecht;lës plénipotentiaires de 
Tarchiduô ont si^é révacûàtion de la Catâlogtie et la 
neutralité de Tltalie. Avant que les troupes de Catalogne 
s'embarquent ils livrelcont aU roi d'Espâgtie ou Bai*ce- 
loUë ou Tarhigone. Le roi et le Jfoi d'Espagne promettent 
de né les ]^int inquiéter dans leUi^ retraite ni par terre ni 
paï* mer ; on aidborde l'amnistie aux Catalans^ mais ou ne 
lèuti'end pas enborë leurs )[)riviléges. Pal* la neutralité 
d*Itèdié, Tarchiduc S'engage à n'avoil» que vingt mille 
hommes en ce pays-là, en comptant les garnisons qu'il 
auttt dans les places. Il tie pourra attaquer ni la Sicile ni 
les places qui restent au roi d'Espagne sur la côté de ToS- 
éftnfe} il ne pourra mettre ses troupes en quartier sut* 
les terres d'aucun prince d'Italie, et, à l*égard de M. dé 
Savoie, il démentira fen possession de ce qu'il a présen- 
tement, eu attendant que la paix soit entièrement réglée. 
La flotte angloise, qui est présentement à Port-Mahon, ira 
à Barcelone embarquer rarchiduchesse ettouteslestroupes 
del'at^chiducqui sont en Catalogne, et portera Tarchidu- 
chesSe en Italie, qui eUsuite ira â Vienne avec les troupes 
qu'elle aura ramenées avec elle. 

Dimanche 19, à Vétêoilles. — Lé roi, avant quèd'allér â 
la messe, douna audience dans Son cabinet au premier 
président, au procureur général et à l'avocat général Joly 
de Fleury, qui eSt le plus ancien des trois âvoéats géné- 
raux, et le roi rappella encore le ptemierprésideUt après 
qu'il fût sorti ; on croit qUe cela regarde l'affaire des jé- 
suites sur le livre du P. dé Jouvency. Après la meSse, le 
roi tint le conseil d'État à son ordinaire; l'après-dinée il 
entendit le sefmon, et alla ensuite voir médame la du- 
chesse de Berry, et le soir il travailla chez madame de 
Maintenon avec M. Pelletier. — Le parlement d'Angle- 
terre, qui devoit s'ouvrir mardi passé a éte différé jus- 
qu'à mardi prochain, qui sera le 21 de ce mois de notre 
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style. — M. le cardinal de Janson est à la dernière extré- 
mité^ après une longue maladie dont on a toujours craint 
l'événement. On dit dans sa famille qu'il n'a pas encore 
quatre-vingts ans, mais il y a si longtemps qu'il est évêque 
que cela fait croire à beaucoup de. gens qu'il est plus 
vieux. Il est grand aumônier de France ; il est évèque de 
Beauvais et abbé de Corbie; cette abbaye vaut 40,000 livres 
de rente, sonévèché en vaut 50,000; il a encore beau- 
coup d'autres bénéfices. C'est un homme de grand mérite 
et qui a bien servi le roi dans les ambassades qu'il a eues; 
il aune commanderie de l'ordre de Malte, qui vaut 12,000 
livres derente. 

Lundi 20^ à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure 
et alla à Marly; il devoit y courre le cerf, et l'électeur de 
Bavière y devoit venir ; mais le vilain temps a fait remettre 
cette partie de chasse à jeudi. — Le roi signa le contrat 
de mariage de M. de Jonsac, fils du comte d'Aubëterre, 
avec mademoiselle Hénault, fille d'un fermier général, 
à qui on donne en mariage plus de 200,000 écus. — Ma- 
dame la duchesse de Berry ^ qui est à la fin de son septième 
mois ; fut saignée, on a peur qu'elle n'accouche avant que 
d'être à terme. — La revue des régiments des gardes 
françoises et suisses, qui se devoit faire demain, a été re- 
mise pour dans huit jours à cause du vilain temps, et ce 
jour-là M. du Maine recevra M. le prince de Bombes, avant 
la revue, colonel général des Suisses, et à la revue devant 
le roi ce sera M. le prince de Bombes qui marchera à la. 
tètedes Suisses, et M. du Maine n'y marchera point. — Il y 
a quelques temps que M. Ratabon donna sa démission de 
l'évèché d'Ypres; le roi y nomma l'abbé de Laval, grand 
vicaire de Cambray, et envoya à. Rome pour avoir des 
bulles, et jusqu'à ce qu'elles aient été expédiées on a tenu 
l'affaire secrète. Comme le roi doit rendre Ypres par la 
paix, il a été bien aise d'avoir là un nouvel évêque avant 
la conclusion de la paix. 

Mardi 21, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
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finances et travailla ensuite avec M . Desmaretz ; il ne sortit 
point de tout le jour, il travailla Taprès-dlnée chez lui 
avec M. Voisin . Le soir il y eut de la musique chez madame 
de Main tenon. — On a nouvelle que la flotte de l'amiral 
Jenningy qui doit transporter Farchiduchesse en Italie, 
étoit arrivée de Port-Mahon à Barcelone; ainsi on ne doute 
pas qu'elle ne soit embarquée présentement. Par les der- 
nières lettres qu'on a eues de Madrid on apprend que la 
reine d'Espagne est grosse. — Le roi a donné à Fimar- 
con, maréchal de camp, la lieutenance générale de Rous- 
sillon, qu'avoit le vieux Quinson. C'est le duc deNoailles, 
gouverneur de la province, qui l'a demandée au roi pour 
Fimarcon, qui est de ses parents et qui avoit eu la morti- 
fication, à la dernière promotion, de n'être point fait lieu- 
tenant général, étant un des plus anciens maréchaux de 
camp. — C'est aujourd'hui que le parlement d'Angleterre 
doit s'assembler ; on croit qu'il ne sera plus différé. On a 
fait élargir les portes de Westminster afin que la reine, 
qui a encore la goutte, puisse se faire porter en chaise jus- 
qu'à son trône. 

Mercredi 22 , à Versailles. — Le roi, après son lever, 
donna audience au premier président, au procureur gé- 
néral et au plus ancien des avocats généraux; ensuite il 
la donna au cardinal de Noailles, à qui il la donne presque 
tous les mercredis. La roi, après la messe, tint le conseil 
d'État comme à son ordinaire; il alla au sermon l'après- 
dlnée et ensuite à Trianon. Il vit sur le canal l'épreuve 
d'un nouveau pontde bateaux qui fut dressé en onze mi- 
nutes, et sur lequel il fit passer et repasser trois cents 
hommes ; c'est un pont de l'invention d'un ingénieur 
nommé Le soir il y eut grande musique chez ma- 
dame de Maintenon. — L'affaire des jésuites sur le livre 
du P. dé Jouvency est accommodée; le livre est supprimé, 
et les jésuites, qui en approuvent fort la suppression, 
ne se plaignent pas du jugement, qui est fort différent de 
ce queues conelusionsportoient contre eux. — L'évèque 

T. XIV. 24 
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de Saint-Pons est mort. Il étoit accusé à^èive jansénkte 
et d'aimer fort les procès; il n'ayoit pas la permission 
d'aller aux États de Languedoc, quoiqu'il fûtévéque de la 
province. Il s'appeloit MontgaiUard ; son évèchéraut près 
de 40,000 livres de rente. Il vaque présentement en Lan-f 
guedoc Tarchevèché de Toulouse, les évéchés de (.avaur^ 
de Viviers et de Saint-Pons qui passent tous 30,000 livres 
de rente. 

Jetid» 23 , à Versailles. — Le roi dîna au sortir de la 
messe et alla courre le cerf dans le parc de Marly . Il partit 
d'ici dans un grand carrosse avec monseigneur le duc de 
Berry et Madame; le roi au fond ^ monseigneur le duc de 
Berry et Madame sur le devant ; il n'y avoit qu'eux dans 
le carrosse. L'électeur de Bavière vint de Suresnes et courut 
le cerf avec le roi ; après la chasse, qui fut fort belle, il 
retourna à Suresnes. Un des chevaux de la calèche du roi 
s'abattit dans une descente et dans un endroit assez 
dangereux ; mais le roi, qui est fort adroit et qui mène 
mieux qu'homme du monde, porta les trois autres che- 
vaux du côté, où il n'y avoitrien à craindre. Madame, dont 
la calèche suit toujours celle du roi, dit qu'il auroit été en 
grand danger s'il eût été moins adroit, et tous les officiers 
qui suivent le roi furent fort inquiets un moment. Madame 
la duchesse de Berry, qui ne fait qu'entrer dans son hui- 
tième mois, commence à avoir des marques d'un accou- 
chement prématuré. On a envoyé quérir Dionis, qui est 
à Paris, et qu'elle a choisi pour l'accoucher ; cependant on 
a joué dans sa chambre jusqu'à neuf heures et demie , 
comme à l'ordinaire, et elle faisoit jouer au brelan à côté 
de son lit. 

Vendredi 24», à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec le P. le TelUer . Il n'y eut point de sermon ; il fut remis 
à demain parce que c'est la Notre-Dame. Il donna l'après- 
dinée audience au maréchal de Montrevel, qui retourne à 
son gouvernement de Guyenne, et qui sortit fort con- 
tent de son audience. Il avoit eu de grandes dispii;^savec 
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M. de Saiut-SimQii|§ouYeraettr cteBlaye^et il y avoii vingt- 
cinq ttrtioles en contestation, que le rm régla, dimanche 
aprèsle sermon^ avecM. leducdn Maine et M. de laVrillière, 
secrétaire d'État de la province. L'affaire de M. de Mon- 
trevel, quin^est que commandant^ étoit proprement l'af- 
faire de M. le comte d'Eu> gouverneur de Guyenne ; le fond 
de la contestation est jugé en faveur du gouverneur et du 
commandant en Guyenne, mais il y a eu quelques articles 
où il entroit un peu d'aigreur entre M. de Saint-Simon et 
M. de Montrevel^ et M. de Saint-Simon est content de ce 
qui a été jugé sur cela; si bien qu'ils comptent tous deux 
avoir gagné leur procès *. ^^ Madame la duehesse de 
Berry passa assez bien la nuit, mais les accidents conti- 
nuent, et on craint qu'elle n'accouche bientôt. — M. le 
cardinal de Janson mourut à Paris fort regretté du roi et 
du public**. 

* Ce règlemaiit éê 6uyei»i« ne valeit pas la peine de tenir plaee 
dantcesMémoivee^ou tnériloH d'en être mi^iss kifcmié. Dm v^* 
cinq artickB le murécAial n'en gagna qu'un seul, et perdit lesvingt*quatre 
autres tout net, pois dit ee qu'il voulut aux eomrtisans, dwt son an*^ 
tagottiste ne fit que rire) et ils ont été très^l»!^ obseffés âepub, à la 
grande mortification du miRféeha}, qui fiitconibfiiné dePâris^ de M. du 
Maine méme^ quoique ce fut proprement Taffaire de sofi IM. Une des 
prétentions du maréchal étoit de précéder le duo de Saint'^SIfnoii dans 
la province, où il avoit pensé aller faire un voyage dans son gouver- 
nement et dans ses terres, et s'en étoit vanté. Le due voulut que cela 
fût précisément réglé pour ne s'exposer pas aux ineanades et à y ré- 
pmidre de £Mt; û ftit donc dMdé pat un des articles^que le gouver- 
neur ou eomoiandant général de Guyenne c^ le gouverneur àè Blaye, 
se trouvant tous âeu% oliciers de la cooronae , girrderoient entre eux, 
en Guyenne comme partout, le rang de leurs ^ttgnités. Tout le reste , 
hors un seul article, fut aussi nettement décidé contre le maréchal , 
qui ne gagna que de pouvair faire entrw Set gardes dans là oiUdÊlle 
de Blaye avec leurs marques de gardes , mais sans fonction, et tui 
sans autorité que l'honneur de donner le motf lequel n'étoit pas 
disputé. 

** Le cardinal de Janson étoit une sage et «ne excelfente tête, se pos- 
sédant Wen, et qui par cette dernière qualité a parfaitement réftssi 
dans ses diverses ambassades, et mieux servi le roi à Rome que nul 

21. 
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autre de ses nuDÎstres , el y a été plus craint, plus aimé et plus consi-'- 
déré que pas un d*eux , parce qu'avec une parole lente et désagréable 
par Torgane, il avoit une sagacité qui ajoutoit beaucoup à la finesse 
de sou esprit , qui n'a jamais pu être trompé à Rome même. D'ail- 
leurs cx)nsoramé dans les affaires par une longue expérience, magni- 
fique avec de Tordre, et fort désintéressé, obligeant, poli et de plus 
très-capable d'amitié^ point cardinal, moins encore Romain, et tout 
François sur nos libertés et sur les entreprises de Rome, avec netteté 
et même éclat, et parfaitement instruit; aussi peu timide au dedans 
qu'au dehors, et impénétrable au crédit et aux artifices des jésuites 
dont il ne s'émut jamais. Quelque accoutumé qu'il fût aux affaires^ et 
quelque agréablement qu'il fût dans le monde, où il avoit beaucoup d'amis 
parce qu'il en mèritoit , quelques distinctions et quelques faveurs qu'il 
trouvât toujours à la cour, il ne se plaisoit nulle part tant qu'à Beau- 
vais, et à y remplir, avec piété et une grande application, les fonctions 
de l'épiscopat ; il étoit adoré dans son diocèse et chéri des pauvres. 
Il aimoit la noblesse, l'aidoit, la soutenoit, et avoit beaucoup de 
grand dans le cœur comme dans l'esprit. Le roi, qui Tentretenoit 
souvent d'afEsdres, a dit plus d'une fois que , s'il n'eût pas été cardinal , 
il l'auroit mis dans son conseil, et s'étant étendu un jour sur ce regret 
en présence de Torcy, et celui-ci lui ayant proposé de l'y mettre ce 
nonobstant , le roi s'expliqua sur les inconvénients d'ouvrir cette porte 
à un cardinal, même à un ecclésiastique qui n'en abuseroit pas, et qui 
feroit exemple et planche pour exciter l'ambition d'autres du même 
état, dont il exposa le danger avec force, par des exemples et par la 
nature de leur état et de leur profession. Bontemps et Forbin, capitaine 
des mousquetaires, fort bien avec le roi , avoient fort contribué aux 
commencements de sa fortune , que son mérite connu et goûté du roi 
combla. 11 ne demanda point la charge de grand aumônier, et même , 
depuis qu'il le fut, il passoit tous les ans sept ou huit mois tant qu'il 
pouvoitdans son diocèse. Il fut en effet généralement regretté et beau- 
coup du roi, et d'un grand nombre d'amis. Il s'expliqua souvent, et en 
France et à* Rome, qu'il se tenoit foncièrement plus honm^é de 
l'épiscopat, sans comparaison, que du cardinalat, quoiqu'il ne se cachât 
pas de l'avoir fort désiré et d'être fort aise aussi d'y être parvenu. 

Samedi 25, à Versailles. — Le roi n'alla à la messe 
qu'à onze heures et demie, et entendit vêpres après la 
messe; Taprès-dlnée il alla au sermon et au salut. Le 
soir, chez madame deHaintenon, il travailla avec M, Voisin. 
Madame la duchesse de Berry joua dans son lit jusqu'à 
neuf heures et demie, et pria monseigneur le due de Berry 
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que la ts^le du lansquenet ne fût point dans sa chambre, 
parce que le grand bruit qu'on fait à ce jeu lui avoit fait 
mal hier à la tète. A dixheutes les petites douleurs qu'elle 
avoit eues durant le jeu et qu'elle avoit cachées, aug- 
mentèrent considérablement, et sur les onze heures ma- 
dame de Saint-Simon en vint rendre compte au roi qui 
étoit déjà dans son cabmet. Monseigneur le duc de Berry , 
Madame, H. le duc d'Orléans et madame la duchesse 
d'Orléans descendirent chez madame la duchesse de 
Berry ; le roi y alla un peu après minuit et la trouva dans 
les grandes douleurs; on ne doute pas qu'elle n'accouche 
cette nuit. Le roi en sortit à une heure pour se venir cou- 
cher. — Le comte de la Corsana, second plénipotentiaire 
de l'archiduc, lui a renvoyé sa commission ; il est Catalan 
et accepte l'amnistie que le roi d'Espagne accorde aux 
Catalans. 

jDîmancAe26, à Versailles. — Le roi, avant la messe, alla 
voir M. le duc d'Alençon ; c'est le nom du prince dont ma- 
dame la duchesse de Berry est accouchée cette nuit à 
quatre heures. Elle n'a pas été longtemps en travail, 
mais les douleurs ont été plus violentes encore qu'elles 
n'ont accoutumé d'être aux accouchements ordinaires. On 
craint bien que ce prince ne puisse pas vivre, car il est fort 
petit. On l'a mis dans l'appartement où étoit le cardinal 
de Rohan, qui fit tout démeubler hier au soir à la hâte, et 
c'est l'appartement où avoient été élevés les trois enfants 
de Monseigneur et que le Dauphin-Bourgogne avoit con- 
servé jusqu'àlamort de monseigneur le Dauphin, son père. 
Onavoit donné deux pièces de cet appartement à madame 
deMaintenonparcequ'ellestouchentle sien, mais elle vient 
delesrendre,aiin que madame de Pompadour,gouvernante 
de M. d'Alençon, fût logée plus commodément, et qu'elle 
y pût avoir M. son mari avec elle . Le roi a choisi pour sous- 
gouvernante la marquise de Vaudreuil, femme.du gou- 
verneur de Canada, dont madame dePompadouret beau- 
coup d'autres gens luiavoient rendu de bonstémoignages. 



Digitized by 



Google 



374 JOURNAL DE DANGEAU. 

Monseigneur le duo de Berry et madame la duchesse de 
Berry avoifent permis à madame de Pompadour d'eil par- 
ler au roi, et on l'a envoyée quérir à Paris où elle étoit re- 
tirée dans une communauté. — L'après-dinée le roi alla 
au sermon, et ensuite se promena dans ses jardins et puis 
alla voir madame la duchesse de Berry qui se porte hien 
de sa couche et qu'il n'avoit pas pu voir le matin parce 
qu'elle dormoit. Le soir le roi travailla chez madame de 
Maintenon avec M. Pelletier. — Il arriva le matin un 
courrier du duc d^ÂUmont qui mande que le parlement 
a encore été prorogé jusqu'au 28, parce que le garde du 
grand sceau, qui s'appelle Harcourt, est tombé en apoplexie 
le lundi au soir, qui étoit la veille du jour que le parle- 
ment de voit s'assembler ; on croit que la reine donnera la 
commission à un autre, pour que œla ne retarde pas plus 
longtemps Fouverture du parlement. 

Lundi 37, à VerMtllM, — Le roi prit médecine et 
travailla l'après-dlnée chez lui avec M. de Pontchartrain, 
et sur les fAx heures il entra cbea madame de Maintenon. 
Madame laduchesse de Berry se porte aussi bien qu'il se 
peut après un accouchement fort rude. — Il court de mau- 
vais bruits du roi de Suède ; la plupart des lettres, qu'on 
reçoit d'Allemagne sur son sujet, le disent brouillé avec 
lekhan des Tartaresqui, jusqu'ici, avoltparuson meilleur 
ami et soutenant ses intérêts à la Porte ; on dit même qu'il 
est brouillé avec le Grand Seigneur. Nous ne croyons 
pas ici toutes les particularités qui sont dans pes lettres, 
mais on ne croit pas aussi que tous ces bruits soient sans 
fondement. — On mande de Madrid que la reine d'Es- 
pagne est grosse et même qu'elle est dans le troisième 
mois de sa grossesse. -*- Le marquis de Sévigné mourut 
à Paris; il y a déjà quelques années qu'il étdit retiré et 
dans une grande dévotion. 11 étoit lieutenant de roi du 
pays Nantois ; cette charge vaut 1S,000 livres de rente et 
est héréditaire. 11 n'a point laissé d'enfants et la marquise 
de Simiane, sa nièce, est son héritière. 
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Mardi 28, à Versailles. — Le roi tint le conseil de finan- 
ces, et travâiila ensuite longtemps avec M. Desmarelz. L'a- 
^ès-dlnée il fit la revue des régiments des gardes fran- 
çoises et suisses dans la cour des secrétaires d'État. On de- 
voit la faire dans la petite cour; mais on craignit que le 
bruit des tambours n'étonnât la tète du duc d'Alençon (en 
passant sous sa fenêtre) qui doit être encore plus déli- 
cat qu'un autre enfant, étant venu à sept mois. Le roi étoit 
dans son petit chariot, et trouva ses régiments plus com- 
jlete et plus beaux que jamais. H. le prince de Dombes 
passa à cheval à la tète des gardes suisses comme colonel 
général des Suisses ; M. le duc du Maine son père Tavoit 
fait recevoir avant la revue, et lui en laissa faire les fonc- 
tions devant le roi. — La reine d'Angleterre a choisi mi- 
lc»dTrevor pour faire les fonctions de la charge de garde 
du grand sceau, en cas queHarcourt, qui est tombé en 
apoplexie, ne soit pas en état de les faire. 

Mercredi 29, à Versailles, — Le roi tint le conseil d'É- 
tat; Faprès-dlnée il entendit le sermon, et puis alla à 
Trianon se promener. Le soir il y eut grande musique 
chezmadamede Maintenon. — Le roi a donné au comte de 
Saaros, qui ne veut point être appelé prince Ragotzki et 
qui voudroit être appelé prince de Transylvanie s'il n'é- 
toit point incognito, 200,000 écussur la maison de ville 
qui lui vaudront 30,000 livres de rente, et une pension de 
2,000 écus par mois. — Madame de Monasterol vint re- 
mercier le roi, qui lui accorde20,000 francs de pension 
en cas que son mari meure avant elle, et le mari, quiavoit 
10,000 écus de pension, a demandé au roi instamment, 
et Téleeteur de Bavière en a même prié le roi, que sa 
femme après sa mort puisse profiter de la grâce que le 
roi lui avoit accordée à lui. Il avoit même proposé que 
sa pension fût réduite & 20,000 livres, pourvu qu'elle fût 
sur la tête de sa femme et sur la sienne. 

Jeudi 30, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure 
et alla se promener à Marly ; au retour il y eut une petite 
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musique chezmadame de Maintenou . — Le duc d' Alençon, 
sur les quatre heures du soir^ eut des eonTiilsions qu'on 
craignoit qu'il n'eut pas la force de soutenir^ mais il se 
trouva beaucoup mieux le soir. — Le vieux marquis de 
Clérembault mourut à Paris après une longue maladie ; 
il avoit cent ans passés. Il avoit été premier écuyer de 
feu Madame. Il étoit fort riche y et son bien revient aux 
enfants de M. de Luxembourg, parce que madame de 
Luxembourg est sa fille unique. Madame de Clérembault 
est encore en vie ; elle a quatre-vingts ans et est fort riche 
aussi de son côté. Elle étoit veuve du comte du Plessis^ fils 
aine du maréchal du Plessis ; elle ne fut point duchesse^ 
parce que le comte du Plessis fut tué avant la mort du 
maréchal^ que le roi avoit fait duc et pair en 1665. — Il 
arriva un courrier d'Utrecht, et il parolt que les plénipo- 
tentiçdres de Fempereur ont envie de conclure. 

Vendredi 31 , à Versailles. — Le roi, après lamesse^ 
travailla avec le P. le Tellier; Taprès-dinée il entendit le 
sermon^ et puis alla se promener à Trianon. Le soir il y 
eut grande musique chez madame de Maintenon. — M. de 
Torcy vint chez le roi le matin, et ne lui porta que des 
bonnes nouvelles qui sont venues par le courrier qui ar- 
riva hier d'Utrecht; on n'en sait point le détail, mais on 
sait en gros que tout se dispose à une paix générale et 
prompte. M. de Torcy, en sortant d'avec le roi, alla à Su^ 
resnes voir* l'électeur de Bavière et lui porteries nouvelles 
qui regardent ses intérêts particuliers. — Madame de Mi- 
repoix mourut le matin à Paris; elle étoit veuve et n'a 
point laissé d'enfants. Elle étoit retirée dans un couvent 
depuis assez longtemps ; elle venoit seulement ici quelque- 
fois voir madame de Ventadour, sa tante, qui l'aimoit ibrt. 
Elle étoit fille de la duchesse de la Ferté, qui lui avoit 
donné un assez gros mariage dont elle héritera. La com- 
tesse d'Uzès mourut aussi à Paris ; c'est une très-grande 
perte pour son mari, à qui elle avoit apporté beaucoup de 
bien qu'elle gouvernoit très-habilement. 
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Samedi V avril, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances ; alla tirer Taprès-dlnée, et le soir travailla avec 
M. Voisin chez madame de Maintenon. — Le roi donna 
12^000 livres de pension au duc deCharost, qui entre en 
quartier de capitaine des gardes. Le roi donna Févèché 
de Beauvais à Vabbé de Saint-Aignan, grand vicaire de 
Tévéque d'Orléans, et qui est fort estimé dans sa profes- 
sion et fort peu connu à la cour. Le duc de Saint-Aignan 
et lui sont frères de M. de Beauvilliers , d'un second lit. 
Le roi a donné à M. le cardinal de Polignac Fabbaye de 
Ck>rbie^ qui vaut 45,000 livres de rente; ce cardinal est 
fort sensible à cette grâce dont il avoit grand besoin, mais 
ce qu'il souhaitoit le plus étoit la charge de maître de la 
chapelle, qui est d'un bien moindre revenu, mais qui lui 
auroit donné occasion de parler souvent au roi. Le roi a 
donné au cardinal Ottobon , protecteur des affaires de 
France à Rome, Tabbaye de Marchiennes en Flandre, af- 
fermée 22,000 francs. Le roi a donné ces trois bénéfices 
3ans attendre aies donner aux bonnes fêtes, comme il fait 
ordinairement. 

Dimanche 2, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat, qui dura jusqu'à deux heures, et cela fit qu'il alla au 
sermon plus tard qu'à l'ordinaire, car il étoit trois heures 
un quart quand il y entra. Après le sermon, il donna au- 
dienceau maréchal de Villeroy, dans son cabinet, qui dura 
une hfiure et demie, et le soir il travailla avec M. Pelletier 
chez madame de Maintenon. Monseigneur le ducdefierry 
fiit saigné le matin ; il s' étoit senti quelques mouvements 
de fièvre le jour auparavant. 11 se leva deux heures après 
sa saignée pour aller à la messe, et fut toute la journée en 
bonne santé. M. le duc d'Alençon, sur les dix heures du 
soir, eut des convulsions qui &*ent craindre pour sa vie; 
elles durèrent peu de temps. Il est si délicat qu'il est fort 
à craindre qu'il ne donne ces inquiétudes-là souvent. — 
Le parlement d'Angleterre, qui devoitcommencer le 28 du 
mois passé, est ajourné au 6 de ce mois-ci ; on croit même 
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qu'il le sera jusqu'après Pâques. La PàqUe des AAglois 
cette année est au même jour quid la nôtre. Ce qui fàt( 
croire ce retardement, c'est que la reine Voiidra déClÀre^ 
à son parlement qu'elle a fait la paix pour toUd lies^alUës^ 
et que les plénipotentiaires de Tempereur au^nt signé 
avant ce temps-là. 

Lundi S, à Versailles. — Le roi tint encore le matin 
conseil d'État, etraprès-dlttée alla se promenef à Miairly ; 
le soir il travailla chcE madame de Maintenou avec M. de 
Pontcbartrain. Le roi signa, le matin, le contrât de ma-' 
riage du marquis de la Fare, capitaine des gardes de 
M. le duc d'Orléans, avec niademoîselle Paparel, à qui le 
père donne 560,000 livres en mariage. ^-^ Lé marquis de 
Gesvres fut visité pour la seconde fois par les médecins 
et les chirurgiens, et leur avis fut conforme à celui qui 
avoit été rendu par les premiers qui Tavoient visité^ si 
bien que cette affaire n'avance point et qu'on ne peut 
juger encore ce que Tofficial ordohnera. — Ott anouvëlle 
que l'archiduchesse s'embarquera à Barcelone le 19^ et otk 
a vu des côtes de Provence passer une flotte qui est appa- 
remment celle qui la porte en Italie. — Le roi Aût donner 
à M. le cardinal de Rohan la pension de 2^000 éoufi sur 
le clergé qu avoit le cardinal de Janson. — Le roi a dé- 
claré qu'il iroit à Fontainebleau le 6 de septembre, mais 
que son intention étoit de n'y demeurer qu'un mois. 

Mardi 4, à Versailles. — Le roi tint conseil de finances 
le matin à son ordinaire, ensuite il travailla avec M. De»- 
maretz ; l'après-dlnée il tint conseil de dépêches, et après 
ce conseil il travailla assez longtemps avec M. Voisin, et 
puis entra chez madame de Maintenon, et ne sortit point 
de tout le jour. — Le roi d'Espagne envoie le duc de Po- 
poli "commander en Catalogne, et il ne lui donne point 
encore le titre de vice-roi. Le duc de Popoli est napolitain, 
fort attaché au roi son maître, et il est chevalier de l'ordre 
du Saint-Esprit. — Le roi a donné à M» de Jonsac, fils du 
marquis d'Aubeterre, et qui vient d'épouser une femme 
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fort riehe, l'agrément pour acheter une compagnie de 
gendarmme; «on beau-père lui donne Fargent qu'il lui 
faut pour cela, outre la dot qu'il a donnée à sa fille, et 
apparemment il conclura scm marché avec M. d'Estaing, 
lieutenant des chevau-légers Dauphin, fl y a un agré- 
ment à cette charge, c'est qu'elle donne les entrées chez 
le Dauphin. 

* Ce duc de Popoli a fait tant de. ligure que la curiosité veut qu'on 
en dise un mot. Sou nom est Cantelmi, ancienne maison parmi les ba- 
rons napolitains, et illustre. 11 avoit épousé la fille de son frère aîné 
avec de grands bimià , et son autre frère étoit cardinal et archevêque 
de Naples. Quand Philippe V vint à la couronne et à son voyage à 
Naples, ite »*attacbèrent fort à lui, ce qui fit le due d« Popoli chevalier 
de l'Ordre et grand d'Espagne fort promptement, où il suivit bientôt 
le roi d'Espagne. C'étoit un homme fait à peindre, avec un fort beau 
visage, et majestueux, également avare et glorieux, avec toutes les 
manières du maréchal de ViHeroy à ny méprendipe, comme le marquis 
de Bedmar par toutes lee iiemies, (H celui-ci de plus par sa taille et sou 
visage faisoit souvenir sans cesse du maréchal d'Humières. Mm Po- 
poli étoit grand comédien et avoit beaucoup] d'esprit ; grand poltron 
d'ailleurs, comme il le parut dans les armées d'£spagne, où il ne laissa 
pas de parvenir à être capitaine général de provinces, capitaine général 
d'armée ^ et capitaine général de l'artilterie , et il eut aussi la Toison. 
8a femme étoît charmante de figure et d'esprit, dame du palais, favo- 
rite de la reine, et contribua fort à soutenir et à augmenter la fortune 
de son mari , qui par jalousie très-mal fondée ne laissa pas de l'empoi- 
sonner, avec l'indignation publique, car cela fut bientôt su, et il ne s'en 
cacha pas trop. La fortune ne lui en fut pas moins favorable, et il fut 
enfin gouverneur du prince des Asturies, qui est mort roi Louis r*". 
La reine , seconde femme de Philippe V, lui reproehoit quelquefois en 
face rempoisonnement de sa feoûime. Il ne laissa pas d'avoir beau* 
coup de considération ; lié avec tous les Italiens et avec les partisans 
anciens de l'archiduc, fort mauvais François, fort méprisé malgré sa 
considération , mais craint par son esprit et ses intrigues , fourbe à 
l'excès et méchant de même. Le prince ne l'aimoit point. Il vécut fort 
vieux et laissa des trésors en argent comptant , en pierreries , en meubles 
précieux^ en toutes sortes d'effets et de biens à un fils unique, dont il 
y aura lieu de parler dans la suite. 

Mercredi 5, à Versailles, — Le roi, avant que d'aller à la 
messe^ donna une petite audience au comte de Saaros, qui le 
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pemercioit des grâces que le roi vient de lui accorder, etqui 
lui représenta l'état de ses affaires. Après la messe, le roi 
tint le conseil d'État à son ordinaire; Taprès-dinée il alla 
au sermon, et puis il alla se promener à Trianon. Le soir, 
8L\f. retour de sa promenade , il y eut grande musique 
chez madame de Maintenon. Avant que d'entrer chez 
madame de Maintenon, le roi alla voir madame la du- 
chesse de Berry, qui se porte fort bien de sa couche. — 
Le jeune ii. de Malause, qui est à l'Académie, s'est battu 
dans Paris contre un officier nommé de Lisle ; ils sont 
en fuite tous les deux, connoissant la sévérité du roi sur 
les duels; ils n'avoient pris nulle précaution pour 
déguiser leur combat. — Le roi fera assembler le pre- 
mier jour de mai deux camps de cavalerie, l'un sur TOise 
qui sera commandé par le comte de Coigny, et l'autre sur 
la Bresle, qui sera commandé par Saint-Frémont, et qui 
n'est composé que de dix-neuf escadrons qui ont eu leur 
quartier d'hiver en Bretagne et en Normandie. 

Jeudi 6, à Versailles, — Le roi dîna de bonne heure, et 
alla se promener à Marly ; au retour il y eut petite mu- 
sique chez madame de Maintenon. — L'électeur de Ba- 
vière courut le cerf dans la fôrèt de Sénart, avec son 
équipage ; mais, comme cette forètest fort pleine d'eauen 
cette saison-ci et qu'il seroit malaisé d'y faire de belles 
chasses, le roi lui a fait offrir d'amener son équipage 
pour courre dans la forêt de Saint-Germain ou dans la 
forêt de Marly, et lui a fait dire aussi que, s'il vouloit courre 
dans les forêts de Montmorency, qu'il feroit plaisir à 
M. le Duc ; son équipage étant à Saint-Germain il aura à 
choisir de belles forêts pour courre. Cet électeur a coucUé 
ces deux jours-ci à Petit-Bourg chez M. d'An tin, qui est 
toutauprèsde Sénart, etoùilatrouvé les grands joueurs. 
— C'est aujourd'hui que le parlement d'Angleterre de- 
voit s'assembler, mais on ne doute pas qu'il ne soit pro- 
rogé jusqu'après Pâques. 

Vendredi 7, à Versailles, — Le roi travailla le matin 
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avec le P. le Tellier. Outre les grands bénéfices qui va- 
quenty il est mort encore plusieurs abbés peu connus gui 
font vaquer trois ou quatre abbayes^ et l'on compte que 
s*il donne, la semaine qui vient, tous les bénéfices vacants, 
il en donnera pour plus de 500,000 livres de rente, quoi- 
que depuis dix jours il en ait donné trois des plus consi- 
dérables. L'après-dlnée le roi alla au sermon, et ne sortit 
point de tout le jour. — On a reçu des lettres d'Andri- 
nople assez fraîches, qui parlent du roi de Suède bien 
différemment de ce qu'on en parloit la semaine passée ; 
mais ces nouvelles-là varient si souvent qu'on ne sait 
plus ce qu'on en doit croire. — Le cordelier que M. de 
Chalais avoit arrêté à Bressuire, et qui avoit été amené à 
la Bastille à Paris, est transféré en Espagne. 11 doit arri* 
ver à Irun le 10 de ce mois, et M. de Chalais a ordre de 
s'y rendre ce jour-là ; il y trouvera vingt gardes du roi 
d'Espagne pour conduire sûrement le prisonnier à Madrid. 
Samedis, à Versailles. — Le roi tint conseil de finances 
le matin; il alla tirer l'après-dlnée, et le soir chez madame 
de Maintenon il travailla avec M. Voisin. M. le duc d'A- 
lençon fut fort mal tout le jour ; son mal commença la 
nuit, et on désespéra souvent de lui durant la journée, 
mais à huit heures du soir il se porta beaucoup mieux. Il 
est si délicat qu'on ne se flatte pas que cela puisse aller 
bien loin. Madame la duchesse de Berrys'étoit levée pour 
le venir voir, mais les médecins ont tant représenté le dan- 
ger où elle s'exposoit qu'enfin elle s'est rendue aux ins- 
tantes prières de monseigneur le duc de Berry et de toute 
la maison royale. Monseigneur le duc de Berry devoit aller 
courre le loup dans la forêt de Saint-Germain , mais la 
maladie du prince l'en a empêché^ et il alla plusieurs fois 
dans la journée le voir, et est très-affligé quoiqu'il n'y 
eût pas beaucoup à espérer d'un enfant venu avant terme. 
— Le roi d'Espagne a souhaité qu'Orry retournât à Ma^ 
drid pour conférer avec le comte de Bergeyck sur les 
finances de ce pays-là; il auroit bien voulu que le roi 
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ordonnât à Orry d'y aller, maïs 1« roi n'a point voulu se 
mêler de cela et a répondu que les grandscheminsétoiaqt 
libres, et Orry est parti en poste. 

Dimanehe 9, jour des Rame^iux, à Yermllei.-^ Le f(h 
assista à toutes lesdévotionsdela jourpée^ et après le salut 
il alla voir madame la duchesse de Berry, qui a été fort 
incommodée toute la journée; mais son mal ne vient que 
de rinquiétude qu'elle eut hier sur M. le duc d'Alençon, 
qui se porte bien aujourd'hui. Le roi a différé son voyage 
de Rambouillet de huit jours parce qu'il veut se Daire 
saigner et purger la semaine d'après la Quasimodo. — 
Il a passé ici un courrier d'Espagne qui va à Londres por- 
ter à lareine de la Grande-Bretagne les ratifications qu'elle 
demandoit sur le traité de commerce. — Le parlement 
d'Angleterre, qui devoit s'assembler jeudi passée est pro- 
rogé jusqu'au 20 de ce mois, et on est persuadé, en ce 
pays^là comme ici, q ue la reine veut déclarer à son par- 
lement la paix générale : ainsi ce nouveau retardement 
n'inquiète personne. — M. de Jonsac a conclu son maiv 
ché avec M. d'Estaing pour la charge de capitaine-Ueu« 
tenant des chevau-légers Dauphin , dont il lui donne 
50,000 écus. 

Lundi 10, à Versaillei. —Le roi, avant la messe^ donna 
audience au duc d'Ossone, qui prit congé de lui; il partira 
cette nuit de Paris pour aller à Utrecht en poste^ où on 
l'attend pour la signature de la paix. Le roj^ aprèftla messe, 
tint le conseil d'État qu'il auroit tenu hier sans la bonne 
fête ; l'après-dlnée il alla se promener à Ifarly, et le soir 
chez madame de Maintenon, il travailla avec M. de Pont- 
chartrain . Monseigneur le duc de Berry aeu quelques accès 
de fièvre peu violents, mais qui ne laisÉtept pas de l'abattre 
fort; on l'a saigné et purgé malgré la répugnance qu'il 
a à faire des remèdes. — Le mariage de M. le comte de 
Roye, fils du comte de Roucy, s'avance, mais fort lente- 
ment. Madame de Monaco, mère de la fille , y a enfin 
donné son consentement^ mais l'abbé de Monaco, à qui 
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le duché de Yalentinois revient après la mort da M. de 
Monaco, n'y consent point encore, et H. le 6ra^d, père 
de madame de Monaco, y parolt fort opposé, et a prié le 
roi de vouloir bien ne point entrer dans cette affaire. 

Mardi 1 1 , à Versailles. — Le roi tintle conseil de finances 
qui dura trois hcHrea, durant lequel il nous dit, le soir, 
qu'il ayoit presque toij^ours fallu qu'il écrivit. L'après- 
dtnée il travailla avec M. Voisin et ensuite avec H. Blouin, 
et arrêta avec lui plusieurs comptes de la dépense de 
VersaiUes et de Marly ; il ne sortit point de tout le jour. 
•^ Ou mande d'Allemagne que la peste est assez violente 
à Vienne, que l'archiduc en est sorti pour aller à lintz; 
il y a quelques lettres qui disent qu'il ira à Prague. L'im- 
pératrice Amélie est allée à Gratz en Styrie, où sont éle- 
vés les fils de l'électeur de Bavière, et cela fait faire des 
raisonnements qui ne sont peut-être pas aussi fondés que 
nous le souhaiterions pour cet électeur. L'impératrice 
Amélie a les deux princesses ses filles avec elle. — Le 
duc de Shrewsbury a reçu des lettres d'Utrecht, par les- 
quelles on lui mande que les plénipotentiaires de Portu- 
gal et de Savoie ont signé la paix. — On a nouvelle que 
l'archiduchesse arriva le 28 à Yado, auprès de Gènes. 

Mercredi 12, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État et Faprès-dlnée il entendit ténèbres, et puis alla se 
promener à Trianon. Monseigneur le duc de Berry a la 
fièvre tous les jours et ne se ménage point dans sa ma- 
ladie. L'inquiétude où il est sur M. le duc d'Alençon aug- 
mente encore son mal; il y vient quatre fois par jom*. 
Madame la duchesse de Berry n'est pas moins inquiète 
que lui et veut toujours y aller, mais jusqu'ici on l'en 
a empêchée. Ce petit prince se porte mieux aujourd'hui, 
mais on ne peut guère compter sur sa vie. — L'électeur 
de Brandeboi:^rg,que nous appellerons bientôt roi de 
Prusse, cède au roi ses prétentions sur la principauté d'O- 
range et sur les terres qu'avoit le roi Guillaume en 
Franche-Comté, et pour dédommagement il aura la ville 
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de Gueldre et une partie de son territoire où est compris 
la ville d'Erclens ; ainsi il n'en coûte rien au roi , ce dé- 
dommagement-là est pris sur des terres que les HoUan- 
dois et Tempereur prétendoient avoir par le traité de 
paix. 

Jeudi saint 13, à Versailles. — Le roi fit la cène; l'é- 
véque de Tournay fit l'absoute, et Tabbé Hardouin pro- 
nonça le sermon ; ensuite le roi descendit en bas à la cha- 
pelle, où il entendit la grande messe; Taprès-dlnée il 
alla à ténèbres, et après son souper il alla à la chapelle 
adorer le saint-sacrement. — La vieille madame de Mailly 
mourut à Paris; elleavoit quatre-vingt-sept ans. Elle avoit 
par son application aux affaires fait revenir un furieux 
bien dans sa maison, et le roi avoit consenti qu'elle fit 
une substitution graduelle et perpétuelle, et pour cela il 
avoit dérogé à l'ordonnance de Moulins. — Le roi tra- 
vailla le soir avec H. Voisin chez madame de Haintenon, 
et a donné à M. de Chàtillon, son gendre, le grand bailliage 
de Haguenaupour lui etses descendants mâles et femelles; 
il en jouira après la mort de H. de Hazarin. M. deHazarin 
en mariant son fils lui avoit donné ce grand bailliage » 
mais depuis il l'avoit retiré pour d'autres terres qu'il 
avoit données à son fils *. 

* Le peu de cas qu'on faisoit du duc Mazariu , et l'extrême mépris 
où le duc de la Meîlleraye son Ois étoit tombé depuis longues années , 
leur arrachèrent ce bailliage d'Haguenau, avec le scandale public de 
Taudace et de l'avidité de Voisin, qui fut une chose sans exemple. Le 
due Mazarin, qui Tavoiteu comme patrimoine, le garda sa vie durant 
et ne se soucia peut-être guère de cette injure, par le mécontentement 
qu'il avoit de son fils. 

Vendredi saint 14-, à Versailles. — Le roi assista à toutes 
les dévotions de la journée, et après ténèbres il s'enferma 
avec le P. le Tellier. Il passa ensuite chez madame de 
Maintenon, et sur les huit heures M. de Torcy lui mjsna 
M. le chevalier de Beringhen , fils de M. le Premier, que 
M. le maréchal d'Huxelles a envoyé pour apporter les signa- 
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lures de la paix avec l'Angleterre, la Hollande, le Portugal, 
la Savoie et l'électeur de Brandebourg, que nous reconnol- 
trons présentement pour roi de Prusse. Tous ces traités 
de paix furent signés séparément lundi passé, et le dernier 
traité ne fut signé qu'à deux heures après minuit. On 
donne quatre semaines de temps pour les ratifications et 
on laisse quinze jours à l'empereur après les ratifications 
pour faire sa paix particulière , après quoi , s'il ne veut 
point signer la paix, lesconquètes que la France pourroit 
faire sur les pays qui lui doivent rester ne lui seront point 
rendues. On est convenu, avec les puissances qui ont signé, 
de tous les pays qui doivent demeurer à l'archiduc et 
que nous reconnoltronspour empereur, et la paix lui est 
assez avantageuse pour qu'on ne doute pas qu'il la signe 
avant le terme qu'on lui a donné. 

Samedi 15, à Versaillei. — Le roi alla en chaise à la 
paroisse faire ses pàques et revint au château toucher beau- 
coup de malades dans la galerie des princes. L'après- 
dlnée il fut enfermé longtemps avec son confesseur, et à 
six heures, il alla entendre complies dans la chapelle. — 
On est convenu à Utrechtqueles fortifications extérieures 
de Bonn seroient rasées et qu'on ne mettroit point de 
garnison dans la place , ce qui donne beaucoup de joie à 
l'électeur de Cologne , car il étoit très mortifié qu'on 
voulut mettre garnison étrangère dans une ville où il 
veut faire sa demeure ordinaire. On est convenu aussi 
que la ville de Luxembourg et toutle duché demeureront 
à l'électeur de Bavière jusqu'à ce que l'archiduc lui fasse 
justice sur toutes les infractions faites au traité de 
Landau. — M. le duc d'Alençon fut à l'agonie toute la 
journée ; l'extrémité de son mal avoit commencé dès hier. 
La nature a plus résisté qu'on ne croyoit; il est mort après 
minuit. — Le roi n'a point fait la distribution des béné- 
fices; on ne sait pas même quand elle se fera. 

Dimanche 16, jour de Pâques, à Versailles. — Le roi as- 
sista à toutes les dévotions de la journée. Madame de 

T. XIV. 25 
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Pompadour alla le matin^ avant qu'il fut levé y pour lui 
dire la mort de H. d^Alençon, à quoi il s'attendoit bien. 
Sur les onze heures y avant que d'aller à la messe ^ le roi 
alla voir madame la duchesse de Berry. Monseigneur le 
duc de Berry, qui ne se porte pas bien^avoit déjà été chez 
le roi. On ne portera point le deuil. Le roi a nommé H. le 
duc de Saint-Âignan et H. de Pompadour pour accom- 
pagner demain le corps de ce prince qu'on portera de- 
main à Saint-Denis. — On eut nouvelle par Madrid que 
la flotte du Mexique, qu'on appelle ordinairement laflotr 
tille, étoit heureusement arrivée à Cadix; elle est composée 
de neuf vaisseaux qu'on croit richement chargés, mais on 
ne sait pas encore le détail de tout l'argent qu'ils ap- 
portent. Ils ont évité des vaisseaux hoUandois qui les 
attendoientetquiétoientplus forts qu'eux. Cette nouvelle 
a donné une grande joie à Madrid, d'où Ton mande que 
la grossesse de la reine continue heureusement. 

Limdi il y à Versailles. — Le roi tint le conseil d'État 
qu'il auroit tenu hier sans la bonne fête ; l'après-dlnée 
il alla tirer, et le soir il travailla avec M. de Pontchartrain 
chez madame de Maintenon. Après que le roi fut parti 
pour la chasse, on emportale corps de M. le duc d'Alençon 
à Saint-Denis et son cœur au Val-de-Grâce. Il avoit été 
ouvert hier au soir, et il faut que la gouvernante assiste à 
l'ouverture de ces corps. Dans le carrosse où on le porta 
il y avoit l'évêque de Seezàla première place, portant le 
coeur, madame de Pompadour, M.leducdeSaint-Aignan, 
M. de Pompadour et madame de Vaudreuil, sous-gouver- 
nante. Le duc de Saint- Aignan, étant là de la part du roi, 
devoit être à côté de l'évêque qui portoit le cœur, et il s'y 
mit en montant en carosse ; mais, dès qu'on fut hors de la 
cour du château , il donna sa place à madame de Pom- 
padour, et ne la voulut point reprendre dans tout le 
chemin. Après avoir porté le corps à Saint-Denis, on porta 
le cœur au Val-de-Gràce, et ils ne purent revenir ici qu'à 
deux heures après minuit *. — Le marquis delà Salle, 
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qui vient de veûdre sa churge de mat ire de la garde-roLe^ 
a été soudé; on lui a trouvé la pierre; il va être taillé, 

* Dangeàu «^explique à son orditiaire m attribuant la première plaee 
aprèn le coeur an duc de daint^Aîgaaii, comme de la patt du roi. 11 §tt 
vrai que le roi nomme ceux qui dans chaque degré sont choisis pour ces 
cérémonies, et M. de Pompadour l'avoit pareillement été, parce qu'un 
duc et un homme de qualité les'accompagnent toujours ; mais pour la 
préséance sur madame de Pompadour, qui étoit là comme gouvernante , 
M. de Saint- Aignan Teût sans difficulté comme duc, parce qu'en eéré* 
monie il ne s'agit {pas de politesse , et M. de Saint- Aignan ne put la 
faire de sa place à une dame, que hors des cours de Versailles et quand 
ils furent censés hors de vue et du grand chemin. Ce n'est donc pas 
de la part du roi que le duc de Saint- Aignan et le marquis de Pompa- 
dour étoient là, mais comme duc et seigneur, et h ce seul titre, mate 
choisis entre les autres par le roi Tun et l'autre d'entre les ducs et 
les seigneurs. 

Mardi 18, à Versailles. — Le roi tint le matin conseil 
de finances et l'après-dlnée conseil d'État, parce qu'il 
n'avoit pas pu achever toutes les affaires qu'il y avoit 
au conseil d'État de hier. Le roi alla ensuite chez mon- 
seigneur le duc de Berry, à qui on a fait prendre de l'é- 
métique qui lui a fait beaucoup de bien. — On envoie 
beaucoup de troupes en Alsace et sur la Moselle ; on as- 
semblera deux grosses armées en cas que l'empereur ne 
signe pas la paix dans le temps prescrit. Tous les colonels 
ont eu ordre, il y a déjà quelques jours, de se rendre à leurs 
régiments le 1" de mai. La maison du roi est commandée 
pour marcher à Metz; le roi en fera la revue le 10 ou le 
12 de mai quand il sera à Marly. — Madame d'Olède, 
sœur de M. deCaumartin, qui étoit allée à Bordeaux pour 
les affaires de son mari, y est morte; c'étoit une jolie 
femme fort estimée et fort regrettée de tous ses amis. 

Mercredi 19, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État ; il alla l'après-dlnée se promener à Trianon, et le 
soir, chez madame de Maintenon, il y eut grande musique. 
Monseigneur le duc de Berry, qui n'a plus de fièvre, re- 
commence à jouer le soir chez madame la duchesse de 
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Berry . Le roi laisse madame de Pompadour dans Fappar- 
tement qu'avoit M. le duc d'Alençon ; il n'y a encore rien 
de réglé sur ses appointements de gouvernante de ce 
prince. — Le maréchal de Villars doit aller commander 
sur la Moselle et le maréchal d'Harcourt sur le Rhin ; ils 
auront chacun quinze lieutenants généraux dans leui*s 
armées. M. deMontpeiroux^ qui n'est plus prisonnier^ fera 
sa charge de mestre de camp général de la cavalerie. — 
Le comte de Zinzendorf est parti d'Utrecht pour aller 
rendre compte à l'archiduc son maître de toutes les né- 
gociations dont il a été chargé ^ mais on croit qu'avant 
que d'aller à Vienne^ il ira conférer avec le prince Eugène 
et milord Harlborough^ qui sont à Francfort. — M. d'Urfé 
a été sondé^ et on lui a trouvé la pierre. 

Jeudi 20, à Versailles. — Le roi dina de bonne heure 
et alla se promener à Marly. — La maison^ du roi, la 
gendarmerie et les carabiniers ont ordre de marcher ou 
sur la Moselle ou sur le Rhin ; mais, comme on ne doute 
pas que l'empereur ne signe la paix dans le terme qui lui 
est prescrit, ces troupes-là n'auront que la fatigue du 
voyage. L'archiduc n'est pas en état de soutenir la guerre 
seul contre la France , mais la marche des troupes que 
nous envoyons en Allemagne pressera de conclure. — . . . . , 
premier cornette des chevau-légers d'Orléans, est mort; le 
second cornette monte, et la cornette à vendre est fixée à 
10,000 écus que M. le duc d'Orléans a promis à Valsemé, 
dont le père étoit lieutenant de cette compagnie. — M. le 
comte de Brassac, mari de la dame d'honneur de madame 
de Vendôme, est mort dans ses terres ; [il n'avoit jamais 
guère été à la cour, et il y a fort longtemps même qu'il 
n'y étoit venu. — L'électeur de Bavière courut le cerf 
dans la forêt de Saini-Germain avec ses chiens et ceux de 
M. du Maine, et au retour il donna un grand repas au Val 
à tous les chasseurs et aux grands joueurs. 

Vendredi 21, à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec le P. le Tellier, et on ne doute pas que la distribution 
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des bénéfices ne soit faite ^ mais on ne le saura que de* 
main. L'après-dlnée , l'électeur de Bavière, qui»avoit 
dîné chez H. d'Antin, alla dans le cabinet du roi par les 
derrières, et sur les trois heures, le roi alla à la volerie 
pour la première fois de l'année. L'électeur y alla ; il aime 
fort cette chasse, et trouva les équipages de la volerie 
magnifiques. Lâchasse fut belle; le roi n'en revint qu'à 
six heures et demie. La reine d'Angleterre étoit déjà ici 
chez madame de Haintenon ; le roi fut assez longtemps 
avec elle, et, après qu'elle en fut partie, il y eut grande 
symphonie. — La disposition des généraux qui doivent 
commander cette année est peu changée. Le maréchal de 
Villarsne servira point, et ira bientôt prendre les eaux de 
Baréges, et le maréchal de Bezons ira assembler l'armée 
sur la Moselle. 

Samedi 22 , à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances l'après-dlnée, et fut assez longtemps [enfermé 
dans son cabinet avec l'électeur de Cologne, et ensuite il 
travailla avec H. Voisin et ne sortit point de tout le jour. — 
Le roi a permis à H. de Haupertuis, capitaine lieutenant 
des mousquetaires blancs , de vendre le gouvernement de 
Toul et du Toulois; c'est un petit gouvernement de pro- 
vince qui vaut 12,000 livres de rente, et il espère d'en 
tirer 50,000 écus. — On a su aujourd'hui la distribution 
que le roi a faite des bénéfices et en voici la liste : l'évèché 
de Viviers à l'ancien évêqued'Ypres; l'évèché de Lavaur 
à l'abbé de Malezieu; l'évèché de Saint-Pons à l'abbé de 
Grillon ; l'abbaye de la Chaise-Dieu au cardinal de Ro- 
han ; l'abbaye de Hontirander au cardinal Ottobon ; ceUe 
de Lire à l'abbé d'Antin ; celle de Preuilly à l'abbé de Beu- 
vron; celle de Ifazan à l'abbé d'Artagnan ; celle de Sa- 
vigny à l'abbé Gautier; celle d'Honnecourt^ à l'abbé de 
Valory ; Saint-Pierre devienne à l'abbé de Chabannes de 
Curton: celle de Sablonceaux à l'abbé de Chàlons; 
l'abbaye de Talmont à l'abbé du Drot. 

Dimanche 23, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'État 
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et travailla le soir avec M. Pelletier chez madame de Main- 
tenon. —L'abbé de Maleneu^ à qui le roi vient de donner 
l'évèché dcLavaur, demeurera auprès de M. le prince de 
Dombcsjusqu'à ce que ses études soient achevées; on amis 
â^OOO écus de pension sur cet évèché. — L*abbô de Gon- 
zague deCastiglione^ que nous avons vu longtemps ici et 
qui est présentement à Madrid^ nous a mandé cpie le roi 
d'Espagne lui a donné sur l'archevêché de Saragosse une 
pension de 1,250 pistoles; les pistoles d'Espagne éva- 
luées à 16 livres^ cela fait la somme de 20^000 francs. Le 
roi d'Espagne a aussi donné à l'abbé Gautier^ sur ce même 
archevêché, une pension de 12,060 livres. *^ Madame la 
duchesse de Berry alla un peu avant midi se faire relever 
à la chapelle. — Le roi redonne à la Badie le gouverne- 
ment de la citadelle de Lille, qu'il avoit eu avant qu*on 
l'envoyât commander au Quesnoy. — Tolet, qui avoit été 
lieutenant de roi de Tournay et qui depuis la prise de 
cette place avoit eu le gouvernement de Mont-Louis en 
Rouisillon, est mort ; ce gouvernement vaut 15,600 livres 
de rente. 

Lundi Si, à Versatile». •^— Le roi travailla le matin avec 
M. de Pontchartrain , dîna de bonne hetire et alla se 
promener à Marly. M. le duc d'Orléans a eu la fièvre 
9iwez forte ; il va prendre du quinquina. Madame la 
duchesse de Berry a encore quelques petites incommo- 
dités de son lait qui l'empêchent de s'habiller en grand 
habit; elle recommença d'aller en robe de <^ambre dans 
le grand cabinet du roi après souper. — Il y aura quinze 
lieutenants généraux dans l'armée du Rhin et autant dans 
l'armée de la Moselle; ils sont tous nommés. --^ Le roi 
a. nommé l'abbé de Mornay à l'ambassade de Portugal; 
il a été longtemps grand vicaire du cardinal de Janson à 
Beauvais. On parle d'envoyer pour ambassadeur ea 
Hollande le comte du Luc qui a trè&'bien servi dans son 
ambassade en Suisse. — La duchesse de Noailles ac- 
coucha, il y a d0ux ou trois jours, d'un garçon ; elle n'a- 
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voit que des filles. Le roi veut bien en être le parrain' 
avec Madame, quoique depuis longtemps il eut résolu de 
ne plus tenir d'enfants ; le baptême se fera ici jeudi dans 
la chapelle. 

Mardi 25, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances et travailla ensuite longtemps avec M. Desma- 
retz; l'aprês-dlnée il travailla avec M. Voisin, et ne sortit 
point de tout le jour. Sur les sept heures du soir, il 
arriva un gentilhomme duc du d'Aumont^ qui apporta la 
harangue que la reine de la Grande-Bretagne a faite à son 
parlement qui s^assembla jeudi : cette harangue est fort 
sage, et la reine ne s'y donne l'honneur de rien. Les 
deux chambres lui ont témoigné beaucoup de reconnois- 
sance de ce qu'elle a fait pour le bien de leur nation et 
pour la paix qu'elle donne presque à toute l'Europe. 
Nous verrons leurs adresses au premier jour ; l'abbé Gau- 
tier les apportera, à ce qu'on croit , et on compte qu'il 
pourra arriver ici dimanche. — Par les dernières nou- 
velles qu'on a eues du roi de Suède et qui sont venues par 
plusieurs endroits , on apprend qu'il est arrivé en bonne 
santé à Andrinople, qu'il y a été fort bien reçu du Grand 
Seigneur, qui lui fait donner un palais à la porte d'An- 
drinople; on donne à ces palais le nom de sérail. Le 
Grand Seigneur lui promet de faire punir sévèrement 
ceux qui avoient conspiré contre lui à Bender pour le 
livrer au czar ou au roi Auguste , et il parolt que le 
Turc veut toujours faire la guerre aux Moscovites. 

Mercredi 26, à Versailles* — Le roi se purgea par pré- 
caution, comme il se purge tous les mois, et l'aj^ès-dlnée 
il tint conseil d'État, Le soir il y eut musique chez ma- 
dame de Maintenon. — Le roi, en travaillant hier avec 
M. Voisin, lui dit qu'il donnoit le gouvernement de Mont- 
Xiouis à M. de Pelleport , maréchal de camp et gendre de 
madame de Villefort, sous-gouvernante des enfants de 
France; ce gouvernement vaut au moins 15,0(M) livres 
•de renie, et 41 demande résidence. — L'évèché de Viviers 
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6st chargé de 6,000 francs de pension eirévéché de Saint* 
Pons de 3,000; ce sont plusieurs pensions de i ou 500 
francs, qui sont des charités. — Madame de Yalentinois 
est morte en sa belle maison en Touraine; H. d'Ussé, son 
fils, qui est contrôleur général de la maison du roi, et ma- 
dame d'Ussé, sa femme, fille du feu maréchal de Yauban, 
étoient fort brouillés avec elle et étoient fort mal dans 
leurs affaires. Madame de Yalentinois étoit fort souvent 
en ce pays-ci du temps de madame la duchesse de la Yal- 
lière, et avoit beaucoup d^amitié pour elle, mais il y a 
déjà longtemps que nous ne la voyons plus ici. Elle 
avoit été fort belle et toujours en bonne réputation; elle 
étoit riche et donne tout son bien aux enfants de M. son 
fils, qui même n'en aura pas la jouissance. 

Jetidi 27, à Versailles. — Le roi n'alla à la messe qu'à 
onze heures, descendit en bas à la chapelle, et y tint 
sur les fonts le fils du duc de Noailles ; Madame en fut 
la marraine. Le roi dîna de bonne heure et alla se pro- 
mener à Marly. — L'électeur de Mayence fait assembler 
à Hailbronn, sur le Necker, les députés des Cercles pour 
les consulter s'ils doivent accepter la paix , et, en cas qu'ils 
s'y oppossassent, quel moyen ils pourroient donner à 
l'empereur pour continuer la guerre. — M. l'abbé de 
Saint-Aignan, à qui le roi vient de donner l'évèché de 
Beauvais, ayant grand scrupule sur la pluralité des bé- 
néfices , remet au roi l'abbaye qu'il avoit, qui est affermée 
16,000 francs, et qui est fort près de Beauvais, ce qui au- 
roit été encore un agrément, — Le duc de Shrewsbury 
fera son entrée comme ambassadeur au retour du voyage 
de Marly, où le roi ira mercredi pour y demeurer jusqu^à 
la Pentecôte , et le 10 et le 1 1 de mai il fera la revue de 
ses gardes du corps, et le 18 celle de ses mousquetaires. 

Vendredi 28, à Versailles. — Le roi, après son lever, 
donna audience dans son cabinet à M. Amelot, qui y fut 
conduit par M. de Torcy, et qui y demeura durant l'au- 
dience; cela fit répandre le bruit qu'on envoyoit M. Ame- 
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lot à quelque ambassade. Après la messe ^ le roi tra- 
vailla avec le P. le Tellier , et Taprès-dinée il alla se pro- 
mener à Trianon. Le soir il y eut grande musique chez 
madame de Haintenon. Le roi, durant toute la jour- 
née et surtout durant sa promenade à Trianon, s^est senti 
la tète un peu chargée et s^est résolu à se faire saigner 
demain. — Le nouvel évéque de Viviers qui , en quittant 
révéché d'Ypres, s'étoit réservé une pension de 1,000 
écus dessus » la rend à Tévèque qui a rempli sa place. 
L'abbé de Bissy, frère de l'évèque de Heaux, a eu 2,000 
francs de pension sur Uévéché de Viviers, etlesautres iii',000 
francs de pension qu'il y a sur cet évèché sont donnés à 
sept ou huit personnes, dont nous ne connoissons point 
les noms. — IIM. les maréchaux d'Harcourt et de Bezons 
partiront le 12 ou le 15 de mai , le maréchal d'Harcourt 
pour commander l'armée qui s^assembleraen Alsace, et 
M. de Bezons pour commander celle qui s^assemblera sur 
la Sarre. 

Samedi 29, à Versailles. — Le roi fut saigné et vit 
aussitôt après sa saignée les courtisans qui ont les en- 
trées ; il demeura deux heures dans son lit et puis s^habilla , 
et tout le monde entra comme à son lever ordinaire. 
Les jours de saignée , c'est le premier chirurgien qui lui 
met sa veste et son justaucorps, et non les officiers de la 
chambre. Le roi alla entendre la messe à la chapelle à 
midi, etFaprès-dinée tint le conseil de finances. — Le soir 
il arriva un courrier d'Angleterre, et on eut les adresses 
du parlement d'Angleterre à la reine. Dans la chambre 
basse presque toutes les voix ont été pour la remercier, et 
dans la chambre haute il y eu quarante-trois voix pour 
ne le point faire, mais il y en a eu soixante et quinze 
pour le faire. On mande en même temps que la reine 
a envoyé à Utrecht la ratification de la paix et qu'on a 
fait beaucoup de feux de joie et de grandes réjouissances 
dans Londres. 11 y a eu dans l'université de Cambridge 
quatre questions métaphoriques proposées par ce qu'ils 
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appelléirt le fllîus terrœ, et ces questions sont par rapport 
au ïéu roi Jacques, et il parolt qu'on y veut attaquer le 
droit de la reine Anne. — Le roi travailla le soir avée 
M. Voisin chez madame de Maintenon. 

Dimanche 30, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat ;raprès-dlnée il alla se promener à Trianon, et le soif 
chez madame de Maintenon, il tratailla avec M. Pelletier. 
— M. le duc de Sully, qui avoit promis à madame la du* 
chesse du Lude, sa tante, de répondre positivement sur lé 
parti qu'il prendroit de se marier ou de renoncer au ma- 
riage, lui a fait déclarer que, quoiqu'il fût fort mal dans 
ses affaires et qu'on lui proposât un mariage très-avanta- 
geux, sa résolution étoit prise de ne se point marier. 
La duchesse du Lude, qui est très-riche, le faisoit son héri- 
tier, et on étoit convenu avec la famille de mademoiselle 
de Barbezieux de faire ce mariage. M. de Sully a dit que, 
s'il avoit eu à se marier, on n'auroit pu lui pi'oposer per- 
sonne qui lui fût plus agréable ; mais^ quelque envie 
qu'il eût de plaire à madame la duchesse du Lude, il nV 
voit pu surmonter l'aversion qu'il avoit pour le mariage. 
Ainsi, M. de Sully ne se mariant point, le duché de Sully> 
après sa mort, reviendra au marquis de Béthune, gendre 
de M. Desmaretz. — Madame la duchesse de Brancas a 
demandé àM. le duc d'Orléans pour le marquis d'Oise, son 
second fils, la cornette vacante dans les chev^u^égers 
d'Orléans; il y a 10,000 écus à donner, et M. le ductfÔr- 
léans a promis de faire rendre ees 10,000 écus quand il 
y aura une charge vacante dans ce corps. *^ Le courrier 
de M. cte Savoie, qui porte sa ratification à lltfedit^ passa 
ici. 

Lundi 1*' mai, à Versailles. — Le roi tint le conseil d© 
dépèches ; il fit porter son dîner chez madame de Main^ 
tenon ; après son dîner , il repassa chez lui, où il tra- 
vailla avec M. de Pontichartr^-in. A six heui^es il alla se 
promener dans les jardius; madame la duchesse de 
Berry le joignit à sa promenade} le roi descendjit ^ «cm 
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petit chariot, et acheva la promenade avec elle. — ^ Le 
marquis de la Salle fut taillé à Paris ; on lui arrachei deux 
pierres, qui heureusement vinrent toutes deux dans la 
même tenette. — On mande de plusieurs endroits que le 
roi de Suède est fort bien traité à Àndrinople. Le Gran<ï 
Seigneur a déposé le muphtî, le khan des Tartares et le sé- 
raskier de Bender, qui étoient tous trois entrés dans là 
conspiration pour le livrer au czar ou au roi Auguste/ et 
a mis en leurs places trois hommes qui sont nommés dans 
ces nouvelles. Il y a même quelques lettres qui portent 
que le grand vizir a été étranglé. On mande aus^i 
d'Allemagne que le comte de Steinbock n'a point voulu 
accepter les conditions qu'on lui offroit pour repasser en 
Suède en sûreté avec toutes ses troupes et que le roi de 
Danemark et le général du czar avoient résolu d'atta-* 
quer «es retranchements de Gardingen, et de faire ensuite 
le siège de Tonningen. 

Mardi 2, à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances, et travailla ensuite avec M. Desmaretz ; aussitôt 
après son diner il travailla avec M. Voisin , et sur les cinq 
heures alla se promener à Trianon. — Madame la du- 
chesse de Berry continue à tous les domestiques de M. d'A-^ 
lençon les mêmes appointements qu'ils avoient, et a or-' 
donné à madame de Pompadour de leur faire dire à tous, et, 
quandmadame de Pompadour les a voulu remercier, mon- 
seigneur le duc de Bôrry et elle, des 12,000 francs d'ap 
pointements qu'ils lui donnent , ils lui ont répondu l'un 
et Fautre qu'ils étoient honteux de ne pouvoir faire que 
cela présentement. — Le chevalier de Nangis s'en va au.t 
Grandes Indes avec trois vaisseaux que la compagnie 
pour ce pays-là achète du roi ; il en trouvera encore quatre 
autres à Pondichéry . Il s'en va d'abord à Brest pour voir 
les vaisseaux qui lui conviendront pour faire ce grand 
voyagé , et'puis il ira à Cadix pour prendre deux ou trois 
millions sûr l'argent que la Compagnie Françoise pour 
les Grandes Indes a encore à Cadit; U ne cc>inpte de pou- 
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voir se mettre à la mer qu^au mois de novembre ; beau- 
coup d'officiers de la marine se présentent pour être em- 
ployés avec lui. — Madame fut saignée ^ et^ comme elle 
ne vint point souper avec le roi y il lui envoya M. de la 
TrémoiUe pour savoir de ses nouvelles. 

Mercredi 3 ,à Marly . — JLe roi tint le conseil d'État à Ver- 
sailleSy et avoit^ avantlamesse^ donné audience au cardinal 
de NoaiUes; aussitôt après son dîner il partit pour venir 
ici, où Ton y demeurera jusqu'au jeudi avant la Pentecôte. 
Madame la duchesse deBerry demeurera à Versailles jus- 
qu^à dimanche. M. et madame la duchesse d^Orléans 
qui sont à Paris ne viendront ici que mardi. Madame de 
Mouchy est du voyage pour la première fois, et viendra 
dimanche avec madame la duchesse deBerry, qui a beau- 
coup de bonté pour elle. Il y a trois ou quatre dames 
qui avoient accoutumé d'être de ces voyages-ci quand 
elles se présentoient; elles se sont présentées, et elles ne 
sont point venues. Il y a même deux de celles-là dont on 
a amené les maris, et c'est ce qui fait que cela a été encore 
plus remarqué. — L'électeur de Bavière fit dire le soir 
au roi par M. de Torcy qu'il avoit grande envie de venir 
demain courre le cerf avec S. M. , et le roi lui a fait mander 
dans Tinstant par M. de Torcy qu'il seroitfort aise qu'il 
vint à la chasse, et qu'il se divertit ici tout le reste de la 
journée. — Les plénipotentiaires d'Angleterre deman- 
doient quelque chose pour le commerce où on auroit pu 
faire quelque difficulté , et M. Mesnager, qui est nota*e plé- 
nipotentiaire, principalement pour le commerce, ne leur 
vouloit pasaccorder ce qu'ilsdemandoient. Le roi aenvoyé 
ordre qu'on leur accordât, et le duc de Shrewsbury , en 
apprenant l'ordre que le roi a donné, a dit : «c La France 
a trouvé le secret de faire la paix avec la Hollande et 
amitié avec l'Angleterre. » 

Jeudi h, à Marly. — Le roi se promena tbut le matin 
dans ses jardins, et l'après-dlnée il courut le cerf; l'élec- 
teur de Bavière vint à la chasse, et, après la chasse, descen- 
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dit à rappartement du duc d^Antin* Le jeu commença 
dans le salon avant huit heures. Sitôt que monseigneur 
le duc de Berry y fut entrée rélecteur, qui avoit donné 
ordre qu'on Tavertlt, y arriva dans l'instant ; on joua jus-* 
qu'au souper» L'électeur alla souper chez le duc d'An- 
tin, et on recommença le jeu quand monseigneur le duc 
de Berry fût sorti du cabinet du roi. L'électeur se remit 
au jeu, qui dura jusqu'à quatre heures du matin , et il re- 
gagna mille pistoles qu'il avoit perdues avant souper. — 
Voici ce que les Anglois demandoient au roi et qu'il leur 
a accordé : on leur avoit promis le même tarif qu'aux 
Hollandois. qui est le tarif de 1664, dont on avoit retranché 
quatre articles que j'ai déjà expliqués. Nous n'avons voulu 
accorder ce tarif aux HoUandois qu'à condition qu'ils 
lions accorderoient aussi pour nos marchandises un ta- 
rif qui avoit été réglé avec eux, en 1655. Us n'y ont pas 
voulu consentir ; ainsi la paix s'est faite avec eux sans 
qu'il y eut rien de réglé sur le commerce. Les Anglois, 
qui avoient compté que les HoUandois avoient le tarif de 
1664, nous l'ont redemandé sur ce que nous leur avions 
promis de les traiter comme eux, et le roi leur accorde le 
tarif de 1664 qu'il n'a tenu qu'aux HoUandois d'accepter 
aux conditions que j'ai dites. \ 

Vendredi 5, à Marly. — Le roi se promena tout le ma- 
tin ; il aUa tirer l'après-dlnée, et le soir U y eut grande mu- 
sique chez madame de Haintenon. — Le maréchal d'Har- 
eourt, en se promenant hier dans son jardin de Pontaly, 
se trouva assez incommodé ; il a mal passé la nuit, et les 
médecins trouvent que son mal ressemble fort aux at- 
taques d'apoplexie qu'il a déjà eues. La maréchale, qui 
étoit en Normandie, est venue ici pour lui tenir compa- 
gnie et avoir soin de lui; les médecins se plaignent de ce 
qu'elle l'a empêché d'être saigné du pied ce soir. Ce ma- 
réchal a fait dire à M. Voisin qu'il ne se sentoit plus en 
état de faire cette campagne, et que le roi pouvoit nommer 
quelqu'un pour rempHr sa place; M. Voisin a répondu 
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i ceax qui lui en ont parlé que rieu ue presHoit. -^ 
Le duo de Riohmond ^ iils de Charles U et de madame 
de P(»*tsmouth; est arrivé à Paris; il avoit quitté le 
parti des wigbs avant que de sortir de Londres, et, dans 
les dernières séances du parlement d'Angleterre où il 
s'est trouvé ^ il a paru fort attaché à tout ce que la reine 
souhaitoit et un torie fort sélé. 

Samedi 6, à Marly. -^ Le roi se promena tout le ma- 
iin dans les jardins ; Taprès-dlnée » il travailla avec 
H. Voisin et puis alla se promener^ et voir jouer au 
mail. — Le maréchal d'Harcourt est encore plus in- 
commodé que ces jours passés ; il a été saigné du pied 
ce soir. On parle de deux ou trois maréchaux de France 
pour rempUr sa place , mais il n'y a encore rien de réglé. 
— Il est venu une succession à M. de Nangis de 40,000 écus 
parla mort d'une soeur qu'on appeloit madamede Mélian ; 
elle étoit brouillée dans toute sa famille. — Madame de- 
manda, il y a quelques jours, une augmentation à sa pen- 
sion, étant assez incommodée dans ses affaires , surtout 
depuis que son trésorier lui a fait une banqueroute con- 
sidérable, et le roi, avant que de partir de Versailles, en- 
voya M. Desmaretfis dire à Madame qu'il étoit bien fâché 
que les temps fussent encore si mauvais et qu'il ne pût 
faire pour elle tout ce qu'il auroit bien voulu, mais qu'en 
attendant que ses affaires fussent meilleures, il lui donnoit 
4^000 francs par mois d'augmentation. Madame avoit 
déjà de pension, comme feue Madame, 252,000 francs de 
pension, si bien qu'elle aura présentement 100,000 écus; 
M. le duc d'Orléans lui donne 190,000 francs, si bien 
qu'elle jouit présentement de près de 500,000 livres de 
rente. 

. DimancheTy à Marly* —Le roi tint le conseil d'État. L'é- 
lecteur de Cologne vint ici Taprès-dlnée ; le roi le fit venir 
dans son cabinet. Il prit congé de S. M. et s'en retourne à 
Valenciennes. Après l'audience de l'électeur de Cologne, le 
roi travailla avec M. Pelletier, et puis alla se promener dans 
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le8Î«a^di^B. -«-LepaaréûhaM'Harcourt apri[S(}e^é^lé:ticple 
qui Ta UQ peusoulagé, mais il est. toujours assez maL — 
On a nouvelle ({ue le comte de Zinzendorf a passé à Ra- 
tisbonne allant trouver Fempereur^ son maître; il a passé 
à Francfort, où il a \u le duc de Marlborough. — M. le 
maréchal d'Harcourt ayant fait dire au roi qu'il n'étoit 
point en état de servir^ on ne doute point que Ton 
n'envoie le maréchal de Villars commander l'armée du 
Rhin ç'avoit été la première intention du roi^ et sur la- 
quelle le maréchal de Yillars avoit compté ; mais le roi^ 
craignant de donner un dégoût au maréchal d'Harcourt, 
que Ton vouloit envoyer sur la Moselle, et prévoyant 
qu'en cas qu'il y eût encore guerre contre Tempereur, les 
deux armées se joindroient et qu'ainsi le maréchal d'Har- 
court obéiroitau maréchal de Villars qui est son ancien ^ 
il lui vouloit épargner ce dégoût-là. 
. Limdi 8 ^ à Marly. — Le roi se promena le matin et 
courut le cerf Taprès^dlnée ; le soir, chez madame de 
Maintenon, il travailla avec M. de Pontchartrain. L'élei^ 
teur de Bavière vint à la chasse du roi, et à sept heures il 
joua dans le salon au lansquenet avec monseigneur le duc 
de Berry et madame la duchesse de Berry , beaucoup de 
dames et de courtisans. Madame la duchesse de Berry 
étoit arrivée dès le dimanche au soir. Après le jeu , Té- 
lecteur soupa chez le duc d'Antin , où il nous parut fort 
content de l'état de ses affaires. Après le souper, monsei- 
gneur le duc de Berry .demeura fort peu dans le cabinet 
duroiy et revint avec les princesses dans le salon ; le jeu 
recommença. L'électeur revint ausâ, et l'on fut fort aise 
d'y voir arriver le roi, qui vit jouer' quelques coups, et 
un premier pris, jetant son argent à Télecteur qui étoit 
plus occupé du roi que de ramasser son argent, le roi lui 
dit : <c Voilà de l'argent à vous. » L'électeur dit : « Vous 
voyez. Messieurs, que le roi a soin de' mes intérêts dans }es 
petites choses comme dans les grandes. » — Les bruits qui 
avoient couru que la peste étoit à Vienne oi que l'em- 
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pet^eur en étoit sorti ne se sont pas trouvés bien fondés. 

Mardi 9, à Marly. — Le roi tint le conseil de finances , 
et après son dîner il travailla avec M. Voisin; il alla en- 
suite se promener y et le soir, chez madame deMalntenon ^ 
M. Voisin lui mena le maréchal de Villars^ à qui il donna 
ses ordres pour le commandement de l'armée du Rhin. 
Ce maréchal ne partira que dans quinze jours ^ mais le 
maréchal de Bezons qui va commander Tarmée de la Mo- 
selle partira à la fin delà semaine. — M. d'Aubigné, gou- 
verneur de Saumur et inspecteur d'infanterie , épouse 
mademoiselle de Villandry dont les principales terres 
sont dans son voisinage. Mademoiselle de Villandry n'a 
point de frère; elle n'a qu'une sœur qui finit son année 
de noviciat^ et qui doit faire profession le 20 de ce mois. 
On compte qu'elle aura 50^000 livres de rente; son père 
et sa mère^ qui aiment à faire de ladépense, ne lui don- 
nent que lOOyOOO francs présentement. — Toutes les trou- 
pes de Tempereur qui étoient en Flandre en sont parties 
pour aller sur le haut Rhin. Le baron de Malkenecht, 
plénipotentiaire de l'électeur de Bavière , et le baron 
Kargy plénipotentiaire de l'électeur de Cologne^ sont 
arrivés à Utrecht. 

Mercredi 10, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
et l'après-dlnée il alla faire la revue de ses quatre com- 
pagnies des gardes du corps et des grenadiers à cheval. 
Ces troupes sont vêtues de neuf, plus complètes et mieux 
montées que jamais; elles ont ordre de partir le 20 et le 
21 de ce mois, et les régiments des gardes françoises et 
suisses paiiiront le 15 et le 16. — Nous questionnâmes 
M. Desmaretz sur la quantité de millions qui avoient 
passé aux Monnoies du royaume depuis la dernière ré- 
forme de la monnoie; il nous dit qu'à la fin du mois 
d'avril cela montoit à cinq cent soixante-douze millions, 
qu'il y avoit encore dans le royaume beaucoup de vieux 
argent, bien des lingots et des barres qu'on n'avoit pas en- 
core porté àla Mon noie et qu'on attendoit en France vingt 
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millions qui revenoient à nos commerçants , de la flottille 
arrivée depuis quelque temps à Cadix. — L'assemblée 
de Heilbronn n'a pas commencé sitôt qu'on Favoit dit; 
rélecteur de Mayencey vaet l'empereur y envoie le prince 
Eugène et le prince de Lewenstein . — On mande de Luné- 
ville que le chevalier de Saint-Georges y est arrivé; on y 
est fort content de lui; il a envoyé à Utrecht ses protes- 
tations contre tout ce qui s'y pourra passer à son préju- 
dice. — n y eut grande musique le soir chez madame de 
Maintenon. 

Jeudi 11, à Marly. — Le roi se promena tout le malin 
dans ses jardins; il a fait couper les arbres à droite et à 
gauche du château, les plus proches des pavillons et qui 
couvroient de nouvelles fontaines. L'après-dlnée le roi 
courut le cerf; l'électeur de Bavière étoit à la chasse qui 
ne fut pas si belle qu'à l'ordinaire. Il soupachez M. d' An- 
tin et joua dans le salon avant et après souper. — 
Milord Galloway , qu'on croyoit mort il y a quatre, ou cinq 
mois, a écrit depuis quelques jours à Saint-Victor qui est 
fort de ses amis ; il se porte bien , mais il devient aveu- 
gle. Il est retiré à la campagne et n'entre plus dans au- 
cunes affaires; il étoit fort dans le parti des wighs. — 
Madame la princesse de Conty, qui a vendu une maison 
qu'elle avoit à Paris et qui étoit fort triste, avoit voulu 
acheter depuis la maison de M. de Bretonvilliers , dans 
nie, qu'on lui avoit fort vantée; elle a été la voir et elle 
ne lui a point plu du tout. Elle s'est déterminée à ache- 
ter l'hôtel de Lorges qui lui a fort plu ; elle l'achète à vie. 
Elle en donne 50,000 francs par an et environ 100,000 
francs d'argent comptant. 

Vendredi 12 , à Marly. — Le roi travailla le matin 
avec son confesseur. L'après-dlnée il fit la revue de ses 
gardes du corps qu'il vit à pied et à cheval et beaucoup 
plus en détail qu'il n'avoit fait mercredi ; plus il les exa- 
mine, plus il en est content. Le soir il y eut grande mu- 
sique chez madame de Maintenon. Madame de Mouchy 
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se trouva mal; on la croit blessée. Madame la^uches^e^e 
Berry^ qui a beaucoup d'amitié pour elle^ passa presque 
toute la journée dans sa chambre^ envoya diercher ^ 
Paris Dionis et la garde qu'elle a eue dans ses couches. 
La mère de madame de Mouchy n'en auroit pas pu. avoir 
plus de soin. •«— Le maréchal d'Harcourt s'est &it porter 
à Paris^ mais il a la tète si foible encore qu'il a fallu l'ar-* 
rêter plusieurs fois en chemin. — Il n'y a plus qu'un 
plénipotentiaire de l'archiduc et qui dit toujours qu'il a 
ordre de son maître d'en partir bientôt; c'est le baron 
Kirkener^ conseiller aulique. Il prétend que son maître 
avec l'empire est en état de soutenir la guerre et qu'il 
y est résolu y mais nous croyons toujours ici qu'il ne le 
peut et qu'il ne l'entreprendra point. 

Samedi 13 , à Uarly. — Le roi se promena tout le ma- 
tin dans ses jardins; l'après-dlnée il fit la revue de ses 
gendarmes^ de ses chevau-légers et de ses deux compa- 
gnies de mousquetaires qui sont tous d'une beauté éton^ 
nante. Le prince Ragotzki étoit à cette revue, etavoit été 
à celle des gardes du corps ; il ne croyoit pas qu'il y pût 
avoir dans le monde des troupes de cette beauté«-là. — 
Le maréchal de Bezons a pris congé du roi, et s'en va à 
Metz; il assemblera son armée sur la Sarre. Le maréchal 
de Villars ne prendra congé du roi que jeudi. — On a 
déclaré à l'archiduc, du consentement de la reine de la 
Grande-Bretagne, que, s'il nesigne pas la paix ce mois^^i, 
on fera sauter le fort de Kehl et le vieux Brisach, qui sont 
deux places qu'on lui devoit rendre par la paix, et qu'on 
ne lui rendra point les places que le rm lui pourra pren- 
dre cette campagne, si on la fait. 

Dimanche iky à Marly. ^-r- Le roi tint le conseil d'État; 
Faprès-dlnée il alla tirer, et le soir, chez madame de 
Maintenon, il travaillaavec M. Pelletier. La Faye, gentil- 
homme ordinaire du roi , arriva sur les dix heures du 
matin et M. de TDrcy le vint dire au roi dans le temps 
qu'il sortoit de sa chambre pour aller à la messe. Il ap- 
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porte les ratifications de paix d'Angleterre et de Savoie ; 
celle de Brandebourg que nous s^pellerons présentement 
roi de Prusse sont arrivés à Utrecht^ et la Fftye qui en est 
parti depuis trois jourS) et que le maréchal d^Huxelles en- 
voie au roi y assure qu'on les aura dans deux jours avec 
les ratifications de Hollande. On a ordonné de grands 
feux de joie à Utreeht et à la Haye; nous en ferons faire 
apparemment à Paris dans peu de jours. M. de Kirkener^ 
plémpotentiaire de l'empereur^ étoit encore à Utreeht 
quand la Faye en est partie mais il dit toujours qu'il s'en va 
et que son maître est résolu à continuer la guerre et de 
venir commander son armée en personne sur le Rhin. 
•-^ Le roi commence à dater aujourd'hui a de notre règne 
le soixante et omûème. ^ 

Lundi 15, à Marly. — Le roi a pris médecine; il a 
avancé de huit jours le temps auquel il a accoutumé de 
se purger, parce que la semaine qui vient est toute de 
jours maigres, hormis le jeudi, qui est une grande fête. 
L'après-dinée le roi travailla avec M. de Pontchartrain. 
-^ Les régiments des gardes françoises et suisses ont com- 
mencé à marcher aujourd'hui; le reste marchera demain. 
— Il parolt une lettre impriméeen Hollande qu'on attribue 
au comte de Zinzendorf , ou plutôt à un. François réfugié 
en Hollande, qui s'appelle Dumont, à qui le comte de 
Zinzendorf a fait donner tous les mémoires; cette lettre 
est fort injurieuse à la reipe de la Grande-Bretagne. — 
I-.e maréchal de Villars presse le rçd d'augmienter consi- 
dérablement les troupes qu'il envoie sur le Rhin et sur la 
Moselle, et assure S. M. que plus il y en aura, plus il les 
fera subsister aisément. — Madame la grande-duchesse 
est allée aux eaux de Bourbon , n'étapt pas encore bien 
rétablie de son accideQt de l'année passée. 

Mardi i^y à Marly. — Le roi tint le conseil de finan- 
ces et travailla ensuite longtemps avec M. Desmaretzj 
il travailla l'après-dinée avec M. Voisin, et puis se pro- 
mena daps les jardins jusqu'à la nuit. — M. Pajot, qui 
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étoit à Utrecht, arriva ici le malin ; le maréchal d'Huxelles 
Fa envoyé pour apporter les ratifications de Hollande, 
et du roi de Prusse. Il apporte aussi le traité de commerce 
fait avec les Hollandois, qui est presque tout pareil à celui 
qui avoit été fait à la paix de Ryswick. M. Pajot partit 
samedi d'Utrecht; M. de Kirkener, plénipotentiaire de 
Fempereur^ y étoit encore^ mais il en devoit partir le 
lundi pour aller à Dusseldorf , où il attendra les ordres 
de son maître^ et, s'il ne revient personne à Utrecht de la 
part de l'empereur avant le !•' juin, tous les plénipoten- 
tiaires s'en retourneront chacun à la cour de leurs maî- 
tres et l'assemblée sera finie. On publiera lundi à Paris 
la paix avec T Angleterre, la Hollande, la Savoie et le 
roi de Prusse, et l'on chantera le Te D^tim jeudi à Notre- 
Dame. 

Mercredi 17, à Marly* — Le roi tint le conseil d'État, 
dina chez madame de Maintenon; il y donna une loterie 
aux dames qui avoient dîné avec lui. Il se promena en- 
suite dans ses jardins, et le soir il y eut grande musique 
chez madame de Maintenon. Le roi avoit commandé à 
M. d'Antin de faire voir Marly au comte de Saaros, qui 
est un grand connoisseur à tout ; M. d'Antin lui donna 
un grand dîner, le promena partout dans les hauts et dans 
les bas de Marly. Il rencontra le roi durant sa promenade, 
et ne s'y attendoit point; le roi lui parla en passant fort 
gracieusement. L'électeur de Bavière courut le cerf dans 
la forêt de SaintrGermain avec les chiens de Me le comte 
de Toulouse; madame la Duchesse, les princesses ses 
filles et plusieurs dames étoient à la chasse. Us revinrent 
tous ici souper chez M. le comte de Toulouse; avant sou- 
per et après souper ils jouèrent dans le salon avec mon- 
seigneur le duc de Berry et madame la duchesse de Berry. 
— Le roi fait marcher encore de Flandre en Allemagne 
soixante bataillons et quatre-vingts escadrons; on n'at- 
tendoit que les ratifications de la paix pour les faire mar- 
cher, car nous n'en avons plus besoin en Flandre. 
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Jeudi 18, à Marly. — Le roi se promena tout le ma- 
tin dans ses jardins, et courut le cerf l'après-dlnée ; ma- 
dame la duchesse de Berry étoit avec lui dans sa calèche 
pour la première fois. — Le maréchal de Villars prit 
congé du roi, et il partira de Paris dimanche ou lundi. 
M. le Duc partira les premiers jours du mois qui vient, et 
M. le prince de Conty fera la campagne. — Par toutes 
les nouvelles qu'on reçoit d'Allemagne, on a lieu de croire 
que l'archiduc veut faire la guerre; le comte de Zinzen- 
dorf est arrivé auprès de lui à Luxembourg. Ce prince 
est sorti de Vienne, où la maladie contagieuse augmente ; 
le prince Eugène Fa suivi, etn'étoit point encore parti pour 
rassemblée de Heilbronn. — Les nouvelles varient telle- 
ment sur le roi de Suède et sur les secours que les Turcs 
lui veulent donner qu'on ne sait plus qu'en croire. On 
doute même que le Grand Seigneur fasse la guerre aux 
Moscovites; ce qu'il y a de sûr c'est qu'il est encore à An- 
drinople, et que le roi de Suède est dans un château à 
quelques lieues de là. — Le roi jugea hier au conseil une 
affaire entre le maréchal de Villars comme gouverneur 
de Provence et Saint-Victor, à qui M. de Vendôme avoit 
donné le commandement des tours de Toulon; cet em- 
ploi lui valoit 1,200 écus. Le roi a jugé en faveur du ma- 
réchal de Villars. 

Vendredi 19, à Marly. — Le roi se promena tout le 
matin dans ses jardins; il alla tirer l'après-dlnée. Le soir 
il y eut grande symphonie chez madame de Maintenon. 
Le roi trouva bon que l'on fit voiries jardins et les eaux 
au duc de Shrewsbury; M. de Torcy le promena l'après- 
dlnée dans tous les bosquets et à toutes les fontaines. — 
Il arriva un courrier d'Dtrecht, par qui on apprit que 
M. Kirkener étoit prêt à monter dans sa chaise de poste 
pour aller à Dusseldorf , et cette nouvelle, avec celle que 
Ton reçoit de rassemblée d'Heilbronn, font qu'on ne doute 
quasi plus que l'empereur ne, veuille faire la guerre. IjC 
roi aura cette campagne, sur le Rhin ou sur la Moselle, 
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cent quatre-vingt-dix bataillons et deuxcentsoixante^ti^is 
escadrons; les directeurs et les inspecteurs mandent tous 
au roi que jamais les troupes n'ont été si complètes et en 
si bon état. — M. et madame de Monaco sont plus brouiU 
lés que jamais sur le mariage de mademoiselle leur fille. 
11 y a déjà quelque temps que M. de Monaco s'en est allé 
à Mantoue ^ où il a emmené ses trois filles ; Fainée qu'il 
veut marier persiste à dire qu'elle ne signera jamais que 
sa mère n'ait signé. 

Samedi 20 y à Marly. — Le roi, après la messe^ voidoit 
aller se promener dans ses jardins > mais la pluie l'en 
empêcha; il travailla dans son cabinet avec M. d'Antin. 
L'après-dinée le temps se mit au beau et le roi se promena 
jusqu'à sept heures; le soir il travailla avec M. Voisin 
chez madame de Maintenon. Monseigneur le duc de Berry 
courut le loup dans la forêt de Saint-Germain aveis les 
chiens de M. de Maillebois et tua le loup. Madame la du- 
chesse de Berry étoit à la chasse en calèche, et lundi elle 
reix)mmencera à monter à cheval. — Par les dernièi*es 
nouvelles qu'on a reçues d'Allemagne il y a lieu de croire 
que le comte de Steiiibock sera contraint de capituler et 
de se rendre prisonnier de guerre y lui et toutes ses 
troupes , parce que les vivres lui manquent absolument 
dans Tonningen. — Tous les avis sur l'état où est le roi de 
Suède et sur la guerre qu'on assuroit que le Grand Sei- 
gneur vouloit faire aux Moscovites varient tellement , 
qu'on ne sait plus quasi ce qu'il en faut croire ; il y a même 
des lettres qui portent que le roi de Suède sera contraint 
d'aller à Constantinople et de s'y embarquer pour venir à 
Marseille. 

Dimanche 21 , à Marly. — Le roi tint le conseil d'État 
et alla tirer Taprès-dlnée ; il travailla au retour avec 
M. Pelletier chez madame de Maintenon. L'électeur de 
Bavière donna une grande fête à Surénes; plusieurs cour- 
tisans y allèrent dîner et beaucoup de dames de'Paris. Il 
y eut grand jeu l'après-dlnée, et à six heures, on descendit 
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dans le jardin où il y avoit six échafauds en différents en- 
droits pour les violons et les hautbois ; tous les garçons 
et les filles du village^ à qui réleeteur avoit fait donner 
des rubans de laoouleur de sa livrée, vinrent danser après 
vèprès. Ilfy vint plus de cinq cents carrosses de Paris et 
quelques-uns des carrosses pleins de masques. Le souper 
fut magnifique comme le dîner Tavoit été ; on rejoua 
jusqu'après minuit. Madame la Duchesse, au sortir du 
cabinet du roi^y alla avec les princesses ses filles et quel- 
ques dames de celles qui sont ici. Dès qu'elle y fut arri- 
vée, on fit commencer la comédie qu'on avoit fait exprès 
pour cette fête, et on avoit faitun assez joli théâtre au bout 
du jardin, sur une terrasse au bord de la rivière. Après la 
comédie les danses et le jeu recommencèrent jusqu'à six 
heures du matin. 

Lundi 22, à Marly. — Le roi se promena tout le ma- 
tin dans ses jardins , où il fait toujours des embellisse- 
ments nouveaux, mais de peu de dépense. 11 courutlecerf 
Taprès^née, et s'opiniàlra à la chasse, quoiqu'elle allât 
mal ; il n'en revint qu'à sept heures et demie et, quand les 
chasseurs l'eurent assuré qu'on ne pourroit pas retrouver 
le cerf. Le soir il travailla chez madame de Maintenon 
avec H. de Pontchartrain. L'électeur de Bavière de- 
voit venir à la chasse ; mais, comme il avoit veillé toute 
la nuit, il prit le parti de se reposer. — On publia la paix 
à Paris ; on l'a publiée en douze endroits de la ville, et il 
n'y a presque pas une grande rue où on ne passe. M. le 
duc du Maine et madame la duchesse du Maine, qui 
étoient venus de Sceaux, allèrent à la place royale, chez 
madame la duchesse de Rohan , d'où ils virent la marche 
et entendirent la publication de la paix, et de leurs bal- 
cons ils jetoient de l'argent au peuple. 11 y avoit beau- 
coup de maisons dans Paris fort illuminées et des feux de 
joie dans toutes les rues. M. d'Argenson, lieutenant de 
police, qui marchoit à la tète de tout, dfâtribuoit aussi de 
l'argent au peuple. 



Digitized by 



Google 



408 JOURNAL DK DAJNGËÂU. 

Mardi 23^ àMarly. — Le roi tint le conseil de finances, 
et travailla ensuite avec M. Desmaretz jusqu'à une heure 
et demie ; Taprès-dlnée , il travailla avec M. Voisin, et à 
six heures, il alla à la roulette où il demeura quelque 
temps. Madame la duchesse de Berry y étoit avec beau- 
coup de dames ; quand le roi les eut vues aller deux ou 
trois fois, il alla se promener au mail et voir jouer les 
bons joueurs. — On mande d'Utrecht que les plénipoten- 
tiaires de tous les princes d'Allemagne qui y étoient 
en sont partis, et l'on ne doute quasi plus que Fempereur 
et l'empire ne veuillent continuer la guerre, quoiqu'ils 
ne paroissent pas avoir des forces égales aux nôtres. — 
Milord Powis avoit prêté sa maison] dans Londres au duc 
d'Aumont, et la chambre d'assurance de Londres devoit 
lui payer la moitié de cette maison, qui pouvoit lui avoir 
coûté 100,000 écus ; il avoit aussi eu quelques meubles 
brûlés qu'il avoit laissés dans son garde-meuble. Le roi, 
pour le dédommager magnifiquement, donne à ce milord 
250,000 francs, qui lui seront payés en cinq ans, en lui 
donnant 50,000 francs par an. 

Mercredi 24 , à Marly. — Le roi tint le conseil d'État; 
il vouloit aller tirer l'après-dlnée, mais il fit un si vilain 
temps qu'il ne pût pas sortir. Le soir il y eut une grande 
musique chez madame de Maintenon. — Le cardinal de 
Noailles travaille à l'accommodement du marquis de 
Gesvres avec sa femme, mais on craint qu'il n'y puisse 
pas réussir, tant les esprits sont aigris. Il est souvent en 
conférence avec le président de Novion , parent et ami 
du duc deTresmes, et avec M. de Caumartin , oncle de la 
marquise de Gesvres, et a ordonné au promoteur de Notre- 
Dame, qui est le principal juge de cette affaire, de sus- 
pendre toutes les procédures jusqu'après la Pentecôte. 
— Le roi a donné au maréchal de Villars pour son équi- 
page 100,000 francs, je crois, qu'on prendra sur la vente 
des balandres qui furent prises la campagne dernière à 
Marchiennes. Le maréchal de Villars , croyant ne point 
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servir depuis que le maréchal d'Harcourt avoit été 
nommé pour commander sur le Rhin> s'étoit début d^une 
partie de son équipage ; ce maréchal doit arriver ce soir 
a Me«z« 

Jeudi 2&, àMarly. — Le roi alla Taprès-dlnée entendre 
vêpres à la paroisse de Marly où on chanta le Te Deum: 
au retour il se promena dans les jardins jusqu'à la nuit. 
Le soir il y eut une petite loterie chez madame de Main- 
tenon. — On chanta le Te Deum à Paris ^ et le soir à la 
Grève il y eut un beau feu d'artifice. Le duc de Tresmes, 
gouverneur de Paris , après le feu donna un souper ma- 
gnifique à ses 'dépens dans.Fhôtel de ville; nous étions 
plus de cinquante à deux tables. L'ambassadeur et Fam- 
bassadrice d'Angleterre y étoient. Uy avoit douze dames, 
beaucoup d^étrangers, et nous y étions allés d^ci les ma- 
réchaux de Berwick et de Tallard, le duc d'Antin, M. de 
Torcy , livry, mon fils et moi ; durant le souper les vingt- 
quatre violons jouèrent. L'électeur de Bavière et le comte 
de Saaros étoient priés à cette fête; l'électeur vit le feu 
dans ane autre maison de la Grève où il soupa avec des 
dames, et le comte de Saaros vit le feu d'un autre endroit^ 
mais à cause du cérémonial ^ il n^ voulut point être au 
souper. M. le nonce^ quiétoit convié aussi^ vit le feu avec 
nous^ mais il ne demeura point au souper. 

Vendredi 26, à Marly. — Le roi travailla le matin avec 
le P. le Tellier et alla courre le cerf TaprèSHllnée ; l'élec- 
teur étoit à la chasse, qui fut belle et courte. Après la 
diasse, le roi se promena dans ses jardins ; l'électeur vint 
à la promenade; le roi le mena voir jouer au mail ; mais 
le roi , ne pouvant achever toute la promenade à pied, 
monta dans son petit chariot, et l'électeur suivit le roi avec 
tous les courtisans. Le roi lui fit même une manière d'ex- 
cuse sur ce qu'il étoit obligé de monter dans son chariot. 
Après la promenade, le roi entra chez madame de Mainte- 
non, où il y eut grande musique, et l'électeur entra dans 
le salon où il y eut grand jeu à l'ordinaire. Il soupa chez 
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le duc d^Antin, et après sonper> quand moiuieigneur le 
duc de Berry et madapie la duchesse de Berry foront 
soHis du cabinet du Foi y le jeu refiommença , et à tooit^ 
heures du matin Félecteur retourna à Surènes. -^ Mar 
dame la duchesse de Lesdiguières la riche^ pottr la dis- 
tinguer des deux autres duchesses de Lesdiguiàres^ qui 
sont veuves comme elle ^ tomba en ap<^exie à Paris; elle 
en avoit déjà eu quelques attaques* 

Samedi 27 , à Marly. •-- Le roi se promena le matin ; 
il travailla l'dprè&Klinée avec M. Voisin^ alla ensuite voir 
jouer au mail. — On reçut plusieurs avis d'Allemagne 
de la nécessité où avoit été le comte dé Steinbock d^ m 
rendre prisonnier de guerre avee toute son armée; il 
avoit encore huit ou dix. mille hommes que le roi de Oa^ 
nemark promet de £aire passer en sùroté dans le pays 
de Scbonen après qu'ils auront payé leur rançoui et las 
engage à ne point porter les armes d'un an. *«- Le marè^ 
chai de Villars doit arriver aujûurà'htd à Strasbourg; il 
séjourna jeudi à Metz^ et en devoit partir le lend^nain. 
Il a trouvé à Metz Contadesy major du régiment des gardes 
et major général de Farmée , à qui il a appris que le roi 
le faisoit maréchal de camp. On n'a point fait d'autres 
officiers généraux quoiqu'on eut eru tout Thiver que le 
roi feroit une grande promotion, -^ Madame la duchesse 
de Lesdiguières, qui tomba en apoplexie avant^hi^, est 
considérablement mieux et en état d'aller aux eaux de 
Bourbon à la fin de la semaine qui vient* 

Dinumeh&'^Sy à Marly. •*• Le roi tint le conseil d'État; 
il alla tirer l'après-dlnée » et le soir il travailla avec 
M. Pelletier. — On va travailler aux démolitions de 
Dunkerque, et l'on demande 800,000 francs pour eddér 
molir le tiers seulement. On commence A évacuer les 
places en Flandre de part et d'autre. Nous rendrons 
Ypres en môme temps qu'on nous rend Lille; les HoUan- 
dôis en ont donné le gouvernement au prince de Holstein- 
Becky qui avoitcdui de Lille. — On parle fort de dinûnuer 
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les doubles emplois dans les provinces et dans les places ; 
on a déjà 6té quelques officiers généraux qui servoient en 
Languedoc , et on a réduit à tj-O^ODO francs les appointe- 
ments de M. de Roquelaure^ qui commande en chef dahs 
cette province. -^ M. Yx^sin a mandé au^ marquis de Hau- 
tefort^ qui est à Paris et qui croyoit ne pas servir cette 
année, de partir pour aller à Strasbourg; il est un des 
plus anciens lieutenants généraux de France , et Bii*ôn y 
qui est en liberté présentement, a ordre de partir aussi. 
— On n'apointtouché aux appointements de M. de Roqne- 
laure^ qui sont moindres que Ton ne disoit. 

Lundi 29, à Marly. -— Le roi se promena tout le matin 
dans ses jardins^ et courut le cerf TaprèsHilnée; Télec-» 
leur de Bavière et le comte de Saaros étoient à la chasse. 
Le roi m'avoit commandé de donner à diner à M. de Saa* 
ros, et l'électeur de Bavière soupa chez M. d' Antin, comme 
il fait d' ordinaire quand il est ici. Le roi fit donner des 
chevaux au comte de Saaros , comme il enfait donner & 
rélecteur, et lui parla plusieurs fois durant la chasse. 
L'électeur joua dans le salon devant et après souper, 
s'en retourna à quatre heures du matin pour revenir IV 
près^dlnée voir les princesses aller à la roulette ; c'est un 
divertissement qu'il ne connolt point encore, t— Le duc 
de Shrewsbury fera son entrée comme ambassadeur extra- 
ordinaire le dimanche d'après la Pentecôte; le maréchal 
d'Estrées est nommé pour l'accompagner, et il viendra à 
Versailles le mardi d'après pour avoir sa première au*- 
dience publique, et ce sera le prince Charles de Lorraine 
qui l'accompagnera. 

Mardi 30, à Marly. — Le roi tint le conseil de finances 
et travailla ensuite avec M. Desmaretz ; il fit porter son 
dîner chez madame de Maintenon. Après dîner il tra- 
vailla avec M. Voisin, et à six heures il alla se promener 
à la roulette où il vit aller monseigneur le duc de Bcrry , 
madame la duchesse de Berry et beaucoup de dames. 
L'électeur de Bavière étoit dans la roulette avec eux ; 
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c^étoit un divertissement qu'il ne connoissait point. 
Après la roulette, le roi rentra chez madame de Mainte- 
non. Monseigneur le duc de Berry et madame la duchesse 
de Berry menèrent l'électeur dans le salon, où il y eut 
grand jeu; l'électeur soupa chez M. d'Antin, et après sou- 
per le jeu recommença. Le roi vint dans le salon voir com- 
mencer le jeu, pour faire des honnêtetés à l'électeur. — Le 
roi a donné une pension de 6,000 francs à Chevilly, lieu- 
tenant de roi d'Ypres; cette place sera livrée aux HoUan- 
dois lundi 5 juin, et le même jour ils nous livreront Lille. 
Mercredi 31, à Marly. -_ — Le roi tint le conseil d'État , 
se promena Faprès-dlnée dans ses jardins, et le soir il y 
eut grfiinde musique chez madame de Maintenon. — Les 
Moreaux, marchands de Paris, donnèrent à l'électeur de 
Bavière une grande fête à une maison qu'ils ont auprès 
de Paris, qui s'appelle Villiers ; il y eut grand bal après 
souper, où il vint beaucoup de masques de) Paris. L'é- 
lecteur et toutes les dames qui avoient soupe avec lui se 
masquèrent aussi; on a fait beaucoup d'histoires de ce 
bal-là, quipeut-être ne sont pas vraies. — La flotte de l'a- 
miral Jennîng est arrivée devant Barcelone, pour trans- 
porter en Italie les troupes impériales qui étoient en Cata- 
logne. M. deStaremberg, qui les commande, a mandé à 
l'ambassadeur d'Angleterre qui est à Madrid qu'il alloit 
incessamment s'embarquer et exécuter la promesse qu'a- 
voit faite l'archiduc d'évacuer l'Espagne. — Le roi a ac- 
cordé à la reine de la Grande-Bretagne la liberté des ga- 
lériens françois protestants, et même pour ceux d'entre eux 
qui sont sur les galères pour autres causes que la déso- 
béissance. 

Jeudi 1" juinj à Versailles. — Le roi se promena tout 
le matin à Marly, et en repartit à cinq heures pour revenir 
ici. Le duc de Shrewd^ury lui présenta le duc de Rich- 
mond, qui est à Paris depuis un mois, mais il ne pou voit 
vdr le roi parce qu'on ne le voit pas à Marly. — Il y a 
encore plusieurs officiers généraux nommés pour aller 
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servir dans les armées du Rhin ; on Idssera peu de teou- 
pes sur la Moselle et sur la Sàrre. — La santé du pape est 
fort rétablie^ et on ne dit plus que nos cardinaux seront 
obligés d'aller bientôt à Rome. — On croit le cardinal 
Gualterio embarqué pour venir en France, et il a fait louer 
rhôtel de la Reine Marguerite à Paris, et une maison 
dans Versailles, ce qui &it croire à beaucoup de gens 
qu'il songe à la chai^ de grand aumônier, mais nous 
sommes toujours persuadés ici qu'elle est destinée au car- 
dinal de Rohan , et que le roi la lui donnera quand il 
prendra congé de lui pour aller à Strasbourg. 

Vendredi 2, à Versailles. — Le roi travaillale matin avec 
le P. leTellier^ et s'enferma avec lui Taprès-dlnée» comme 
il fait toujours la veille des communions; il sortit à cinq 
heures pour aller se promener à Trianon. — Il arriva 
un courrier du maréchal de Yillars qui est à Strasbourg ; 
il mande que le prince Eugène est arrivé à l'armée en- 
nemie le même jour que lui est arrivé à Strasbourg^ que 
toutes nos troupes tant infanterie que cavalerie sont 
plus complètes et en meilleur état que jamais. 11 
mande au roi apparemment ses vues et ses desseins^ mais 
cela ne vient pas sitôt jusqu'à nous. — Toutes les nou- 
velles du roi de Suède et des projets de guerre du Grand 
Seigneur contre les Moscovites varient tous les ordinaires^ 
et on ne sait plus du tout ce qu'il en faut croire. 11 y 
a des avis qui portent que le roi de Suède s'embar* 
quera pour venir en Provence, et, en cas que cela fût, le 
roi a donné des ordres à M. de Grignan,qui commande en 
cette province, de lui faire toute sorte d'honneurs. 

Samedi 3, à Versailles. — Le roi fit ses dévotions dans la 
chapelle en bas, et toucha ensuite beaucoup de malades. 
L'après-dinée il entendit vêpres en bas, et en sortant de 
la chapelle il s'enferma avec le P. le Tellier et fit la dis- 
tribution des bénéfices. On n'a point de liste des bér 
néfices qui ont été donnés, on sait seulement que l'ab- 
baye de Saint-Germer de Fleix, dont le nouvel évêque de 
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Baauvais a donné depuis pen sa démisBiim^ a4té donnée h 
sa recommandation à l'abbé Bégon ^ fits de fen Bégon^ qui 
étoit intendant à Roeheforté II est fort de ses amis depuis 
longtemps et sont même parents dn c6té des Golbert. Les 
autres bénéfices qui ont été donnés soni de si pend'impor^ 
tance qu^on ne s'en est pas informé. '^ Le roi a cassé la 
compagnie de gentilshommes qui étoit en Normandie et 
que M. de Matignon, coaime lieutenant général de la pro^ 
vince, commandoit ; e'étoit lui qui les avoit faitétablir du 
temps que M. de Ghamillart étoit secrétaire d'État de la 
guerre. On leur donnoit à chacun dix bcAs par jour^ et 
sur cela on prenoit pour les faire halnllw i Funiforme 
et de quoi leur donner des maîtres pour leur apprendre 
surtout les mathématiques. 

Dimanche ky jeur de laPentecôU, à Verêoillee. *-*- Le roi, 
à onse heures et demie» descendit dans la chapelle pré^ 
cédé de tous les chevaliers de l'Ordre, où il entendit la 
grande messe; c'étoit l'abbé d'Esfapées, prélat de TOrdre, 
qui (^cioit. L's^rès-dinée il entendit le sermon de 
Tabbé Uiton et vêpres ensuite; à six heures il revint au 
salut. — Il arriva un courrier du cardinal delà TrémcÀUe 
qui apporta les bulles de l'évéché de Toumay pour le 
comte de Lewenstein que le pape a accordées sur la démis- 
sion deFévéque de Tournay, Beauvau. Le pape accorde à 
ce comte la rétention du grand doyenné de Strasbourg^ 
des canonicatâ de Ck)iogne et de Strasbourg et de deux ab* 
bayes qu'il a en France, et lut a accordé toutes ces gr&ces 
quoiqu'il ne fût point prêtre ; il va prendre les ordres 
incessamment. 11 y a huit jours qu'il est parti d'ici pour 
aUer à sa terre de Rochefort, qui est dans les Ardennes ; il 
étoit venu à la cour député du chapitre de Strasbourg et 
n'ayant aucune vue de se faire évéque. 

Lundi 5 , à Versailles. — Le roi tint le conseil d'État 
qu'il auroit tenu hier sans^ la bonne fête , et ce conseil 
dura jusqu'à doux heures ; l'après-dlnée il alla tirer, et le 
soir il travailla avec M. de Pontchartrain chez madame 
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dèMaintenoD. -^hes compagnies supérieures viendront 
harangaer le poi sur la paix Yendredi et samedi^ le par- 
lement^ la chambre des comptes, la conr des aides ^ la 
Qour des mimnoies et la ville le vendredi, le grand conseil 
Tuniversité et l'Académie frapçoise le samedi ; se sera 
Ué le cardinal de PoUgnac qyi portera la parole pour 
rAcadéoae* -^ On a cassé quelques régiments nouveaux 
en Flandre , mais je n'en sais par le détail ni comme 
Ton traite les officiers des régiments que Ton réforme. ^-* 
Il n^est point vrai qu'on ait diminué les appointements 
de M» de Roquelaure, qui commande en Languedoc, mais 
il n^est point vrai aussi qu^il eût plus de 100,000 francs 
pour y commander; tout ce qu'il touche du roi et de la 
province ne monte qu'à 66,000 livres. 

Mardi 6, à Versailles. — Lexoi, après la messe qu'il en- 
tendit en bas dans la chapelle^ donna la barrette au car- 
dinal de Polignac, avec les cérémoniesaccoutumées en pa- 
reilles occasions; c'est Tabbé Howart, camérier d'honneur 
du pape, qui l'a apportée de Rome. Le cardinal, après la 
messe, fut conduit par le baron de Breteuil, introducteur 
des ambassadeurs, dans le cabinet du roi, à qui il fit sa 
harangue de remerclments, et dans la suite delà journée 
il vit tous les princes et princesses de la maison royale. 
Le roi tint le conseil de finances à onze heures , travailla 
l'après^inée jusqu'à cinq heures avec M. Voisin, et puis 
alla se promener à Trianon. — L'électeur de Bavière 
donna une grande fête à Suresnes, et de dessus la ter- 
rasse de son jardin on vit tirer l'oie dans la rivière. H 
y avoit des deux côtés de l'eau un nombre infini de 
peuple et plus de six cents carrosses* Il n'y eut point 
de bal le soir, pour éviter les petites tracasseries qu'il y 
avoit eues au bal de Villiers, chez lesMoreaux. 

Mercredi 7, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'État, 
alla tirer l'après-dlnée , et ne revint de la chasse qu*à 
huit heures et demie. Il remit au lendemain la musique 
qu'il devoit avoir ce soir-là chez madame de Maintenon. 
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Le roi y après son dîner , fit entrer dans son cabinet lé 
cardinal de Rohan qui lui avoit demandé audience et 
qui lui rendit compte de plusieurs choses qui regar- 
dent révèché de Strasbourg, où il s'en va les premiers jours 
de la semaine qui vient, et ensuite il lui fit de nouvelles 
instances sur la charge de grand aumônier que le roi 
lui donna. 11 lui dit en la lui donnant qu'il avoit dif-- 
féré longtemps parce qu'il falloit bien faire des ré- 
flexions sur un pareil choix, et qu'après y avoir bien pensé 
il croyoit n'en pouvoir faire un meilleur ni qui lui fut 
plus agréable. U prêtera samedi les deux serments qu'il 
faut prêter pour cette charge , l'un pour la charge en 
présence de M. de Pontchartrain, secrétaire d'État de la 
maison, et l'autre pour l'Ordre, que M. de la Yrillière lui 
donnera à lire et à signer *. 

* Ce qui retarda si longtemps la charge de grand aumdnier de France 
à être donnée, fût le marché du P. le Tellier et du cardinal de Rohan 
pour raffaire du cardinal de Noailles, si connue depuis sous le nom 
fatal de la Constitution. Le cardinal de Rohan, qui devoit tout au car- 
dinal de ISoailles, et qui trouvoit mauvais tout ce qui se passoit contre 
lui, vouloit se contenter de demeurer neutre ou|conciliateur ; le P. le Td- 
Her le vouloit chef de son parti, et mettoit la charge à ce prix. Tallard, 
entremetteur, ne cessoit de presser le cardinal , et de lui représenter la 
différence d'être ou n'être pas grand aumônier, par le dégoût de voir 
un autre cardinal en cette place et par la privation des facilités de s'ap- 
procher du roi, et de lui parler à tous moments. U ajoutoit la peinture 
d'un cardinal qui n'est de rien, et sa disproportion d'avec un autre qui 
non-seulement est de quelque chose, mais qui est porté à la tête d'une 
affaire favorite et longue qui lui ouvre toutes les privances, et les grâces 
pour lui et pour les siens , qui s'élève à la tête du clergé pour les af- 
faites et par la distribution des peines et des récompenses sur lesquelles 
il est sans cesse consulté de moitié avec un confesseur, qui, tout puis- 
sant qu'il est, lui et sa société , a un besoin continuel de S(m entremise 
et par conséquent de compter avec lui pour tout le reste; enfin, que 
prenant parti et prenant celui du cardinal de Noailles, il ne pouvoit être 
qu'en second, au lieu que lui étant contraire, il devenoit lui-même chef 
de parti et du parti florissant et pareil au cardinal de Noailles, malgré 
toute la disproportion d'âge et d*ancienneté en tout, et fort supérieur 
pour le crédit et la cabale des .jésuites et des autres ennemis du cardinal 
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de Noailles. Tallard préchoit avec iine activité et une assiduité nou pa- 
reille, parce qu'il comptoit bien prêcher pour soi-même, en s'acquérant 
par là le confesseur, et en se flattant bien de se ressentijp de la faveur où 
il vouloit jeter Tonde nouveau de son fils, et de trouver moyen de pro- 
fiter pour lui et pour son fils , comme il arriva bientôt après, et même 
d'entrer dans l'affaire et à la longue de s'ouvrir une porte dans le con- 
seil. Le cardinal de Rohan ne pouvoit combattre des raisons si plau- 
sibl«s que par un reste de palpitation pour la justice et pour la vérité , 
qui à la vue riante d'une ambition satisfaite perdoit toujours du ter- 
rain ; la vénération et la reconnoissance faisoient encore en lui quelques 
foibles efforts; et il étoit retenu par quelque honte d'oser à son âge et 
presque disciple encore, fanre contre à son maître et à son bienfaiteur. 
Sa paresse naturelle lui étoit un autre frein. Il étoit né pour vivre mol- 
lement dans le faste et les délices, en grand seigneur, loin de tout travai 
et de tout embarras, et quoiqu'on lui cachât avec soin ceux qui le me- 
naçoient en s'abandonnant à ce qu'on vouloit de lui, il ne laissoit pas 
d'en prévoir une partie, et avoit peine à soumettre son col à ce pesant 
joug. A la fin, la vue de la charge qui l'attendoit , de l'état de chef de 
parti qu'on lui présentoit, de distributeur des grâces et des disgrâces 
qui s'offroit à lui, et de personnage considérable à Rome et en France, 
de protecteur de l'Église, de véritable chef du clergé, de ressource do- 
minante des jésuites qu'il s'attachoit , et à sa maison pour laquelle il 
vouloit toutes choses ; tout ce groupe ensemble, sans cesse rebattu par 
tout l'esprit, l'insinuation» l'ambition de Tallard, l'emporta sur les con- 
sidérations plus religieuses, plus honnêtes et plus sages. Il se laissa 
entraîner à des gens qui le payèrent comptant d'avance par la charge 
dès qu'il se fut rendu , et qui firent après de lui tout ce qu'ils vou- 
lurent. 

Jeudi 8, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure 
et alla se promener à Marly; il en revint à sept heures, 
et il y eut grande musique chez madame de Maintenon. 
Le roi donnay le matin après son lever, au cardinal de 
Polignac Texpectative pour la pension de 2,000 écus que 
le clergé donne aux cardinaux; il faut des lettres paten- 
tes pour cette expectative. Le clergé donne six pensions 
de 2,000 écus, qui sont toutes remplies. Après que le car- 
dinal eut remercié le roi , il lui dit que^ quoiqu'il fût 
comblé de ses gr&ces, il ne pouvoit se croire parfaitement 
heureux que quand il auroit Thonneur d'être son do- 
mestique; il lui avoit déjà demandé plusieurs fois la 
T. XIV. 27 
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charge de maître de la chapelle de miisi^e^ Vacante dé- 
puis la tnort de Tarchevêque de Reims ; le i*ôi lui répondit i 
« Je vous parlerai bientôt sur cela, » et en sortant de sbii 
dîner, il le fît entrer dans son cabinet et lui aonna la 
charge, mais il lui commanda de n'en point parler, parce 
qu'il y a une petite difficulté qu'il faut surmonter. 

Vendredi 9, à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec le P. le Tellier. L'après-dlnée il passa chez inàdamë 
de Haintenon, et à cinq heures il alla se promener avec 
elle et les dames qui ont accoutumé d'y être; ils se pro- 
menèrent à Trianon, et en revinrent de bonne heure, — ^ 
La difficulté qu'il y avoit pour la charge du cardinal de 
Polignac, c'est que cette charge doit prêter serment entre 
les mains du grand maître de la maison et non pas du 
roi, et qu'ainsi cela pouvoit faire quelque peine à un car- 
dinal; mais M. le Due, grand maître de la maison , qui 
doit partir lundi pour l'armée, a consenti qu'après son 
départ le roi fit prêter serment au cardinal de Pohgnac, 
et on écrira seulement que cet exemple ne pourra pas 
tirer à conséquence pour l'avenir, ni nuire aux droits de 
la charge de grand maître. —Il arriva un courrier du ma- 
réchal de Villars, qui a pris la poste deSpièrbach. Nos 
soldats ont fait une diligence incroyable dans bette 
marche ; cela assure le siège de Landau, et ôte aux ennemis 
le moyen de le secourir. 

Samedi 10, à Versailles, — Le roi, après âon tevfer> fit 
prêter slu cal*dihal de Rohan dans Son cabinet le serment 
de grand aumônifer de France que M. de Pontfehartraih 
lui lut; ensuite on lui attacha, tih habillemeht silr lequel 
il y avoit tin Saint-Esprit, et M. de la VriUiêrë Itii donna â 
lire le serment pour l'Ordre , ^t le roi lui mit au col le 
cordon bleu. Les deux derniers cardinaux qui avoient 
été grands aumôniers, qui étdiënt le cardinal de Janson 
et le cardinal de Coislin , n'avoieht point prêté ce second 
sermetit, parce qu'ils étoient prélats associés à l'Ordre 
avant que d'avoir la charge; ainsi ils avoient déjà prêté 
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cfe $ëbmfeiil-lâ. — fcèfe déptilëédës Étâtè de ftôur|oê;hë ha- 
ranguèrent le roi; Vi^hè cle feoquette porloit la parole* 
Après la harangue ^ le roi alla à la xaesae et puis tiat 
le conseil de finanees* L'aprèli-^inéele rbi travailla a^cc' 
Mi Voisin. -^ M. dé Châteaùîieuf est nônimé ft Tàto- 
bàsâàdè dé flbllandé } îl 4 éiê atfabassadeui* à là Porte il ^ 
a déjà quelques années. — k. l^évèque de Meàux a la 
nomination du roi au cardinalat^ et en est venu remer- 
cier le roi ce matin. 

Difàùncht li> 6 VersHillei. ^ Le M tint le Conseil d'É- 
tat; il alla tii*ëf l^^prés-diiléë, et le soiï 11 travailla âvèfc 
M. Pelletier cheâ: ihadame de Maintenon. Madame la 
Princesse est ici depuis quelques jours> et a entretenu le 
roi plusieurs fois; elle pense comme lui t}ue rien n'est 
^i bon ^biii* t]letti*c la paix dans sa famille que dé fiilre 
tin double mariage qui à déjà èié proposé plusieurs fois, 
qui est de faire épouser à M. le Duc mademoiselle de 
Gonty et à M. le prince de Gonty mademoiselle de Bôur^' 
bon. Madame la princesse de €onty la mère fait beau- 
coup de difûeliltë ièlir ces mariages ; elle dit iju'il faut ^e 
les procès soient jugés auparavant, qu'oti lui a Jfait d*àu- 
ïres propositions pour le mariage de son Àls^ où elle est 
entrée , que mademoiselle de Bourbon n'aura point de 
bien. Oti Icdrépond sur cet article qu'on donnera 900> 090 
francs à hiadieioloiselle de Bdurbbti comthe elle les dontie 
â tnademôisélle de Cohty, et de ces 500,000 francs, ma- 
dame la Princesse , Bt. le bue et madame la Duchesse se 
rendent garants. Le roi lui a déclaré qu'il vouloit les mnr 
riages; elle e^t repartie pour Paris un peu eh colèïe, 
ttiais on espère lui faire etttendi^e raison *. 

^M. [le duc] et iïiadâïne là duchéSsé d'ÔHéàhâ, ton éhargéé de iSltes, 
Souhditoientfott db s^en délire. Màdêiilôiâéttede Cont^ se piqu6ità*ai- 
tii«^Mâdetiioisel1e,qirî,deVétiueâuchéSàë defietty, tedoublâ d'àmltiè 
^ti^èlle. tlsthlrenidônc (Séttévbié !d meilleUi'e pmt engage)^ le màHâ^ 
de sbtt Mité avee une scfeur de madame la duchesse àe lè^rty, lï p6\ït bà* 
cler leur affaire si sûrement et avec tant de secret, qu'il n'y eût plUîs qb'à 

27. 
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en parler au roi et tout de suite faire le mariage. L*aigreur du procès 
de M. le Duc contre ses tantes pour la succession de M. le Prince, leur 
faisoit espérer de trouver madame la princesse de Conty, mère, favo- 
rable, ^e madame la duchesse d'Orléans avoit ménage, et qui se 
trouvoit liée d'intérêts communs dans ce procès avec sa sœur madame 
la duchesse du Maine. En effet, mademoiselle de Gonty se chargea 
de tout [avec une joie et une amitié extérieurement merveilleuse, 
et sitôt qu'elle en eût parié à madame sa mère et à M. son frère, 
ils en furent ravis et n'eurent plus d'impatience que pour conclure. 
Mais il arriva que mademoiselle de Gonty trouva que la chose alloît 
plus vite qu'elle ne vouloit, par la peur de n'être point mariée! et de 
demeurer sous la férule d'une mère d'humeur peu commode et qui 
la contraignoit beaucoup pour son âge. Son but étoit d'en sortir par 
le mariage de M. le Duc, et elle ne l'espéroit que par un double mariage 
propre à remettre la paix dans cette partie de la famille, après laquelle 
M. du Maine seroit trop foible seul pour la troubler. Mademoiselle de 
Conty prit donc le parti de trahir le secret en le découvrait à madame 
la Princesse , qui , piquée contre ses filles et surtout contre l'ahiée, sur 
le procès , le fut infiniment davantage de ce qu'elle marioit ainsi son 
fils à son insu, tellement qu*excitée par mademoiselle de Conty qui l'as- 
sura que tout étoit conune arrêté et qu'il n'y avoit pas un moment à 
perdre, elle fut parler au roi tout aussitôt, qui fut également surpris et 
offensé qu'il se traitât un mariage dans sa famille sans que d'aucun 
côté on lui eût demandé ses volontés. Le double mariage que lui pro- 
posa en même temps madame la Princesse fut goûté par le désir de la 
paix et de l'union qu'il vouloit rétablir entre eux tous et qu'il prévoyoit 
sagement être plus importante à M. du Maine que quelques biens 
qu'il pût tirer de ses prétentions ; tellement qu'à l'heure même Taffaire 
fut décidée et conclue entre le roi et madame la Princesse. Madame Ja 
princesse de Conty fut enragée et résista tant qu'elle pût; mais le roi, 
qui lava rudement la tête à M. [le duc ] et à madame la duchesse d'Or- 
léans et à madame la duchesse de Berry, agit et parla en maître et se 
fit obéir. Mademoiselle de Conty passa mal son temps avec madame sa 
mère jusqu'aux mariages; M. le prince de Conty fut fôché aussi , mais 
il se consola aisément, et madame la duchesse de Barry rompît avec 
éclat avec mademoiselle de Conty, et ne lui pardonna jamais. Elle s'en 
piqua même, et, en discours en absence, en dédains les plus marqués 
en présence , elle n'oublia aucune occasion de lui faire sentir le poids 
de sa haine et de son rang. Cela n'osa s'étendre jusqu'à madame la 
Princesse. M. le prince de Conty ne parut coupable en rien, et ma- 
dame sa mère demeura toute sa vie en grande amitié avec M. [le duc] 
et madame la duchesse d'Orléans et avec madame la duchesse de 
Berry. 
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Lundi 12, à Versailles, — Le roi dîna de bonne heure 
et alla se promener à Marly ; au retour il travailla chez 
madame de Maintenon avec M. de Pontchartrain. — Le 
duc de Shrewsbury fit hier son entrée à Paris ; le maré- 
chal d^Estrées Talla prendre à la maison de Dunoyer près 
de la Rocpiette, au faubourg Saint-Antoine. Il y eut quel- 
ques petites difficultés sur la marche du carrosse de M. de 
Torcy et on le renvoya ; cet ambassadeur fera son entrée 
ici demain 9 et le duc d'Aumont fera la sienne incessamment 
à Londres. — 11 y a des lettres d'Allemagne qui disent la 
mort du prince de Furstemberg , administrateur de Saxe^ 
mais^ comme personne de la famille ne nous en a encore 
rien mandé, nous en doutons encore^ d'autant plus que ce 
bruit-là avoit déjà couru qui s'étoit trouvé faux. — Il y 
a déjà quelque adoucissement dans Tesprit de madame 
la princesse de Conty sur les mariages. Le roi lui envoie 
M. de Pontchartrain, et, comme le roi est résolu de conclure 
cette affaire quand même elle n'yconsentiroit pas, on 
croit qu'elle consentira enfin à une chose fort raisonnable 
et qu'elle ne peut pas empêcher. 

Mardi i3, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances ; il donna la première audience publique à mi- 
lord Shrewsbury, qui fit son entrée ici. Il y eut dans la 
petite cour du château une assez grande querelle entre 
les domestiques des gens de sa suite qui se battirent ru- 
dement, et il y eut du sang répandu, quoique la livrée ne 
porté point d'épée. M. Prier, qui étoit avec l'ambassadeur, 
fut obligé de descendre et eut bien de la peine à mettre 
les holà. Le roi travailla Taprès-dlnée avec M. Voisin, et 
pendant qu'il y travailloit dans son cabinet M. de Pont- 
chartrain y entra, qui revenoit de Paris, où il étoit allé 
par ordre du roi parler à madame la princesse de Conty, 
qui enfin s'est rendue aux volontés du roi; ainsi les deux 
mariages se feront avec tous les consentements nécessaires. 
Il en coûte au roi pour ces mariages 500,000 francs, car il 
donne toujours à chaque prince du sang qui se marie 
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5p,iOP0 éçw ^t 4 phfmijiû prinpesse (^H sang a\|i %l warie 
}9ft,0Qp ff »W*- — ï^ rpi ftt pqrteï son dlaer o^^ i^a^ami 
4q Main^ppi). 

^pçcTfdi ikff Yarmillc^' — l^i loi tiq^ ]p, coDwil d'Étet, 
çt rapFè§rdl^éia aiUft ^ prpi^eflpp 4 ff^ply, où i^ pe ser^t 
all^cjufi ^exnpiu «w? 1§ f*t§ 4^ Wp^^ — M, ^§ Torcy fit 
jgiptif l^ier ftu spir wjï poi^FP^r qi^ y» jt ^o^\e defnan4pi' 
Içs 4f sp^ai^es ppup Ip^ (J§^:|^ m viftges, fit pe çpmrriçr promet 
é|;fe çle ?ptPW à^^^ftp du ipoi§, Bjèj qu'elles se^opt §rri- 
yéejs , le fO} fçf a ici Ip^ dpqx jflar jagp§. le^ Conty ont im 
degpé 4e paffçpté au-deffsus 4^ M. le Duc et 4p m^4^Djp}- 
§pU^ 4^e Bpprbpn par If , le pFJnpe de Cqnty leur père, ei; 
'\\^ j^nt cpu^ipç çenn^ns pv ffl^naç l§. prÎQpes^ei 4^ 
(yopty lei^r Rîèrp, et il fft||t qup ce^ différppl^ degrés sojgijl; 
épppçé? d^pslfis 4i§PQB5e5. ^. 1^ pqp et M. ]g prince d^ 
Qonjy ne p^ctirpnt ppfnt pour Tancée qu'ils w Wfint 
qfiftrjés, îïftd^Jîlç H pripcp^sp 4e Conty ^ J^jpp pu d^ 1« 
ppinp ^copgpptirfm^ ^on gl§ fUl^ cpn^p^gne, mais ï\ çn 
^ t^pt pressé le rpi qu'il n'a pu lui rpfpspr, et il a f§)lu 
que madame la princesse 4? CprIY y cqnsppte, 

Jffjf^f li?, JpMf ^^ ^û fé^f ^^ ^^^^} 4 F^fs^iHpj. — Ls roi 
monta 44ffH WP feTi^Pd cftrj?p§9p ^ypc la maison royale, et 
^)1^ ^ dj^ heures f^ 1^ paf pia^e ; la procei^ipu pe s^ fit 
qifp 4f}fl§ le 4p4w§ de l'égl}^, pu il patep4it euî^uitp la 
§}:pi}4p ui^^sj;. ï,>prè§-d|pép il eutepdiji yêpjfiS St le 
i^^Uf. — I^^ prpppsjjjpnfî qp'op ijiypit f^itef 4 nqadpmp 
1^ ppinçe^se de. pppty ppfjp son |ijs ^toiept 4fi \\\\ f^ire 
éppH?pp in?4?mpi??U^ 48 Valois, scpur de ip^aipe 1^ du- 
p^egçg d^ ^rf y , et ce^ prppositiojqs-là avoient été Bssez, 
]éSk^h 4 ^ P'^IqH qV»'^ R)»4efi^pipellj^ 4® Pf?P*y ^^'^^^ 
^qi^ parj^. J.e fqi ^ p^UFtWl^ it^ fel^9§^ 4e ce qij'pp a 
%it pepppopggitjpp^}^ sftîl^gii'il ÇP ei^t Gppqpisgjuip. — 
|1 arriy^ i|P courtier dp maréchal de Vijlajrs; sgi^ lettres 
sont 4^ 1^- ïl mande qu'il ne croit pas qu'on puisse ouvrir 
la tranchée à )a^nd§-u avant le 20; ce sera le maréchal de 
Bezons qui en fera le siège avec soixante-quatre bataillons 
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et quarante-cinq escadrons. Le maréchal de Villars de- . 
meure avec le gros de Farmée sur le Spierbach et fait 
garder les bords du Rhin ; le quartier général est à Spire. 
La garnispn de Landau est assez forte^ et c^est le prince 
Alexandre de Wurtemberg qui y commande. 

Vendredi 16^ à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec le P. le Tellier. L'après-dlnée il reçut dans sa chambre 
les harangues du parlement, le premier président por- 
toit la parole ; la harangue de la chambre des comptes, 
le preipier président portoit la parole; la harangue de 
la cour des aides , le premier président de cette compa- 
gnie, qui a quatre-vingt-cinq ans , n'a pas pu porter la 
parole, et le président qui la portoit en sa place n'étoit 
averti que de jeudi que ce seroit lui qui parleroit ; ensuite 
vint la cour des monnoies , le premier président portoit 
la parole, et puis la ville vint, le duc de Tresmes comme 
gouverneur à la tète, le prévôt des marchands portoit la 
pfœole. Après les harangues où le roi répondit avecbeau- 
epup de gràcQs et de bQntes, il passa c]x^:^ madan^e de 
Maintenon, ^t ^ six heu|*esalla au salut. Le i^ir chez ma- 
dame ji^Maintenonil eut grande musique. — Le marquis 
de Brapcas est nommé ambassadeur en Espagne etTabbé 
de Mornay ambassadeur en Por^gal. — Le marquis de 
Lassay le fils* s'en va auprès du roi de Prvisse, mais il 
ne prendra point de qualité jusqu'à ce que ce nouveau 
roi ait envoyé un ministre ici, et, selon la qualité qu'il 
doi^nera à ce ministre, on donnera d'ici pareille qualité 
au marquis de Lassay. — Le P. Daniel , jésuite , a fait 
depuis peu une histoire de France en trois gros volumes 
in-folio ; le roi, pour récompense^ son travail, lui donne 
la qua^té d'historiographe de France et 2,000 frapcs d§ 
pension. 

* Lassay eut une meilleure fortune que d'aller auprès du roi de Prusse. 
11 étoit fort bien fait, avec un assez vilain visage et beaucoup d'esprit. 
Il plut à madame la Duchesse , et après la mort du roi , n'y ayant plus 
de contrainte, il devint le maître chez elle. Le Mississipi lui fit une for- 
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tune tellement immense qu*on n'a jamais eu eonnoinanoe 4es trésors 
qu'il en a eus, lui , madame la Duchesse, M. le Duc , leur maison, 
madame de Verue et leurs commensaux intimes. Le palais en grand et 
le palais en petit que madame la Duchesse et Lassay en bâtirent , vers 
les Invalides, au bord de la rivière, immortaliseront cette fortune pé- 
cunière et leur réciproque bonne volonté. Ils n'ont chacun qu'un étage, 
et même celui de madame la Duchesse qu'un rez -de-chaussée, mais 
aussi haut que l'autre palais qui y est presque coatigu, et qui, pour être 
beaucoup moins vaste, fait paroître l'autre écrasé ; aussi le nonce Maffei, 
le voyant du chemin de Versailles, dit, sans y entendre finesse, que l'un 
étoit fiait pour être mis sur l'autre. Pendant le premier ministère de 
M. le Duc, qui fit la promotion de cordons bleus, madame la Duchesse 
y fit comprendre le père de Lassay. Il n'a eu que ce fils de divers ma- 
riages, et d'une bâtarde de M. le Prince une fille unique, qui du fils 
de M. d'O n'^ a eu qu'une que le fils du duc de Brancas a épousée. 
Lassay lui a donné et assuré de grands biens, et madame la Duchesse 
en a fait la noce comme de sa fille. Il n'a point d'enfants d'une sœur 
du second lit de son père. Leur nom est Madaillan, qui n'est pas en bon 
prédicament dans la fin de la vie du célèbre duc d'Épemon. 

Samedi 17, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances, et Taprès-dlnée il reçut les harangues du grand 
conseil : le premier président portoit la parole ; l'univer- 
sité, le recteur qui s'appelle M. [Dagoumer] portoit la 
parole; l'Académie françoise, le cardinal de Polignac, 
qui se trouve à la tête comme chancelier en l'absence du 
cardinal d'Estrées, qui en est le directeur dans ces trois 
mois-ci, portoit la parole. Sa harangue fut fort louée du 
roi et du public , et j'ai cru la devoir mettre ici : (1) 

[ L'Académie françoise ne parut jamais avec tant de joie 
aux pieds de Votre Majesté qu'elle fait en [ce jour, con- 
duite par son zèle ordinaire et l'intérêt singulier qu'elle 
prend à la paix. Les Muses dans tous les temps ont aimé 
le repos et la tranquillité. Si quelquefois elles chantent 
les combats pour célébrer la vertu des héros, bientôt 
après elles déplorent le tumulte des armes qui fait languir 



(1) Ce discours manque dans le manuscrit de Dangeau; nous le reprodui- 
sons d'après le Merctire galant du mois de juin. 
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les beaux-^arts. Mais^ quand la paix revient sur la terre 
avec tout Fédat et les avantages de la victoire, c^est alors 
qu'elles sont au comble de leurs désirs. Qui Tauroit cru. 
Sire, qu'après neuf ans de malheurs où , jusqu'à la nature, 
tout sembloit avoir conjuré votre perte, vous dussiez en 
sortir plus glorieux et rétablir dans vos États le calme 
qu'on lui avoit si longtemps refusé, conserver vos plus 
belles conquêtes , affermir des couronnes sur la tête de 
vos enfants, en donner même à vos alliés. Effet prodi- 
gieux de courage et d'une prudence dont l'antiquité ne 
nous avoit point laissé d'exemple. 11 nous Tavoit bien 
promis^ le Dieu de justice et de miséricorde, qu'il abaisse- 
roit le superbe et qu'il élèveroit l'humble de cœur. Nous 
l'avons vu tout d'un coup faire succéder le jour le plus bril- 
lant à la nuit la plus ténébreuse , changer les cœurs qu'il 
tenoit en sa main, les soumettre par degrés aux lois de la 
raison , rejeter ceux qui vouloient la guerre et confondre 
leurs vains projets, pendant que Votre Majesté, toujours 
attentive mais inébranlable, soutenoit avec fermeté les 
épreuves de la Providence , et ne réfléchissoit sur les maux 
que pour les réparer, plus féconde en ressources que la 
fortune en disgrâces, prête à s'exposer aux plus grands 
périls plutôt que de s'abandonner à de foibles conseils , 
et ne cherchant le retour de ses anciennes prospérités que 
pour hâter le soulagement de ses peuples. Qu'il me soit 
permis de révéler aujourd'hui les miracles de votre sa- 
gesse et de votre magnanimité dont j'ai eu le bonheur 
d'être témoin et de voir insensiblement croître et mûrir 
les fruits précieux. £h ne faut-il pas qu'un si fameux évé- 
nement soit transmis par nous à la postérité ! supérieur 
auxlorces de l'éloquence, aux ornements de la poésie, au 
moins il passera dans la simplicité de l'histoire jusqu'à 
vos descendants pour leur servir de modèle et pour leur 
apprendre l'usage qu'on doit faire des adversités et des 
succès ; car c'est ainsi que vous avez consommé ce grand 
ouvrage. Les princes de l'Europe, désabusés par votre 
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cQmisncQy rstmenés pt^r votre bopq^ M 9 4é«aroïé$ p^tp 
votre mod^mtÎQn^ cess«p|^pfin dQvp^sf çoiqly^Lttrg. lU^ft 
Fwiroieqt jaai»||j entrppî?!^ ^h grftOfteUB 4e YQtre puifr 
3aape kur «^ycjit laiei^é connpltr^ et gpi^lw tputeg vft> 
vartus; quelqu^s-unsiont enpop§ J^me à ^ ren^fP , niWS 
00 les vqïTft bi©^t<>f. revepu? de leuç^ e^ph^t§m^ïà|;s, 
et tous ceiix q^\ ^'p^t çwinuré JHfqu'ioi VQtrc| M^je^f^ 
qa'ayec cramte r^dmireroQt déRooriQais çQqii)}f pou^^^yoc 
amouy.] 

Dim^^cke 18, à Ver^ille^. -r l43 rpi ti^j; |p poi}seii 
d'État, tFft^yaUI^ avpc M* Pelletier raprès-dln^fi ^t W^, 
alla fttt SQlut. —M. Ip çiardinal G^alt§?ip * ai^piiffi biglîftH 
soir; il ftsf^lué lepoi cfl matiQ à sou leygr, e^i^FfS l^ l^Y^^^ 
le voiV^ fait aptrer ^^ mpm^nt à^m ?flP PftbÎPfit et^ Iw «t 
feit beaucoup d'amitié. Le rpi U reg^pde fipfpffle pQ yé? 
ritable Fra^gois; il s'ept faitnatHf^li^ep, fit Ifi FQi i^'^Ç^èirft 
de m^i^ pl^s alf^ctipnpé^ et pjuç (}ig9g? dfi ?e? bqpt^^. 
Il aqppte de pe tourner en Italie au jpois ^'pctqhrp. -r î^ft 
pi^réfîbal de ]J(pntj^$quiou reyi^pf 4^ FW4rp ; U ^W^, 
d§îp§tn4^ ^ revepip, î|. dq Tinçry, qi;i f ^ l|eutençLpt gé- 
i)ér§l d^ Fj3n4re,y cpmm^pderft n^tiipflleipjint p^ sa 
charge et p'aur^ que ces appointepiep^^ ordinaire^. M. 1^ 
maréchal d'Jïwxelle^ et M. ftfpsp^^r sont p^t|? d'Utr^pht^ 
et on !(?s ^tt^pd ici 4aps 4^^^ PW trpi? joiff ^, — r f^S ^^} ^% 
de demain i»p huitjoursà Rambpvijllej;^ 4'P^^^ ^ÇY^®^j|F?i 
le sain^di, qui sera le 1" ji411et,f;tlj?n^erc|îçi4î ^^^T^St? ^\ 
sera le J^, il ira à ftfarjy, 01^ i\ 4fin}eur,erat^y}9(iii'i^uYoyage 
dfi Fpn|;^inebleau. 

*Le eardinal Gualterio partit d'ici ncmee en 1706, ayant r^ la eaiott^ 
et la bai^tte ^e cardinal, il fut p^du à Eome pour avopc yisil^ le§ m- 
faiits du roi comme les pripces du ^ng ^t ^yf^ç Ip mémQ cér^fv^ifil. 
P^ çivpit été très-çpntent de lu} à la cour, et il y avoit laissé beaucoup 
d'an^is et d'estime ; il s'attacha donc de plus en plus à la France et à dé- 
couvert pour avoir protection , qu'il vibt cultiver par ce voyage , dont 
le roi ait tout à fait touché et le reçut avec dp grandes marques 4'^- 
imtié. |l eut les aUmyes de Saint- Victor de Paris et de Saipt-Reaiy de 
{lpiip3, avec parple (Ae l'Ordre qfii li^f ^t tef^ue en 1 72^. C'étoit un Ifpnun^ 
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dç beaucoup 4'espipit, d^ grapfl ^p8,tr^ai(pable^ d^^pnnec^p^gpii^^ 
et ^us§i droilj que je peut être un prélat roma^p. Sq Daissance étoif p^çr 
diocre^ inais de bonne noblesse d'Orviete. Il savoit, et avoit amassé 
mille curiosités rares dans sa bibliothèque. Il se chargea à Rome des af- 
faires du roi Jacques; son neveq apporta h barrette au cardinal Fleury, 
et e|]t une pensiez ^ur S^int-Viotor. Il perdit son opcle peu après, que 
les meilleures \è\^ d^ ç^ré co])^gp ^t \e^ p|y^ honnête^ gens de ^om^ 
regrettèrent. 

Lundi 19, à Versailles. -^ \^ roi tint \e conseil de 4^" 
pépjies et all^ Fj^près-dlnée se prouieBer à Ha^rly. IJ ne 
trav^iU^. point le soir avqc M. de Pontçbartrain, q|f pique 
cesoiUoi} jppr; il Va, remis à merp^pedi. — Le comte du 
Li^C prit qongé du roi c{t s'en retpurn^ à spn ambasw^ft 
qj^ Suissfi. On Ipi g-vp^t qffert de li^i doqper un autre; am^ 
bftssade^ ^t \l ^ cru fluie^îx servir le l'pi pu il est, -r 
M. Mesn^gep arfiva àParjs et M. le pi^péc^al d'HuxeUes y 
arp|yerçi dems^f). — Le p|*iuce et la princes^ 4^ Bergbe^ 
ont pri^ çpng^ du roi pqi^r i^'eu aller à Bruxelles. — 
M. |p wi^échal de yiUws ^ envoyé soiupier le cpmiuan- 
4^pt 4e JJp,|^Fslauteru , qù les ennemis o^t quelqug ifl- 
fanterie ; il le§ fera attaqui^i^ s'ils veulent sq défeudrp , 
n^çii^ qji ne croit pas qu'ils attendent le canop. — Le ma- 
riage 4^ madejnoiselle 4^ Barbeziepx est entièreu^ent 
réglé , i^i le roi yevft bi^p qup J>I, le duc 4^ Cbâtillon cè4e 
sou dpché à son fils, et le roi a EMcpoutumé d'accorder cette 
grâce aux gens dont il est f^optent. Il y a lougtemps qucï 
le 4uc de QMtillon ne paroit plus à |a cour, à cause des 
incpmmo4ités que lui ont laissées ses blessures. 

]\fardi 20, à Versailles. — Le roi tint le conseil 4p ft- 
iiances et trayaiJla ensuite avec M, Dosmarelz; après 
son 4iner il travailla avec M. Daguei^eau , le p^^re , pom* 
les affaires des religionnaires convertis et puis travaûla 
avec M. Voisin jusqu'au salut. Après It; salut il alla m 
promener dans les jardins, -r Le maréchal d'Huxelles 
arriva), à Paris. — Il arriva uif courrier, du niaréchal de 
Villars. 11 mande que la tranché^ spra ouverte la nuit 
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du 20 au 21 y qui est ce soir ; les ingénieurs mandent la 
même chose à M. Pelletier, cependant la plupart des 
officiers généraux de cette armée écrivent cpi^elle ne 
pourra être ouverte au plus t6t que le2k. — Le roi permet 
au duc de Ch&tillon de céder le duché à son fils. — L'é- 
lecteur de Bavière donne demain à Suresnes une grande 
fête à madame la Duchesse ; il y aura bal pour les prin- 
cesses ses filles. L'électeur viendra ici dimanche prendre 
congé du roi, et retourne àCtompiègne. 

Mercredi 21, à Versaitks. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat; après son diner il entra chez madame de Haintenon, 
où il demeura jusqu^au salut. Le maréchal d'Huxelles et 
M. Hesnager saluèrent le roi à la porte de son cabinet 
quand il revint du salut. — Le roi donne au cardinal de 
Polignac les appointements de sa charge de maître de la 
chapelle depuis la mort de l'archevêque de Reims. — Le 
duc de Ch&tillon, qui a cédé le duché à son fils, ne veut 
pas qu'il s'appelle le duc de Gh&tillon ; il lui fera porter 
le nom de duc d'Olonne. — L'électeur de Bavière donna 
une grande fête à Suresnes à madame la Duchesse et aux 
princesses ses filles; il y vint beaucoup de masques de Pa- 
ris; le bal et lejeu durèrent jusqu'à sept heures dumatin. 
— On a remis en liberté beaucoup de galériens religion- 
naires françois, comme le roi l'avoit promis A la reine 
de la Grande-Bretagne; mais en les remettant en liberté 
on les engage à sortir du royaume. 

Jeudi 22, à Versailles. — Le roi monta en carrosse à dix 
heures pour aller à la paroisse, et il suivit à pied le saint 
sacrement depuis la paroisse, jusqu'au reposoir, qui étoit 
tout au haut de la rue; il faisoit un très-grand chaud et 
le soleil très-ardent. Le roi reconduisit de même le saint 
sacrement jusqu'à la paroisse, où il entendit la grande 
messe ; quand il revint au château il étoit trempé de 
sueur. Mademoiselle de Bourbon et mademoiselle de 
Charolois, qui avoient été à la fête de l'électeur, ne firent 
que changer d'habits en arrivant, ne se couchèrent point, 
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montèrent en carroâse avecle roi pour aller à la paroisse^ 
et le suivirent à la procession. — Le roi a donné à M. de 
Menou , ancien offîcier de cavalerie qui a une jambe de 
bois et qui est fort estimé^ le gouvernement de la cita- 
delle d'Arras vacant par la mort de Valcroissant; ce 
gouvernement vaut 8 ou 10,000 livres de rente. 
N Vendredi 23, â Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec le P. le Tellier, et alla tirer Taprès-dlnée. Le soir il 
y eut grande musique chez madame de Maintenon. *— On 
commença à parler ici d'une affaire qui fait assez de bruit 
à Paris, qui s'y passa dimanche à un souper chez la du- 
chesse d'Albret, entre le comte d'Haroourt et le duc d'Es- 
trées. Il y eut entre eux des paroles très-violentes; on 
prétend même que le dernier fut frappé. Cela n'est pas en- 
core venu jusqu'au roi, du moins ne fait-il pas semblant 
de le savoir. — On mande d^Allemagne que le duc de 
Harlborough, après avoir demeuré quelques jours dans 
sa principauté de Mindelheim en Bavière, en est reparti 
pour venir à l'armée de l'empereur sur le Rhin. — Le 
maréchal de Villars avoit détaché Albergotti avec dix ba- 
taillons pour s'emparer d'une redoute que les ennemis 
ont vis-à-vis Hanheim de ce côté-ci du Rhin , mais on a 
trouvé l'ouvrage trop bon pour èfape insulté par si peu de 
troupes. On va les augmenter de moitié et y envoyer du 
canon, étant de conséquence d'ôter aux ennemis ce dé- 
bouché sur nous. 

Samedi 24, à Versailles. — Le roi tînt le conseil de fi- 
nances; il travailla l'après-dlnée avec M. Voisin et à six 
heures alla se promener à Trianon. — L'électeur de Ba- 
vière prendra congé du roi demain ; il s'en retourne à 
Gompiègne, mais il compte de revenir voir le roi à Fon- 
taineMeau, oùon irales premiers jours de septembre. — 
Le roi d'Angleterre, toujours sous le nom de chevalier de 
Saint^Georges , a passé quelques jours chez H. le prince 
de Yaudemont à Commercy, où étoitM. de Lorraine avec 
toute sa cour ; il s'est fait fort estimer et aimer en ce pays- 
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là. ~>Otimàndë dé iitotre «trmâèd'AltemttsneqMeM. d'AI- 
bergbtti a eu une atteinte d'apopletie } il en est îevéâd à 
fbreé d'émétique; mafe^ e^mmë ce n'ëftt pisA k premièlfe 
attaque qu'il a eue, on craiiit fiM qu^ub aUssi galâât 
homme iie éoit pès ten état de servir longtemps. Oii le 
veut envoyer aux oaux^ mails il a pei»e à de résoudre de 
quitter l'ahnée. 

Dimanche 25, à Vtrsùiii^i. -^ Le roi tiùtle boiiseil d'É- 
tat. L'après-dlnée Télecteur de Bavière vint prendi^ 
congé de lui pour aller à Compiègne; il compte de n'y 
demeurer que six semaineis et puis de revenir à la petite 
maison qu'on lui prête à Suresnes> où il se tiendra jusqu'4 
ce que le roi aille à Fontainebleau. Pendant qu'il sera & 
Suresnesil viendra souventvoirleroi&Marly, etse rendra 
à Fontainebleau dès que le roi y swa arrivée 11 retrouvera 
à Compiègne les dames qu'il avoit laissées à Namur , pour 
qui Ton croit que son goût est fort diminuéi Le roi, 
après avoir vu rélecteùr^ travailla avec M. Pelletier^et le 
soir il y eUt grande musique chei madame de Maintenon. 
— Madame la Princesse a choisi pour datne d'bcmneur 
de mademoiselle de Gonty, quand elle aura épousé M. le 
Duc, madame de Montmorency-Fosseuse} son mari est 
Tainé de toute la maison de Montmorency, dont il y a en- 
core beaucoup de branches. Nous n'avcms jamais vu cette 
madame de Montmorency à la cour. 

VOYAGE DE RAMBOUILLET. 

Lundi 26. — Le roi tint le matin, à Versailles, le con- 
4seil d'État qullauroittenu le mercredi s'ily fût demeuré ; 
il ne tiendra point de conseils ici, mais il y travaillera les 
soirs comme à son (M^dinaire. M. de Torcy ^ M; Voisin etM. de 
Pontchartrain sont du voyage. Monseigneur le duo de 
Berry partit le matin de Versailles ; il a voulu avoil? ùhassë 
avant que le roi y arrivât. Le roi partit à deux hewes 
et demie de Veft*saiUés , ayant dans son (Carrosse madame 
la duchesse de Berry, Madame , madame la duchesse 
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d'Oti^atnà et U duchesse de J^ûIrSItndfli MâUlame la Dd» 
bhèésé et lès ^Hncësses ^s fllléS sont venues à Ram* 
bouillet detix jbUt*d aVant le rôii M* le due d'Orléans n'est 
poibtdfa voydge ^ il passera ce tëmps-là à t^aiis; Madame 
la prinëèsse de Clonty^ fille dtl l*ôi> dont la santé n'iest pas 
itùp bdtltië y ëât demëtirée à Yerisailles: Madame la du- 
chés^ dé Bei*l*y^ outt^ sa dame d'honneur et éa^ dame 
d'atôur^i à ameùé ici in&dame de GMtillon, fille de M. Voi- 
slb; iUadàtile de Rodbiepotsa sœurj madame de Parabère 
et madame de Maillebois. Madiune a amené madame la 
matéchale de Glérembatilt et madame de Çhàteauthiers ; 
hk duéhëâfte de Brânoas^ §a dame d'honneur^ est demeurée 
malade i Yérsciillesi Madame la duchesse d'Orléans a 
âihené madame de iElastries^ sa dame d'atours ^ madame 
d'Oi madame de Lévis> madame de Tonnerre et madame 
d'Épinày; la maréchale de Rodiefort^ Sa dame d'hon- 
neur, est restée malade à Versailles. Madame de Mainte- 
non a amené dans son carrosse madame de CayluS et 
madame de Dangeau ; elle ne s'est pas bien portée en che- 
miUj et a été fort incommodée en arrivant } cependant le 
soir il y eut grande musique dans son antichambre. Ma- 
dame la Duchesse avoit amené ici là dilchesse de Duras, 
madame de Benzols et mademoiselle de Tourbes. Le roi 
alla Se promener en calèche sur lés sept heures^ et puis 
revint chez madame de Maintenon. Voici à peu près 
le nom de tous les courtisans qui sont ici : les maréchaux 
de Villeroy, d'Kstrées et de Tallard^ les ducs de Villeroy, 
d'Antin^ de Charost et de Duras , le comte de Roucy, le 
marquis de Castries > M. de la Vrillière, M. de Maillebois , 
Livry^ le grand prév6t^ M. de la Chaise et moi^ M. le duc 
du Maine est du voyage^ et le comte de Saaros aussi. 

Mardi 27, à Rambouillet. — Le roi ^après la messe^ entra 
chei madame de Maintenon, qui avoit assez bien passé 
la nuit ; il y travailla avec M,, de Pontehartrain ; il n'y 
avoit point travaillé hier, quiétoit son jour. L'aprèsrdinée 
il alla bourre le cerf avec ses chiens. Au retour de la chasse. 
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M. Voisin^ qui étoit demeuré hier à Versailles^ vint dans 
le temps qu'il se débottoit; le roi lui demanda tout haut 
s'il n'avoit point de nouvelles de Landau , il dit au roi 
qu'il n'en avoit que du SO^ qui étoient venues par l'ordi- 
naire. Il a un courrier auprès de H. de Villars qui ne re- 
viendra que quand la tranchée sera ouverte. Albergotti, 
par les lettres qu'on a reçues^ continue à agir comme il 
faisoit avant son accident^ et prétend que le mal qu'il a eu 
n'étoit qu'une simple indigestion. — Le maréchal d'Huxel- 
les qui est à Paris, comme le plus ancien des maréchaux 
de France qui y sont, avoit envoyé des exempts de lacon- 
nétablie au comte d'Harcourt et au duc d'Estrées; ces 
messieurs les avoient renvoyés, disant qu'ils ne recon- 
noissoient point le tribunal des maréchaux de France. Le 
roi a ordonné qu'on leur renvoyât ces mêmes exempts 
avec une lettre de cachet pour les mener à la Bastille, s'ils 
ne recevoient les exempts auprès d'eux. 

Mercredi 28, à Rambouillet. — Le roi, après la messe, 
entra chez madame de Maintenon, où il travailla avec 
M. Voisiu; il n'y avoit point travaillé hier, qui étoit son 
jour. L'après-dinée il alla courre le cerf avec les chiens 
de M. le comte de Toulouse; un orage furieux qui vint 
au commencement de lâchasse en troubla un peu le plai- 
sir; cependant on ne laissa pas de prendre le cerf. Ma- 
dame la duchesse de Berry et les dames qui étoient ache- 
vai avec elle furent mouillées à faire pitié, mais cela ne 
les dégoûta point de la chasse. Il y a tous les soirs mu- 
sique dans l'antichambi*e de madame de Maintenon, où 
les courtisans entrent, et le roi et les dames entendent la 
musique de la chambre. Hier, à la chasse que firent les 
chiens du roi, le prince Ragotzki, qu'on appelle toujours 
le comte de Saaros , avoit un habit comme les gens de 
l'équipage du cerf; on lui dit qu'on ne portoit point ces 
habits sans en avoir demandé la permission au roi. lime 
pria d'en faire ses excuses, et le roi me répondit quand 
je lui en parlai à son botter qu'il ne falloit point de per- 
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mission pour cela , mais que quand il en auroit fallu 
il auroit trouvé bon ce que le comte Saaros avoit fait 
et qu'il luisavoitbon gré d'avoir pris cet habit ^ et au 
premier défaut qu'il y eut à la chasse^ le comte de Saa- 
ros s'approcha de sa calèche et voulut faire ses excuses^ 
ne sachant pas encore que j'avois parlé. Le roi lui dit : 
« Monsieur^ vous m'avez fait plaisir^ et un homme comme 
vous fait honneur à l'équipage. » 

Jeudi W, à Rambouillet. — Le roi, après la messe, entra 
chez madame de Maintenon, où il fit appeler M. de Torcy 
et M. Voisin, et travailla avec eux ; après dîner il courut le 
lièvre avec les chiens de M. de Tallard. Le soir chez ma- 
dame de Maintenon il y eut musique; il y en a tous lés 
jours aussi à la messe ici, où il a fait venir quelques-uns 
de ses meilleurs musiciens qui concertent avec les mu- 
siciens de M. le comte de Toulouse. Le roi à ce voyage-ci 
a fait venir ses tables pour épargner une partie de la dé- 
pense à M. le comte, mais elle est encore fort grande, car 
on ne peut rien ajouter à sa magnificence. — Il arriva 
un courrier du duc d'Aumont; il doit faire son entrée 
à Londres lundi. — Madame la Duchesse a envoyé un 
courrier à M. le cardinal de Roban, qui partit il y a huit 
jours pour lui apprendre que le mariage des princes se 
feroit avant qu'ilspartissent pour Tarmée ; elle le prie de 
venir pour faire la cérémonie des mariages. M. de Pont- 
chartrain lui avoit envoyé aussi un courrier quelques 
jours après sur le même sujet. On a reçu aujourd'hui des 
lettres de lui, et, quoiqu'il n'eut pas reçu encore les deux 
courriers qu'on lui a envoyés, il mande qu'il arrivera à 
Versailles samedi ou dimanche. — M. le Duc et M. le 
prince de Gonty partiront pour l'armée deux jours après 
leur mariage; M. le Duc commandera la cavalerie. 

Vendredi 30, à Rambouillet. — Le roi dîna de bonne 
heure, et alla à trois grandes lieues pour courre le cerf 
avec ses chiens, mais on trouva buisson creux; il revint 
sans avoir chassé. Le soir il y eut musique chez madame 
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de Mainlenon. Le voyage de Marly, qui se de voit faire le 5, 
ne se fera que le 12; on compte que les dispenses pour les 
mariages, au plus tôt n'arriveront que mardis parce qi^e 
le pape est sorti de Rome pour aller à Castel-Gandolfe^ et 
cela retardera les expéditions de quelques jours. — Il 
arriva hier à minuit un courrier de M. de Villars, et 
M. Voisin ne jugea pas à prçpos d'aller réveiller le roi 
qui venoit de se coucher; il lui a apporté ce matin à son 
lever la nouvelle. La tranchée a été ouverte à Landau la 
nuit du 24 au 25; nous n'y avons perdu que cinq ou six 
soldats. M. Dillon, qui étoit allé à Kaiserslautern, s'en est 
rendu maître après une très-foible résistance; la garnison 
s'est rendue prisonnière de guerre. Il y avoit dedans six- 
cents hommes , trente-sept officiers et un colonel qui les 
commandoit. Ce petit siège ne nous coûte que douze hom- 
mes^ mais nous y avons eu un brigadier d'infanterie 
nommé Saint-Pierre qui y a été blessé dangereusement. 
Les huit bataillons que Dillon avoit pour cette expédition 
joindront les soixante-quatre bataillons qui font le siège 
de Landau. 

Samedi V" juillet , à Versailles. — Le roi partit de Ram- 
bouillet sur les trois heures, et arriva ici à cinq heures et 
demie. Il travailla le soir avec M. Voisin chez madame de 
Maiutenon, qui étoit partie dès le matin et étoit venue 
dîner ici. Madame la duchesse de Berry étoit allée sur les 
qiifctre heures du matin avec monseigneur le duc de 
Berry courre des sangliers , et étoient revenus à Ram- 
bouillet dans le temps que le roi sortoit de la messe. — 
M. le comte de Saaros, ayan t eu un logement à Rambouillet, 
a espéré que le roi voudroit peut-être bien lui en donner 
un au premier voyage de Marly ; mais, comme il craignoit 
d'embarrasser le roi qui n'est pas accoutumé d'y mener 
des étrangers, il a pris conseil de M. du Maine et de M. le 
comte de Toulouse qui, s'étant chargés de pressentir le 
roi là-dessus, lui ont parlé avant qu'il partit de Ram- 
bouillet, et le roi leur a répondu qu'il lui donneroit un 
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Ipgdment avec ^kifûr, uws qa'il follpît qu'il le âdroan- 
dàt le jour de devant^ oomine les courtisans le deman-* 
dent. 

Dimanche 2, à Versailles. — Le roi tint le conseil ^'fr 
tat, travailla Taprès-dlnée avec J|. ^eUetier^ letalla mv l^s 
six heuresse prpmener à Trianon* Le roi signa le matin le 
contrat de mariage du duo d'Olonne , avec mademoiselle 
de Barbezieux; la noce se fera demain chez madame de 
Louvpis^ grande mèr^ de la iiaariée. »— Les dispenses pqur 
les mariagpt^ des princes i^^ soiit pas encore arrivées, 
et ainsi le roi a remis son voy^e de M^rly à Tautre se» 
maine, parc^ qu'il V0ut que les mariages soient faits au- 
paravant, ^t Von compta que le courrier de Rome arrivera 
mardi pu mpïcredi ai* plps tard. — U arriva un cour- 
rier du m^réplial de Villar»; il n'appprte des nouvelles 
de Landau que du troisième jour de ^o^verture de la tran- 
chée ; on n'a perdu qu^ vingt hommes dans ces trois 
jours-là. — Le pape persiste à refuser des bullesà l'évêque 
de Bea^v^i^, pprce qu'il a, dit^il, soutenu des thèses con-r 
traires à l'autoPit^ flu saiut-sîége » cependant il est œr- 
tain q^'il u'a soutenu qufi d^ opinions établies en France 
depuis I4 compile de Constance. M. de Beauvais est frère 
du duc de Beauvilliers, qui est ç^lu^ (le tous nos ministres 
à qui la cour de Rome dpit être le plus obligée *. 

* Les ptopoçitions de rassemblée 4u d&f§^ da t6âS sur la supério- 
rité diiconcUp général $ur (e p^pe, pontre ^fï infaillibilité, et sjiir Ym- 
dépendance du temporel des rois, en un mot smr les lib^rfés de TÉgl^ 
gallicane, dévoient être soutenues par tous ceux qui prétendoient aux 
degrés , et spécialement diverses fois chaque année par des thèses ex- 
presses, à quoi le parlement dsvoit tenir la main , et cela dura quelque 
temps. On se relâoha ensuite là-dessus e^ sur bien d'autres choses en 
ifi^veur de ^ome, et finalement qr^ ^mbla les aha^d^nner par upe lettre 
des évéques de rassemblée à l'exaltation d'Ottobon pftur aypir c|e§ 
bulles qu'Innocent XI refusoit opiniâtrement depuis quatorze ans. 
Depuis cette époque on ne soutint plus rien de ces propositions qu'à 
la dérobée et dans des bouffées de mécontentement qu'on avoit de 
Rome, dont cette cour prit tant d'avantagé qifeUe prétendit les anéan- 
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tir et faire un crime à quiconque les oseroit soutenir, si légèrement que 
ce fût. Cétoit le cas où par ordre du roi Tàbbé de Saint-Aignan étoit 
tombé, que Rome châtia par cette lenteur à lui accorder des bulles et 
disant hardiment poturquoi, encore que le duc de BeauvilUers son frère , 
qui lui servoit de père, fut dans le conseil du roi, et en effet beaucoup 
trop livré aux maximes de Rome par un excès de scrupule. Cette cour 
n*est pas demeurée depuis en si beau chemin, et après force conquêtes 
est encore loin d'avoir achevé toutes celles qu*dle se propose de 
faire. 

Lundi 3, à Versailles, — Le roi dîna de bonne heure et 
alla se promener à Marly ; au retour il travailla chez ma- 
dame de Maintenon avec M. de Pontchartrain, qui lui de- 
manda en sortant son agrément pour épouser mademoi- 
selle de Verderonne; il ne l'avoit point encore vue , et 
le soir même il alla à Paris pour la voir* On donne à la 
demoiselle en mariage bOO^OGO francs, et on lui en assure 
encore 200,000 ; elle n'a qu'un frère, qui est officier dans 
la gendarmerie, qui n'est point marié, et on compte qu*il 
y a plus de 50,000 livres de rente dans la maison. M. de 
Pontchartrain a trois garçons de son premier mariage 
avec une sœur du comte de Roucy, qui étoit une femme 
d'unméritefortdistingué ; lademoiselle qu'il veutépouser 
a vingt-trois ans. — Le duc d'Olonne épousa à Paris ma- 
demoiselle de Barbezieux; M. de Tingry , oncle du marié, 
a eu permission du roi de revenir de Flandre, où il com- 
mande, pour être au mariage, le duc de Ch&tillon, père 
de M. d'Olonne, ne pouvant pas y être à cause de ses in- 
commodités. — Le cardinal de Rohan est revenu de Stras- 
bourg pour le mariage des princes, dont les dispenses ne 
sont pas encore arrivées. 

Mardi 4, à Versailles. — Le roi tint le conseil de finan- 
ces, travailla Taprès-dlnée avec M. Voisin, et puis allî^ 
tirer. Les dispenses pour les mariages des princes arrivè- 
rent le matin; le roi a réglé que les fiançailles se feroient 
samedi, et le mariage dimanche. Les deux mariés parti- 
ront pour l'armée le jour que le roi partira pour Marly. 
— ^ Le vieux Sainctot, qui a é\é si longtemps introducteur 
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des ambassadeurs^ et qui depuis quelques années avoit 
cédé sa charge au chevalier son fils^ est mort subitement 
à Paris dans le temps qu'il faisoit chez lui la noce de ma- 
demoiselle Arlo, qui est une fille pour qui Madame a tou- 
jours eu beaucoup d'amitié et qui épouse un lieutenant 
d'artillerie fort estimé qui s'appelle du Brostel^ qui est de 
race de gentilhomme allemand^ fort connu de Madame, 
qui lui fera Thonneur de la faire manger quelquefois 
avec elle quand elle sera mariée. — M. de Staremberg a 
mandé à Madrid et au comte de Fiennes^ qui commande 
les troupes du roi en Roussillon^ qu'il évacueroit la Cata- 
logne le 15 de ce mois, et que dès le 1*' il feroit cesser 
tous actes d'hostilités. 

Mercredi 5, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat^ et fit porter son diner chez madame de Maintenon. 
Après diner il tint encore le conseil d'État parce qu'il n'a- 
voit pas pu finir le matin toutes les affaires qu'il y avoit; 
après ce conseil le roi s'alla promener à Trianon . — Nous 
évacuâmes Luxembourg et le livrâmes au général Coliar 
qui commande les troupes hollandoises qui en venoient 
prendre possession; cela s'est fait dès le 27 du mois 
passé. On n'a point encore commencé à démohr Dunker- 
que ni à combler le port; on attend qu'on soit convenu 
de l'équivalent que l'on doit donner à la France pour 
cela. — Le roi n'ira à Marly que de demain en huit joui's, 
et se fera purger le jour de devant. Le cardinal Gual- 
terio sera du voyage de Marly. — Les maréchaux de 
France s'assembleront demain à Paris chez le maréchal 
de Villeroy leur doyen; ils enverront au comte d'Har- 
court et au duc d'Estrées pour leur dire de comparoitre 
au tribunal ; mais^ comme les princes de la maison de Lor- 
raine et les ducs qui ne sont point maréchaux de France 
ne veulent point reconnoltre ce tribunal , on croit qu'ils 
conseilleront à ces deux messieurs de ne point compa- 
roitre, et qu'ils ne comparoitront point. 

Jeudi 6, à Versailles. — Le roi dina de bonne heure 
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et e^a à Marly se promener. — hés maréchatbc de France 
qui s'âMlemblèreiit à Pétrin chee le maréchal de Yilleroy, 
leur doyen , firent avertir M. le comte d'Harcourt et M. le 
duc d'BsU*ées de se trouve!* à lëui* assemblée. Lé comte 
d'HartJOtiH ne se trouva point che« lui pour ne point re- 
connoltre ce tribunal, et le duc d'Estrées rôfusia d'y aller 
aussi. Lfe maréchal de Villeroy, qui n'avoit rien fait en tout 
cela qu'après avoir reçu leis ordres du roi, revint ici le 
soir et parla au roi à son coucher ; il lui rendit compte de 
ce que ces messieurs n'avoieût point voulu cômparoitre. 
On les enverra demain à la Bastille ; les exempts de la con* 
nétablie qui soUt auprès d'eux les y mèneront, et il y aura 
un ordre du roi au gouverneur de la Bastille de les rece^ 
voir, car sans cela, le gouverneur de la Bastille ne lesre- 
cevroit point sur uîi ordre des maréchaux de France. On 
les met à la Bastille, non pour la querelle qu'ils ont eue, 
mais pour n'avoir pas reconnu le tribunal des maré- 
chaux de France. Les ducs et les maréthaux de France 
ne sont pas d'accord sur cette affaire, et la plus grande 
partie des maréchaux de France qui sont ici sont ducs et 
maréchaujK. 

Vendredi T, à Versailleê. — Le roi travailla le matin 
avec le P. le Tellier; il alla tirer Taprês-dlnée, et au re- 
tour de lachasëe, quand il sortit de son cabinet pour aller 
chez madame de Maintenon, madame la Princesse lui 
présenta lâduchesse d'Olonne, la nouvelle mariée, et mes- 
dames de Montmorency, d'Alègre (la comtesse) et la mar- 
quise de Crèvecœur^ toutes trois nouvelles dames d'hon- 
neur des princesses, et que le roi connoissoit peu. La 
duchesse d'Olonne prit son tabouret le soir au souper du 
roi. 11 y eut grande musique chez madame de Maintenon. 
— Il arriva le matin un des gens de M. de GoUtaut, fils 
de M. Biron ; il apporte la nouvelle que les assiégés de 
Landau avoientfait une grande sortie dimandie dernier. 
M. de Biron, qui étoit de jour, a eu le bras emporté d'un 
coup de fauconneau ; il a fallu le lui couper au-dessus 
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du coude. Nous avons perdu â cette sortie deux cents 
soldats et dix-huit officiers; les ennemis y ont perdu 
beaucoup de monde àtissi, et n'ont rien rasé de la tran- 
chée. M. de Rohan entfoit dans la tranchée pour relever 
M. de Biron quand il a été blessé. Madame de Biron est 
partie en poste pour aller* trouver son mari. 

Samedi 8, à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances et travailla l'après-dinée avec M. Voisin jusqu'à six 
heures. Une demi-heure après on fit les fiançailles de M. le 
Duc etde M. le prince de Conty . M. le cardinal de Rohan en 
fit la cérémonie ; mademoiselle de Charolois portoit la 
queue de la mante de mademoiselle de Bourbon, et made- 
moiselle de la Roche-sur-Yon la queue de la mante de ma- 
demoiselle de Conty. Le roi, après cette cérémonie, passa 
chez madame de Maintenon (1) . — M. Voisin avoit une 
ancienne pension de 2,000 écus; il a prié le roi de trou- 
ver bon qu'il la cédât à madame de Rochepot, sa fille 
aînée, et le roi le lui a accordé. — Il ne venoit que trois 
fois la semaine des nouvelles de notre armée d'Alle- 
magne par l'ordinaire; le roi a ordonné qu'il en vint 
tous les jours, mais comme les courriers passent par la 
Franche-Comté, pour épargner les escortes, les courriers 
sont six ou sept jours en chemin. On va mettre quelques 
compagnies de dragons sur le chemin le plus court pour 



(1)« Le roi portoit ce jour-là un habit de pluie d'or; M. le duc deBerry 
en; portoit un de pluie d'argent. Madame la duchesse de Berry avoit un habit 
d'une étoffe d'or tout parsemé de perles et de diamants, et sa coiffure en étoit 
toute remplie^ S. M. lui ayant envoyé le 6 toutes les pierreries de la couronne 
pour s'en parer, et Ton assure qu'elle en portoit pour plus de dix- huit mil- 
lions. M. le Duc et M. le prince de Conty portoient un habit et un manteau 
d'étoffe d'or ; mademoiselle de Bourbon et mademoiselle de Conty avoient des 
habits d'étoffé d'or, avec une mante de la même étoffe dont les queues étoient 
portées par mademoiselle de Charolois et mademoiselle de la Roche-sur-Yon, 
et quantité d'agràffes de diamants : leurs coiffures en étoient toutes bril- 
lantes. La cérémonie fut faite dans le cabinet da roi par M. le cardinal de 
Rohan, grand aumônier, en présence du curé de Versailles. » { Mercure d^ 
juillet, pages 74 à 76. ) 
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escorter les courriers qui viendront par la Lorraine et 
arriveront un jour ou deux plus tôt. 

Dimanche 9, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d^Étaty et à midi descendit à la chapelle, où se firent les 
mariages des deux princes et des deux princesses. On les 
mit tous les quatre sous le même poêle ; les deux aumô- 
niers du roi, en quartier, tenoientle poêle. Le cardinal 
de Rohan dit la messe et fit toute la cérémonie. L^après- 
dinée le roi travailla avec M. Pelletier et puis s'alla pro- 
mener dans les jardins. Le soir il soupa dans son anti- 
chambre avec tous les princes et princesses de sa maison, 
ils étoient vingt-trois à table : le roi, monseigneur le duc 
deBerry, madame la duchesse de Berry, Madame, M. le duc 
d^Orléans, madame la duchesse d'Orléans, M. le duc de 
Chartres, madame la Princesse, madame la Duchesse la 
mère, H. leDuc, madame la Duchesse,M. le comtedeCharo- 
lois, madame la princesse de Ck)nty la mère, M. le prince de 
Conty, madame la princesse de Conty, mademoiselle de 
Gharolois , mademoiselle de Clermont, mademoiselle de la 
Roche-sur-Yon , madame du Maine, M. du Maine, M. le 
prince de Dombes,M. le comte d'Eu et M. le comte de Tou- 
louse. Madame la princesse de Conty, fille du roi, n'étoit 
point au souper parce qu'elle est incommodée et ne peut 
être en grand habit. Après le souper le roi entra dans son 
cabinet avec tous les princes et princesses, et un quart 
d'heure après descendit avec eux tous chez madame la 
Princesse, qui avoit donné son appartement aux mariés. 
Dans l'appartement à gauche, qui étoit celui de feu M. le 
Prince, étoit M. le Duc, et dans l'appartement de madame 
la Princesse étoit M. le prince de Conty. Le cardinal de 
Rohan bénit les deux lits. Le roi donna la chemise aux 
deux mariés, et madame la duchesse de Berry la donna 
aux deux mariées , le roi ensuite remonta chez lui, et il 
étoit une heure quand il se coucha. — Il arriva un cour- 
rier du duc d'Aumont, qui ne doit faire son entrée que le 
12 de ce mois; le parlement est encore assemblé, et la 
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chambre basse n'approuve pas le huit et le neuvième 
article du traité de commerce que nous avons fait avec 
TAngleterre. H. Hanmer, qui étoit ici il y a deux mois, 
et qui a beaucoup de crédit dans cette chambre, est un de 
ceux qui s'y est le plus opposé. 

Lundi 1 0, à Versailles. — Le roi tint le matin conseil d'É- 
tat; ilne put pas finir hier toutes les affaires qu'il y avoit. 
A trois heures il alla chez madame la Princesse voir les 
nouvelles mariées, qui étoient sur leur lit, et qui reçu- 
rent ensuite les visites de toute la cour. Le roi ensuite alla 
tirer. Le roi signa le contrat de mariage de M. de Pont- 
chartrain ; la noce se fera mercredi à Pontchartrain, où il 
y aura peu de monde. Quoique les dames ne se présen- 
tent pour Marly que l'avant-veille des voyages et que le 
roi n'y doive aller que jeudi, il a voulu que les dames se 
présentassent dès ce soir; il y en avoit plus de soixante, 
en comptant le service dont les dames ne sont pas obli- 
gées à se présenter comme les autres. M. le prince de 
Gonty entra après ]e souper dans le cabinet du roi, ayant 
épousé mademoiselle de Bourbon sa petite -fille. Les 
princes du sang qui ne sont point, par eux ou par leurs 
femmes, petits-fils du roi n'ont point ces entrées-là. Ja- 
mais madame la princesse de Conty, samère, ne les a eues, 
et jamais feu H. le prince de Gonty, son père, ne les a 
eues non plus. 

Mardi 11, à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances, et travailla ensuite longtemps avec M. Desmaretz ; 
après son diner il travailla chez lui avec M. de Ponir 
chartrain : c'étoit le jour du travail de M. Voisin; mais, 
comme M. de Pontchartrain doit se marier demain , et 
qu'il n'avoit pu travailler hier avec lui, qui étoit son 
]our,*il a voulu finir les affaires qu'il avoit avec lui pour 
le laisser aller à Pontchartrain. — M. le maréchal de 
Tessé ira, vers la fin du mois, à Marseille, voir l'état où 
sont les galères , et pouvoir ensuite rendre compte au roi 
de tout ce qui dépend de sa charge de général des ga- 
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lères. — M. le prince de Conty prit congé du roi pour 
s'en aller à Farm^e dû maréchal de Villats, où il veut 
artivep avant M. le Duc, pour avoil* Thônneut que le ré- 
giment des gardes fait à UU priûce du âàng ft Tarmée, 
quand il n'y en a pas un plus ancien que lui, qui est de 
monter la garde chez lui avec ledràpeau. — Le roi, après 
avoir travaillé avec M. dePontchartrain,sc promena dans 
les jardins, et le soir il y eut grande musique chez ma- 
dame de Maintenon. Le roi signa le contrat de mariage 
du marquis de la Force, frère du duc, avec madame de la 
Brosse , veuve d'un homme d'affaires qu'on croit riche 
de plus de 500,000 écus; elle n'a plus d'enfants. Elle étoit 
fille de condition, avoit été élevée à Saint-Cyr et étoit de 
même maison que MM. de la Frette; elle se nommoit 
Gruel. 

Mercredi 12, d Versailles. — Le roi prit médecine 
comme il la prend tous les mois, et l'après-dlnée tint le 
conseil d'État qu'il aurolt tenu le matin s'il ne se fùt pas 
purgé. — Madame de Monaco arriva à Paris; il y a onze 
ans qu'elle n'a voit été en ce pays-ci. Elle est fort brouillée 
avec M. de Monaco, qui s'en est allé à Gènes et il a mis sa 
fille ainée dans un couvent à Aix, où madame de Monaco 
n'a pas eu la permission de la voir. Il persiste toujours 
H la vouloir marier aVec le comte de Roye, et madame de 
Monaco persiste à ne vouloir point consentir à Ce ma- 
riage. — M. le Duc a pris congé du roi et partira samedi 
de Paris pour aller à Farmée du maréchal de Villars, où 
il commandera la cavalerie; M. le prince de Conty y ar- 
rivera quelques jours avant lui, comme ils en sont con- 
venus. — Madame la duchesse de Berry a demandé au 
roi que madame de Champignellc fût du Voyagp de 
Marly, et le roi lui a accordé. — M. de Pontchartrain 
épousa mademoiselle de Verderonne à Pontchartrain, où 
le chancelier a souhaité que la noce se fit ; la chance- 
lière viendra dans quelques jours â Marly présenter au 
roi sa belle-fille. 
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Jeudi iS,à Marly. — Le roi. travailla^ ]e matin à Ver* 
sailleS) détx grosses heures avec M. Voisin ; il en partit 
aussitôt après son dîner ^ et se promena Ici dans les jar- 
dins aussitôt qu'il y fut arrivé ; mais la grande pluie fit 
finir la promenade de bonne heure, et à sept heures 
M. Voisin le vint trouver chez madame de Maintenon et 
lui apporta les nouvelle^ de LandaU du 6. Les assiégés 
ont abandonné la première redoute, (}ili étoit UHe manière 
de queue d'hirotidelle; en abandonnant cet ouvrage ils 
ont fait sauter quelques fourneaux qui ont fait très-peu 
de désordre. Le roi dit â ^a promenade qu'à la sortie 
que les ennemis firent le 2, nous y avions perdu plus de 
monde qu'on tie l'avoit tnandé d'abord, et qu'il y avoit eu 
douze capitaines de Navan*e tués. — Le roi a donné ici 
des logements au cardinal Gualterio et au comte de 
Saaros, à mesdames de Montmorency et de Crèvecœur, 
dames d'honneur des princesses nouvelles mariées, et à 
madame de Ghampignelle, femme du premier maître 
d'hôtel de monseigneur le duc de Berry, et qui suivra 
madame la duchesse de Berry à la chasse. 

Vendredi 14 , à Marly. — Le roi se promena tout le 
matin dans ses jardins et alla tirer l'après-dlnée. Le soir 
chez madame de Maintenon , on chanta une idylle sur la 
paix, que le duc de Noailles a fait faire ; les paroles sont 
de Longepierre et la musique de la Lande. On ne 
chanta que la moitié de la pièce, parce que la musique 
est assez longue. Madame la Grande-Duchesse, qui est 
revenue des eaux et qui est présentement à Picpus> envoya 
un gentilhomme au roi, qUi dit que les eaux lui ont fait 
beaucoup de bien et qu'elle se porte considérablement 
mieux. — La paix du roi d'Espagne avec M. de Savoie a 
été signée & Utrecht, et la cession que le roi fait à ce 
prince de la Sicile, et les plénipotentiaires de Savoie 
s'engagent que leur maître accordera aux chevaliers %de 
Malte les mêmes droits que le roi d'Espagne leur avoit 
accordés pour leur commerce en Sicile, ce qui épargne 
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plus de 500^000 francs à l'ordre de Halte par an. — Le 
duc de Bouillon, qu'on avoit cru mourant il y a un mois^ 
est ici et se porte considérablement mieux. Les deux maris 
des deux nouvelles dames d'honneur sont ici y mais ils 
n'ont point d'autres chambres que celles de leurs femmes. 

Samedi 15 ^ à Marly. — Le roi se promena le matin 
et Faprès-dlnée dans ses jardins. Le soir, chez madame 
de Maintenons il y eut grande musique ; on chanta la der- 
nière moitié de Tidylle qu'on avoit chantée hier. — 
M. le Duc partit pour l'armée ; le jour qu'il prit congé 
du roi il alla à Saint-Maur^ d'où il est parti. — On eut 
par l'ordinaire des nouvelles du siège de Landau du 8 : 
on croit que dans trois ou quatre jours on sera en état 
d'attaquer la seconde redoute que les ennemis ont faite 
depuis peu. M. de la Yillemeneust , colonel du régiment 
d'Orléans^ a été blessé, mais on mande que sa blessure 
n'est pas dangereuse. M. de Biron se porte aussi bien 
qu'il se peut porter le sixième jour de sa blessure. On 
avoit cru que le prince Eugène vouloit faire passer quel- 
ques troupes à Mayence^ et le maréchal de Villars vouloit 
augmenter les troupes qu'a le marquis d'Alègre qui sont 
les plus avancées s mais le prince Eugène n'a fait aucun 
mouvement. 

Dimanche 16, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État^ 
fit porter son dîner chez madame de Maintenon, et après- 
dlnée travailla chez lui avec M. Pelletier. — Il arriva un 
courrier du maréchal de Villars qui a fait grande dili- 
gence; les lettres qu'il apporte sont du 12. Le maréchal 
de Villars étoit venu à l'armée du siège le 11 au soir ; il 
descendit à la tranchée, et^ voyant que la seconde redoute 
étoit en état d'être attaquée ^ il commanda huit compa- 
gnies de grenadiers soutenues des piquets de tranchées 
et de deux cents dragons sous les ordres deCoigny, lieu- 
tenant général, et de Silly, maréchal de camp qui étoit re- 
tranché. Les ennemis^ qui ne s'y attendoient pas, tirent 
peu de résistance, et on l'emporta en un gros quart 
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d^heure. Il yavoitdans cette redoute cent grenadiers et 
deux cents fusiliers qui ont été tous tués ou pris^ ne s'en 
étant sauvé aucun parce qu'on les a attaqués par la gorge 
de l'ouvrage; voilà présentement la gauche de notre 
attaque entièrement assurée. On croit M. de Biron hors 
de tout danger. 

Lundi 17, à Marly. — Le roi, après son dîner, alla 
courre le cerf; madame la duchesse de Berry étoit à la 
chasse à cheval. Au retour de la chasse^ le roi se promena 
dans ses jardins^ et le soir i\ travailla avec M. de Pont- 
chartrain chez madame deMaintenon. M. le duc du Maine 
et M. le comte de Toulouse allèrent ces jours passés à 
Paris pour recevoir la visite du duc de Shrewsbury, am- 
bassadeur d'Angleterre, mais il y eut quelques difficultés 
sur le cérémonial qui fit différer la visite. L'ambassadeur 
prétendoit que ces princes le vinssent recevoir jusqu'au 
milieu du degré, et les princes ne veulent descendre que 
quatre marches, et on a trouvé sur tous les registres des 
introducteurs des ambassadeurs que ces princes n'en 
avoient jamais fait davantage; mais Prior, qui avoit ap- 
porté des mémoires d'Angleterre de la manière dont 
leurs ambassadeurs avoient été reçus, soutenoit son opi- 
nion, et a empêché par là que la visite ne se fit. 

Mardi 18, à Marly. — Le roi tint le conseil de finances, 
travailla ensuite longtemps avec M. Desmaretz. L'après- 
dlnée il travailla avec M. Voisin et puis alla voir jouer 
au mail. — L'affaire du comte d'Harcourt et du duc d'Es- 
trées n'est pas encore finie ; on croit qu'elle le sera jeudi. 
Les princes de la maison de Lorraine et les ducs ne veu- 
lent point être soumis au tribunal des maréchaux de 
France. M. le Grand , comme le prince le plus considé- 
rable de ceux qui sont en France de la maison de Lor- 
raine, en a parlé plusieurs fois au roi; les ducs se re- 
muent beaucoup aussi sur cette affaire, et les maréchaux 
de France, fort sages et qui veulent soutenir les droits 
de leur dignité, reçoivent les ordres du roi, qui, pourcon- 



Digitized by 



Google 



446 JOURHAÏ. PE DVf^'K^U. 

tenter î^s mis at les wtreç^ Yi^]^ndpe, A 00 gw'on ofqH, 
nn p^rtl mitoyeQ, qui est de faipe jftgeF le comte d'Par- 
court et le duc d'V^trées par ud ppUt nombre 4e mairé- 
çhaux d^ France, qui aurpnt en^cette occasion la qualité 
de commissaires du roi. 

Mercredi 19, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État^ 
et fit porter son dîner chez madame ^e Maiiitenap. Le 
roi donna Taprès-dlnée, dans sou cabinet, uae audience 
au premier président, qui étoit venu 4e Paris pour lui 
parler. Le roi, après cette audience, se promena dans ses 
jardins , et à sept heures il fit diapter chez madame de 
Maintenon Tidylle sur la paix qu'|l avoit fait chanter 
vendredi etsamedi, la moitié à chaque foi3, ^taïqourd'hui 
il Ta fait chanter tout entière. — Le dup de Shrcws- 
bury, qui ne veut point porter l^s difficultés trop Join, 
rendra visite à M. le duc 4u Maine et à M. le comte de 
Toulouse, et s'en rapporte pour le cérémonial *ux ri^is- 
très de nos maîtres des cérémonies. — On a reçu des 
lettres de Catalogne du 7, qui portent qu^ l§ pomte de 
Staremberg avoit d^jà fait embarquer seize ]:)ataillons, et 
que le cardinal Sala , évèque de Bsu^celone, à qui le rpi 
d'Espagne n'a pas voulu accorder Tan^nistie , s'est em- 
barqué avec eux*. 

* Ce cardinal Sala étoit un Catalan de la lie du peuple , dont le frère 
étoit cocher de l'archiduc. Beaucoup d'écrit, d'au^ce «t d'intrigue, 
à la &vQur du sacerdoce dont il étoit revêtu, le ^^r^ot à portée de lui 
rendre tant de services que ce prince crut s'cq fefidre un grand à Ipi- 
même que de le faire évéque de Barcelone. Cette fortune le mit en 
état de faire encore mieux et de mériter sa nomination au cardinalat. Ce 
bon ecclésiastique ne le porta pas loin , et mourut peu après qu'il fut 
sorti de Barcelone. C'étoit un furieux capable de tout. 

Jeudi 20, à Marly. — Le roi se pron^ena topt le 
matin dans ses jardins et courut le cerf l'après-dinée; 
madame la duchesse de Berry étoit à la chasse, à cheval. 
— Montolieu, chef d'escadre des galères, et qui avoit plus 
de quatre-vingts ans, est mort en Provence. — Tournon, 
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maréchal 4^ p^^mp qui s^rvoit en floussillon, egt mort en 
ce pays-H, — I^ 4wî d'Aun^ont a feit son entrée à lyon- 
dres aveçbeaucpwp de magnificence, et la reine lui a fait 
faire tous les honnem*s qu'on pouvoit r^ndrp à up am- 
bassadeur. La chambre haute et la chambre basse ont 
présenté des ^.dresses à la reine, très-fortes contre le roi 
d'Awgletepre, qu'ils gppeliient le prétendant^ la suppliant 
de vouloir écrire à M. de Lorraine de ne la vouloir pas 
laisser dans ses États , et d'écrire de même aux princes 
et aux villes chez qui il pourroit se rétirer de ne lui donner 
aucune retraite ; c'est le duc de Bolton qui a ouvert cet avis 
dansla phambre haute? et. . . . qui l'a ouvert dans la chambre 
basse, et leurs avis ont été suivis à la pluralité des voix. 

Vendredi 21, à Marly. — Le roi travailla le matin 
avec son confesseur. Le soir il y eut grande musique chez 
madame de Maintenon. Il y a tous les soirs grand jeu de 
lansque4et dans le salon, où monseigneur le duc de 
Berry et madame la duchesse de Berry jouent. — On n'a 
point de nouvelles du siège de Landau depuis le 13. — 
M. le maréchal de Villeroy, M. le maréchal d'Huxelles et 
M. le maréchal de Tessé, nommés commissaires parle roi, 
s'étant assemblés l'après-dlnée chez le maréchal de Ville- 
roy, à Paris, envoyèrent à la Bastille chercher M. le comte 
d'Harcourt et le duc d'Estrées, avec un ordre du roi au gou- 
verneiir de la Bastille de les laisser sortir ; les exempts de 
la connétablie qui étoient auprès de ces messieurs les 
amenèrent. Le maréchal de Villeroy leur dit qu'ayant 
appris, par les informations qu'ils avoient faites, que les 
bruits qui avoient couru dans le monde sur leur querelle 
n'étoient pas véritables, et que les voyant contents l'un 
de l'autre il n'avoit qu'à les prier de s'embrasser et vivre 
toujours en amitié. Ils s'embrassèrent d'un air de gens 
qui s'embrassoient de bon cœur; on leur 6ta les exempt^ 
et s'en retournèrent chacun chez eux. Le maréchal de 
Villeroy, après qu'ils se furent embrassés , leur dit que 
les bruits de leur querelle avoient été si grands que si 
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dans la suite ils venoient à se brouiller on ne pourroit 
s^empécher de regarder cette brouillerie que comme une 
suite de la première, et qu'il leur défendoit toutes voies 
de fait, et on les fit embrasser encore *. 

* Dangeau en use à sa £açon accoutumée dans les divers récits qu'il 
fait de cette affaire. Il est constant que jamais les ducs, à qui les maré- 
chaux de France ne contestent pas d'être de plus grande dignité 
qu'eux, moins encore les pairs qui jugent par état les grandes affaires 
du royaume et dont la présence est nécessaire aux grandes sanctions, 
ce qui n'est pas des maréchaux, n'ont jamais reconnu leur juridiction, 
ni les princes étrangers non plus, qui ne sont pas de la noblesse de 
France. Les maréchaux ne Font prétendu que depuis le règne du feu 
roi, et encore bien commencé et peu à peu, et ont été toujours très- 
vivement repoussés là-dessus. On voit ici deux choses : l'une que le 
duc d'Estrées et le comte d'Harcourt n'ont pas molli là-dessus, et qu'ils 
ont été si peu envoyés à la Bastille pour ne les avoir voulu ni recon- 
noître ni obéir en rien, ni recevoir leurs exempts, qu'il n'a jamais été 
question qu'ils leur fissent à la fin ni excuse , ni même la moindre 
civilité sur cette conduite à leur égard, et que leur envoi à la Bastille 
n'a été que pour prévenir ce qui pouvoit arriver entre eux, et que nul 
ne pouvoit empêcher, puisqu'ils ne reconnurent ni les maréchaux de 
France, ni ne voulurent souffrir leurs exempts auprès d'eux. L'autre 
chose est que le tribunal des maréchaux de France n'ordonna quoique 
ce soit contre eux depuis qu'ils eurent refusé de le reconnottre , et que 
ce fut une lettre de cachet qui les mit à la Bastille, qui ne fit aucune 
mention de leur désobéissance , au lieu que si le tribunal eût osé agir, il 
les auroit mis dans sa prison, qui est. le For4'Évéque, et de sa pro- 
pre autorité. On en sortit donc comme il avoit été pratiqué d'autres 
fois que le roi avoit voulu favoriser les maréchaux de France en nom- 
mant deux ou trois de tout leur nombre, et il y en avoit beaucoup 
alors et à Paris, pour accommoder ces messieurs non pas comme maré- 
chaux de France, ce qui seseroit fait en plein tribunal, mais simph^ment 
comme commissaires du roi qui nomme qui bon lui semble , et qui 
nomma autrefois le.vieux maréchal d*Estréesde la sorte pour accommo- 
der Madame et Mademoiselle, sa belle-fille, qui avoit cassé le bâton d'un 
exempt des gardes de Madame, dans l'appartement et à la vue même 
de Madame, avec cette différence quecesprincessesne vinrait pas toutes 
deux chez le maréchal par le privilège de leur naissance, et que Made- 
moiselle seule alla chez lui ; mais il les jugea après informations prises 
et des témoins et d'elles-mêmes, car il interrogea Mademoiselle chez 
*ui, et elles obéirent précisément. Lors de cette querelle des ducs 
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d'Ëstrées et du comte d'Harcourt^ aucun prince du sang n'étoit d*âge 
à s'en mêler, même les deux plus vieux qui étoient à l'armée ; les^nfants 
du roi n'étoient pas encore devenus princes du sang, et M. le duc d'Or- 
léans^ moins à portéeque personne que le roi, voulût qu'il s'en mêlât ; 
restoit donc la voie seule des commissaires, qui fut favorable aux 
maréchaux de France, dont trois furent choisis sur les autres, et dont 
le premier étoit duc pair. 

Samedi 22 , à Marly. — Le roi, après la messe, entra 
chez madame de Maintenons qui avoit mal passé la nuit, 
et à onze heures et demie il alla se promener dans les 
jardins et prit plaisir à faire voir au cardinal Gualterio sa 
cascade, qu'il n'avoit pu encore lui faire voir parce qu'il 
a toujours fait un fort vilain temps depuis qu'on est 
ici. L'après-dlnée S. M. travailla avec M. Voisin, et le soir, 
madame de Maintenon se portant un peu mieux, il y eut 
grande symphonie chez elle. — Le roi donna hier Tar- 
chevèché de Toulouse à M. de Beauvau, ancien évêque de 
Toumay, et l'archevêché d'Auchà Tévèque de Riez, frère 
de M. Desmaretz. Chacun de ces archevêchés vaut au 
moins 20,000 écus de rente. M. le comte de Lewenstein, 
qui a présentement les bulles de l'évèché de Toumay, en 
ira prendre possession au premier jour. L'archiduc n'a 
point marqué que le choix qu'on a fait de lui pour rem- 
plir cette place lui fût désagréable, et les Hollandois lui 
en ont témoigné beaucoup de joie. Il a fait^ un voyage à 
la Haye dont U est revenu très-content, et est présentement 
chez lui à Rochefort. 

Dimanche 23, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
fit porter son dîner chez madame de Maintenon, alla tirer 
l'après-dinée, et le soir travailla avec M. Pelletier. — On 
eut des nouvelles de Landau du 16 au soir et du 17 au 
matin : nos sapes sont à trois toises de l'angle saillant du 
chemin couvert de la demi-lune de la droite à notre 
égard. — On eut des lettresde Girone du 12. M. de Starem- 
berg est embarqué avec toutes les troupes, mais il n'a 
remis aucune des places au roi d'Espagne. Le peuple de 
Barcelone est plus enragé que jamais; ils ont accablé 
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d'injures le comte de Staremberg quand il est parti; il 
parott pourtant qu'il y pourroit bien avoir quelque 
petite intelligence entre eux, car il les a laissés maîtres du 
Mont-Jouy et de Cardonne dans la montagne. Les Barce- 
lonois ont déclaré la guerre aux deux couronnes, et ne 
traitent le roi d'Espagne que de duc d'Anjou; ils disent 
hautement qu'ils assassineront tous ceux qui parleront de 
se soumettre, et ont fait même poignarder dans l'église du 
Montferratun de leurs principaux bourgeois qui s'y étoit 
retiré. Ils ont acheté tous les chevaux de la cavalerie et 
des dragons des Allemands; ils ont élu pour commander 
dans leiu* ville un nommé Basset , chef des miquelets, 
celui qui avoit fait révolter le royaume de Valence, et ont 
donné au nommé Nebot le commandement des châ- 
teaux et des postes qu'ils ont dans la montagne. 

Lundi 24, à Marly. — Le roi, après la messe, travailla 
avec M. de Pontchartrain ; Taprès-dlnée il courut le cerf 
et fit la plus belle chasse qu'il eût faite depuis longtemps ; 
madame la duchesse de Berry y étoit à cheval. — L'an- 
cien évêque de Tournay, nommé à l' archevêché de Tou- 
louse , vint le matin remercier le roi. — M. le duc d'Or- 
léans et madame la duchesse d'Orléans donnent depuis 
quelques jours à dîner aux principaux courtisans conmie 
aux dames, et font une chère magnifique et excellente *. 
— Le marquis d'Effiat amena dimanche au roi une 
chienne couchante , et le roi lui a fait dire par Blouin 
que quand il voudroit venir ici pour la chasse qu'il aime 
fort, qu'on lui donnerolt un logement, mais que comme il 
savoit qu'il aimoit fort sa liberté, il ne prétendoit point 
que cela l'engageât à demeurer ici. — M. le cardinal de 
Rohan a représenté au roi que, les voyages de Marly étant 
quelquefois longs, il n'y auroit que le plus ancien des 
aumôniers de quartier qui le serviroit, et qu'ainsi l'autre 
aumônier n'auroit presque pas Thonneur de le servir 
dans son quartier. Le roi a trouvé bon qu'ils se relevassent 
lousles quinze jours ici ; ilsserventparsemaineàVersailles. 
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* Apfre gUii$ad(2 d^ raut^MF d#s MÂpioir^ aur cas repas de M. [le 
di|c] ef (Je madame |f| ^Mcbosjie d'Orléans à MQvly. Il dit qu'ils donnoient 
à dîner aux dames e^auJC principaux courtisans; il auroit parlé plus cor- 
rectemeut s'il avoit dit à cepx dout les femmes sopt avises et aux ma- 
réchaux de France, parce que çoux-là seuls mangnit avec les petites 
filles de France, et que nul autre n'y fut admis* Mais ûaogeau, qui 
étoit souvent des grands repas de la cour où on traitoit des étrangers 
fort considérables, oi| à d'autres fêtes, parc|3 qfi'il étojt; fort du grand 
monde et mêlé avec la bonne compagnie de la cour, et qui a grand soin 
de l'insinuer à chaque occasion dans ses Mémoires, n*a voulu nommer 
personne en celltH», parce qu'il n>ât pu se nommer soi-même. Il faut 
passer ces petites vanités à uo homme aossi frivole, mais bon homme 
et hoiméte homme d'ailleurs. 

Mardi 25, à Jfiarly. — Le roi tint le ipati^ cou^jj de 
finances; il travailla ensuite avec M. Desa^çiretz. Il tii^i 
conseil de dépêlches Taprès-dlnée , i^Ua se pf uf^ep^c en- 
suite dans les jardins \ madame la Oucjiesse et madame 
la princesse de Çonty, les jeunes mariées, allèrent le 
joindre avec beaucoup de dames 4 sa profp^nade. l»e Ppir 
il travailla avec M. Voisin chez madame de Maintenon, qiji 
est encore un peu p,ffoiblie par quelques acpè3 de |ièyre 
qu'elle eutces jourç passés, et qui ne Font pas empêchée 
de mener sa vie ordinaire. — 0|i eut le m^\in dps PQU- 
velles du siège de Laqdau; les lettres sont du 18 et sont 
venues par Tprdinaire. On s'est logé sur Tapgle saill^î^t 
de la lunette de la droite, qui est revêtue et qui a m^ bpu 
fossé plein d'eau; ce logement nous a poûté assez de 
monde. Le prince de Talmond, liei;tenant gépéï»al qui 
commando^i la tranchée, a été renyersé et (X)uvert c^e 
terre^ une bourbe étant tombée sur le parapet de la traA- 
chée â l'endroit où il étoij; assis. On l'a emporté àjà la 
tranchée; il a de grandes contusions sur tout Iç corps , 
mais il n'y a rien de dapgereux. — Le roi d'Espagpe ^ 
envoyé la Toison au maréchal de ViUars ; on pe sait point 
s'il Tavoit demandée *. 

* On ne sait par où le maréchal de Y iUars a pu avoir la Toison sans 
avoir eu ^ucua rapport à TEspagne. U e^^ depuis 1724 1» grandesse à 

21). 
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un augsi bon marché. U étoit dans le conseil , mais peu compté. Il 
étoit hardi en propos à se vanter, et il dit devant Tambassadeur d'Espa- 
gne que le roi d'Espagne ne songeoit guère à s'attacher des serviteurs 
d'une certaine espèce, et qui lui pouvoient être utiles. Ce mot fut écrit 
en Espagne, et la réponse fut la grandesse sans que le maréchal s'en 
fût .donné plus de soin. 

Mercredi 26, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
et Taprès-dlnée il donna une assez longue audience au 
maréchal de Tessé, qui prit congé de lui pour s'en aller à 
Marseille voir les galères dont il est général. Après cette 
audience le roi alla se promener dans les hauts de Marly 
et revint à la roulette, où il vit aller madame la duchesse 
de Berry, les princesses et beaucoup de dames, qui y 
firent aller aussi le comte de Saaros, à qui ce divertisse- 
ment-là étoit fort inconnu. Le roi ensuite alla se promener 
à l'entour des réservoirs ; son intention à cette prome- 
nade étoit d'y mener les cardinaux, surtout le cardinal 
Gualterio qui ne connolt pas encore ces promenades-là , 
mais il étoit allé dîner à Saint-€loud, parce que le roi 
avoit dit après la messe qu'il remettoit cette promenade- 
là à un autre jour, à cause du vilain temps. Le soir il y 
eut grande musique chez madame de Maintenon. — On 
reçut des lettres de Girçne qui font croire que la révolte 
de Catalogne n'est pas si générale qu'on Tavoit mandé 
ces jours passés. 

Jeudi 27, à Marly. — Le roi, après la messe, se pro- 
mena dans ses jardins, mais un grand orage fit finir 
bientôt la promenade. L'après-dlnée le roi alla courre le 
cerf; madame la duchesse de Berry étoit à cheval à la 
chasse. Le soir il y eut une petite musique chez madame 
de Maintenon. Le roi nous dit le matin à sa promenade 
qu'il étoit venu des lettres de Dunkerque qui portoient 
que la reine d'Angletere étoit dangereusement malade, 
nouvelle qui dans les conjonctures présentes pourroit 
apporter de grands changements aux affaires de l'Europe; 
mais il n'y a pas d'apparence que cela soit, le duc d'Au- 
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mont n^ayant point envoyé de courrier, et les dernières 
lettres qu'on a eues de lui ne disant point que la reine 
ait été malade; et, de plus , il y a tant de gens en Angle- 
terre mal intentionnés pour le gouvernement, qu'on n'est 
point surpris des mauvais bruits qu'ils veulent répandre. 
Après le coucher du roi il arriva un courrier de Landau ; 
on ne jugea pas à propos de réveiller le roi pom» les nou- 
velles qu'il apporte. 

Vendredi 28, à Marly. — Le roi se promena tout le ma- 
tin; Taprès-dlnée il donna audience dans son cabinet au 
maréchal d'Huxelles, qui n'en avoit point eu encore depuis 
son retour d'Utrecht, et qui sortit fort content de son au- 
dience. Le soir il y eut grande musique chez madame de 
Maintenon. — Le duc deShrewsbury alla ces jours passés 
rendre visite à M. le duc du Maine et à M. le comte de 
Toulouse à Paris, à l'Arsenal, et ilse rapporta pour le céré- 
monial de la visite à ce qui est porté dans les registres 
de nos introducteurs des ambassadeurs. Les princes des- 
cendirent pour le recevoir quatre marches du degré et le 
reçurent sur la cinquième , mais ils le reconduisirent jus- 
qu'à son carrosse, en se tenant pourtant sur la dernière 
marche qui donne dans la cour. — Le courrier qui arriva 
hier au soir de Landau apporte la nouvelle que le 23 les 
assiégés avoient abandonné la lunette qu'on attaquoit. 
La descente du fossé étoit faite, le fossé de cet ouvrage 
comblé et le mineur attaché. Us ont fait sauter quelques 
fourneaux qui n'ont pas fait grand mal ; le chevalier de 
Bavière a eu son chapeau percé et une assez grosse con- 
tusion à la tête. 

Dimanche 29, à Marly. — Le roi se promena tout le 
matin et travailla l'après-dlnée chez lui avec M. Voisin, 
et puis alla faire un tour dans ses jardins. M. Desmaretz, 
qui avoit passé deux jours à Paris, vint chez le roi au 
retour de sa promenade, et lui apporta la nouvelle de 
l'arrivée au Port-Louis de deux vaisseaux chargés de 
huit millions et qui sont suivis de trois autres qu'on at- 
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tend à tout tdomënt fet sut lesquels^ il y à ehëdre sept 
millio&s; Croisât a le principal intérêt à ces vaisseaux-là. 

— On eut des lettres de Catalogne du 18. La révolte des 
habitants de Barcelone se confirmé, inais il n'est pas 
vrai qu'ils soient maîtres de Tarrtigone et d'ttetalrich; au 
contraire, on compte que les troupes du rôl d'Espagne 
sont présentement dans Tarragotte, etque celui qui com- 
mande dans Ostalrich a mandé au comte de Flennes, qui 
comniande nos troupes en Roussillon, (Ju'il est prêt à lui 
remettre la place. La plaine de Vich et Aulot ^g sont 
soumises au roi d'Espagne et ont accepté l'atiiilistie. 

Dimanche 30, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
travailla Faprès-dlnée avec M. Pelletier, et puis alla se 
promener et voir jouer au mail; il dlua chez madame 
de Maintendn, 6ù il avoit fait porter sod dîner. — L'or- 
dinaire de ncrtre armée du Rhin dri'iva, mais il n'ajif- 
|)orte rien de plus houvèau que ce qti'On avoit appris 
pat le dernier courrier; — On a reçu plusieurs lettres 
d'Angleterre qui ne parlent point du tout de la maladie 
de la reine. — Le bruit se répand que l'archiduc vend 
Final aux Génois, ^ui lui ont déjà avancé 30,000 pistoles 
sur le prix de cette vente qui est réglée à 1,200,000 écus. 

— Les nouvelles du roi de Suède ont tellement varié 
qu'on ne peut rieii croii*e de sôr; mais depuis un mois 
elles s'accordent toutes en utt point, qui est que le Grand 
Seigneur déclare la guerre aux Moscovites et Ikit mar- 
cher tm gros corps de trottpe* sur les frontière^ de Po- 
logne^ qu'on attend le roi de Sttède à Bender, et que, 
pendant qu'il a demeuré à Demotica auprès d'Andrindple, 
le Grand Seigneur avoit été soutené lé voir, et Se dégui- 
soit pouf» que ces entrevueiiJ-là fassent àeferètes. 

JLtmdf 31^ à Murly, — Le roi^ après la messe, tra- 
vailla avec M. de Pontchartrain, etTaprés-dlnée il courut 
le cerf; madame la duchesse.de Berrf est toujours à 
cheval à ces chasses, et, outre cela, elle va encore souvent 
à d'autres chasses avec monseigneur le duc de Berry. 
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— Le roi nous dit le matin qu'on avoit reçu des nou- 
velles sûres ijue les troupes du roi d'Espagiie ëtoient dans 
Tarragone. — Lés Liëgeois^ fort fâchés de n'être pas 
niaitres dé leiir citadelle, offrent auxHollandois 300,000 
écus, ou de leur céder la juridiction dans Maëstricht, 
Qu'ils partagent avec les Hollândois ; ils ont un ministre 
pour cela à la Haye, (jui espère venir à bout de cette né*- 
gociation. — Il y a des lettres de Vienne qui portent 
que rarchidilc ne veut point donner au duc de Savoie Va- 
lence, Alexalidrie ni Vigevano, et qu^il prétend que M. de 
Savoie a rompu lui-même l^alliance qu'il avoit f aï le avec 
Temperëur Léopold, et qu'ainsi on n'est plus obligé aux 
bonditions du traité qu^on avoit fait avec lui ; mais nous 
ne croyons pas ici que les gens qui ont mandé cette 
nouvelle soient bien informés. 

Mardi 1** aoûty àMarly. -^ Le roi tint le conseil de fi- 
nances, travailla ensuite avec M. Desmaretz ; il tint Taprès- 
dlnée conseil dés prises, qui fut assez long. M. le comté de 
Toulouse, comme amiral, est toujours à ces conseilé-là. Le 
roi, au sortir de ce conseil, alla se promener dans les hauts 
de Marly ; il fit venir plusieurs calèches polir les princesses 
et poul* les dames, et une pour MM. les cardinaux, à qiii 
le roi fit Voir avec {)laîsir son grand inail, ses réservoir^, 
les belles vues et les promenades qu'il y a de ce dôté-là. 

— On eut des nouvelles dtl siège de Landau par l'ordi- 
naire ; mais ces nouvelles, qui ne sont que du 25, n'ap- 
ptetinènt ijuasi rieft que ce qu'on avoit etl par le cour- 
rier du 24. tJn mestre de camp de cavalerie, nommé dii 
Bessay, quiservoit dans cette armée, y esttnort de maladie; 
son régiment est bon, et M. le prince de Conty, qui n'en 
a point, le demande. 

Mercredi 2, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État; il 
alla tirer l'après-diûée ; le soir, chez madame de Mainte- 
non, il fit jouer par ses musiciens la comédie du Gron- 
deur. — L'ordinaire de l'armée d'Allemagne apporta des 
nouvelles du 27, qui ne nous apprennent rien de consi- 
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dérable du siège de Landau; les mines retardent la 
prise de la place, et jusqu'ici la garnison n'a fait aucune 
action de vigueur. — Il y a eu un jugement rendu sur 
le procès du marquis de Gesvres, dont les deux parties 
disent qu'ils sont contents, mais il parolt que ce n'est 
qu'un jugement différé jusqu'à la Saint-Martin, et que 
jusque-là le marquis de Gesvres pourra encore se faire 
visiter. — L'évêque de Rozalie est mort ; il étoit fils de 
M. de Lyonne, ministre et secrétaire d'État des affaires 
étrangères. La grande dévotion lui avoit fait prendre le 
parti d'aller dans les missions lointaines^ d'où il étoit 
revenu il y a quelques années. Il est mort à Paris. 

Jeudi 3 , à Marly. — Le roi se promena le matin et 
courut le cerf Taprès-dinée. Le soir chez madame de 
Maintenon il y eut une petite musique. — Il arriva un 
courrier du duc d'Aumont, qui mande que le parlement 
a été prorogé jusqu'au mois de septembre. La reine de 
la Grande-Bretagne n'a point été malade, comme on l'a- 
voit mandé de Dunkerque ; elle se prépare à aller à Wind- 
sor, où elle fera des chevaliers de la Jarretière. Boling- 
broke, que nous avons vu ici il y a quelques mois, sera 
un des chevaliers. — Il y a des lettres de Transylvanie 
qui portent que l'archiduc n'a point voulu ratifier le 
traité que l'impératrice sa mère a fait pendant sa régence 
avec Caroli sur les privilèges qu'elle accordoit aux 
Transylvains et aux Hongrois, et ces peuples sont plus 
disposés que jamais à secouer le joug que leur a imposé 
la maison d'Autriche. On mande de plusieurs endroits 
d'Allemagne que la maladie contagieuse continue et 
augmente même à Vienne ; cependant l'archiduc et l'ar- 
chiduchesse qui y sont ne paroissent pas avoir envie 
d'en sortir. 

Vendredi 4, à Marly. — Le roi travailla le matin avec 
le P. le Tellier. Il vouloit aller tirer l'après-dlnée, mais 
la grande pluie l'en empêcha ; il pa^a l'après-dlnée chez 
madame de Maintenon, où il y eut une loterie pour les 
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dames et grande musique le soir. — On eut par l'ordinaire 
des nouvelles du siège de Landau ; les lettres sont du 30. 
Nos mineurs sont attachés aux trois lunettes qui sont à 
la gauche de celles dont nous sonmies maîtres, et on de- 
voit faire sauter ces mines le lendemain. Le maréchal 
de Villars a détaché sept mille chevaux de toute la cava- 
lerie, prenant quarante à cinquante chevaux par esca- 
dron, et marche avec ce détachement du côté de Mayence; 
il veut reconnoltre les retranchements que les ennemis 
ont fait sous cette place, et connoitre encore mieux les en- 
virons de Mayence. On croit même qu'il pourra s'avancer 
jusqu'à Binghen. 

Samedi 5 , à Marly. — Le roi ne put sortir de tout le 
jour parce qu'il plut le matin et l'après-dinée. — 
HM, les États Généraux envoient trois ambassadeurs en 
France, M. Vanderbuys, M. Goslinga; nous ne savons pas 
encore qui sera le troisième. M. de Châteauneuf, que 
nous leur envoyons en ambassade, partira la semaine qui 
vient. — Le commandeur d'Arbouville, qui avoit une 
fort belle commanderie dans le pays de Liège et qui se- 
couroit fort sa famille, est mort dans son carrosse en al- 
lant à Orléans. — Il y avoit sept conseillers d'honneur 
au parlement; M, le Merat, qui en étoit un, vient de 
mourir. Le roi, qui nomme à ces places, a reçu beaucoup 
de placets, et d'ecclésiastiques et des gens de robe, pour 
avoir cette place; mais on croit que le roi ne la remplira 
point pour en réduire le nombre à six. — Madame de 
Courcillon accoucha à Paris à huit heures du soir. 

Dimanche 6, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
alla tirer l'après-dlnée, et travailla le soir chez madame 
de Maintenon avec M. Pelletier. — On mande d'Allemagne 
que Tarchiduc a fait M. de Cadogan lieutenant général 
d'artillerie; c'est, de tous les Anglois qui ont servi contre 
nous, l'officier le plus capable et le plus estimé. — Le 
roi a donné le régiment de cavalerie qu'avoit du Bessay , 
qui vient de mourir, àLoriou, qui en étoit lieutenant-co- 



Digitized by 



Google 



458 JOURNAL DE bANGEAU. 

lonel , très-ancien officier et qui atoit déjà la commission 
de mestre de camp. — M. Pirot, fameux docteur de Sor- 
bonne, est mort ; il étoit grand vicaire du cardinal dé 
Noailles et chancelier de Notre-fiame, ce qui emporte avec 
soi d'être chancelier de TUniversilé. tl y a deux chance- 
liers de rijniversîté , et ce sont le chancelier de Notre- 
Dame et le chancelier de Sainte-Geneviève qui ont ce^ 
deux charges. M. Pirot étoit supérieur de plusietiî*s 
couvents, entre autres des Grandes-Carmélites; elle^ ont 
demandé pour leur supérieur le grand pénitencier. 
M. le nonce fait quelques difficultés là-dessUé, dont je he 
sais point encore la raison. 

Lundi 7, à Marly. — Le toi prit ridédecine, coinme il 
la prend tous les mois pai» précautîbn * Taprês-dlnée îl 
travailla avec M. de Pontchartrain. — Ou reçut le matin 
des nouvelles de Catalogne du 2t. Nebot, chef deâ Oii- 
quelets , â été défait aVec toute sa troUpe auprès de tar- 
ragone. On ne sait ce qu'il est devenu dej3uis sa défaite ; 
soi! frère a été pris et pendu sur-le-champ. L'Ile de Maybr- 
que s'est soumise; toils les châteaux de la montagne et de 
la plaine se soumettent aussi. Il y a deux partis dans Ëar- 
celone; les habitants s'entretuent tous k^ jotlrs; ou 
croit que le parti dil roi d'Espîigde commence à devenir 
le plus fort. Deux des plus considéralbles habltaûiè se 
sont sauvés par mer et sont venus â CoUioiire ; ils assu- 
rent que Villaroel, que les mutins ont élu pour leur géné- 
ralissime , est résolu à sortît de Batcelone s'U rie peut 
pas les porter â se soumettre; ils n'ont plusquè dîx-huît 
cents hommes de pied et trois cerits chevaux. — Le roi 
adonné à mademoiselle de Melun, qui n'étott pas du conl- 
mencement du voyage , un âppattement qui est devenu 
vacant. 

Mardis, à Marly. — Le roi tintle conseil de finances et 
travailla ensuite avec M. Desmaretz; l'après-dlnée il cou- 
rut le èerf ; madame la duchesse de Berty étoit à la chassé 
à cheval. Le sdir le roi travailla avec M. Voisin chez ma- 
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dame de Mftîiitendn. — On eut des liouvellès de Landau 
dû 1** de ce mois. Les trois lunettes à la gauche de celles 
dont tlous sommes déjà mattreS ont été prises, la Huit du 
31 au 1"; nous y avons perdu quelques grenadiers. On 
fait venir vingt compagnies de grenadiers de Fatmée du 
maréchal de Villars pdùr Soulager les compagnies qui 
sont à ce siège, et qui ^ ont déjà fort souffert; oh vou- 
loi* faire venir des corps entiers, mais ceUx qui y S6nt ont 
prié le maréchal de Bezons de leur laisser achever le 
siège et de ne point songer à les relever. — Saint^EUgène, 
neveu de Rancy, fermier général, a ôfeheté la charge de 
maître d'hôtel ordiUaire du roi qu'avoit VaUvré,* iiiten- 
dânt delfii marine, et dont le fils, officier aux gardes; avoit 
la survivance; il en ddnnô 330,000 francs. 

Mercredi 9, à Marlij. — Le rbi tint le conseil d'État 
et alla tirer Taprès-dînée. Le soir il y eut grande syni- 
phonle chez iUadamë de Maintenott. — Ler roi a doiiné 
le gouvernement d'Alais à Baudouin, lieutenant-colonel 
du régiment de Berry; il avoit commandé ce régiment 
dans la même qualité durant la vie de M. de Ven- 
dôme. Après la mort de M. de Vendôme, le roi donna ce 
régiment à monseigneur le duc de Berry, qui y mit pour 
colonel le mar(Juis de la Vieuville. Baudouin avoit eu 
quelque peine à se voir commander dans ce régiment, 
mais il avoit souffert sagement, et lé roi pour l'en ré- 
compenser lui a donné ce petit gouvernement. — Le 
duc d'Aumont a demandé son congé, et le roi le lui a 
envoyé, mais il demeurera àLondres jusqu'à la fin de sep- 
tembre: 11 attendra le retour du duc de Shrewsbury, qtfi 
ne partira de Paris que quand le roi ira à f ontainebleau. 
La reine Anne d'Angleterre donnera au duc de Shreivs- 
bury, à son retour, la vice-royauté d'Irlande qu'a le duc 
d'Ormond, à qui Ton donne d'autres emplois. 

Jeudi 10, à Marly. — Le roi se promeiia le matin, 
dina chez madame de Maintenon; après dîner il se pro- 
mena dans ses jardins et vit jonar au mail. Le soir il y 
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eut petite musique chez madame de Maintenon. «^ On 
eut des nouvelles du siège de Landau du 3. Les assiégés 
font toujours sauter beaucoup de fourneaux; un de ces 
fourneaux avoit enterré laVillemeneust, colonel du régi- 
ment d^Orléans, et dans le temps qu^on achevoit de lui 
ôter la terre qui le couvroit^ les assiégés firent une sortie. 
Il marcha à eux avec les grenadiers et le piquet de la 
tranchée^ et il les rechassa jusque dans le chemin couvert. 
Le roi a fort loué son action. — Le marquis de Brancas^ 
gouverneur de Girone et nommé à l'ambassade d'Es- 
pagne y a permission de venir ici faire un tour pour 
donner ordre à ses affaires. — Les troupes de l'archiduc 
sont encore dans Ostalrich; les révoltés de Barcelone 
s'en voudroient bien rendre maîtres , mais on espère que 
les Allemands , quand ils en sortiront^ le livreront au roi 
d'Espagne comme ils lui ont promis par le traité. 

Vendredi 11, à Marly. — Le roi travailla avec le 
P. le Tellier et alla tirer Taprès-dlnée. Le soir les musi- 
ciens du roi jouèrent la comédie du Grondeur, — Madame 
la duchesse d'Angouléme * mourut dans une terre auprès 
de Paris; elle avoit quatre-vingt-douze ans. Il y avoit 
longtemps qu'elle n'étoit venue à la cour, et elle n'y 
étoit jamais venue que très-rarement. Elle étoit veuve 
de M. d'Angouléme, fils naturel du roi Charles IX. Le roi 
lui donnoit 12,000 francs de pension; elle lui a écrit en 
mourant pour le remercier de l'avoir fait vivre par ses 
libéralités jusqu'à un si grand âge, et le supplie en même 
temps de vouloir bien faire payer à ses créanciers ce qui 
lui étoit dû de sa pension. — On mande de Provence 
que Tamiral Jenning avec sa flotte avoit passé sur nos 
côtes pour aller en Catalogne embarquer le reste des 
troupes allemandes qui sont en ce pays-là, et quand il 
les aura portés en Italie, il viendra prendre M. de Savoie 
pour le conduire en Sicile et le mettre en possession de 
ce royaume. 

* M. d^Angouléme, bâtard de Charles IX, si connu d*abord sous le 
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nom de grand prieur, pois de comte d'Auvergœ^ enfin de duc [d'Angou- 
léme, par ses terribles factions, ses condamnations, ses Âolitions, 
ses prisons et emplois, avoit dans sa retraite et sur la fin de sa vie ^ousé 
en secondes noces, en 1644, la sœur d'un de ses pages dont il devint 
amoureux, fille de Charles de Nargonne, baron de Mareuil, et de Léo- 
nor de la Rivière, personne également belle, de grande mine, sage et 
vertueuse, dont il n*eut point d'enfants. 11 mourut à plus de soixante- 
dix-septmis en 1650, et la laissa fort pauvre. Son fils unique, ^'il avoit 
eu d'une fille du dernier connétable de Montmorency, ne le survécut que 
de trois ans^ ne pourvut guère à la subsistance de cette belle-mère, qui 
serespectoit toujours beaucoup elle-même, et qui eut en tout le cours 
de sa vie une conduite respectable et irréprochable, avec un médiocre 
esprit, mais de la piété et beaucoup de bon sens. Elle n'eut aucune 
part auxgrandeurs nouvelles des bâtards. Le roi Tavoit choisie en 1661, 
pour conduire à Florence la fille de Gaston, qui est madame la grande- 
duchesse. Madame d'Angoulême venoit très-rarement à la [cour, mais 
toujours distinguée par le roi et considérée de [tout le monde. La 
pauvreté la tenoit chez elle fort retirée et n'attenta jamais sur la di- 
gnité de sa conduite. Le roi, content de lui donner douze mille livres de 
pension, en ces derniers temps fort mal payée, la laissa tellement mou- 
rir de faim, qu'elle fut contrainte de se retirer à la campagne chez une 
femme qui l'avoit servie, et qui l'anourrie à ses dépens jusqu'à sa mort , 
avec une douceur^ une paix, une résignation de la part de madame 
d'Angoulême qid ne se démentit jamais, et qui, joint à son grand âge 
et à son état, indigna tout le monde d'un si honteux délaissement. 

Samedi 12, à Marly. — Le roi se promena tout le 
matin , courut le cerf Taprès-dlnée pour la dernière fois 
de ce voyage, car il envoie ses chiens à Fontainebleau;, il 
travailla le soir chez madame de Maintenon avec M. Voi- 
sin. — On eut des nouvelles de Landau du 6. Nous pous- 
sons notre principale attaque sur la droite, et nous nous 
sommes rendus maîtres d'un ouvrage qu'ils appellent 
le Pâté, et que les assiégés ont assez bien défendu. Nous 
y avons perdu deux ou trois cents hommes, et nos grena- 
diers y ont fait encore mieux, s'il se peut, qu'à Tordinaire. 
Le roi fait donner à chaque compagnie de grenadiers 
commandés 100 francs de gratification qu'on leur paye 
au sortir de l'action. — Les plénipotentiaires d'Espagne 
sont encore à Utrecht, la paix de l'Espagne n'étant point 
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signée ftVQo h 0Qlfôn4a ; mw pa esp^^re q^e ^la finira 
bientèi, parce qu'il n'y a plus qu'une petite difficulté qui 
est sur la souveraineté que le roi d'Espagne a promis de 
donner à madame des Ursins en Flandre, dont la France 
et l'Angleterre sont convenues. 

JHmançhe 13, à iKar^y. — ^e roi tint le conseil d'État, 
alla tirer l'aj^s-dlnée et travailla le soir chez madame 
de Maintenon avecM. Pelletier. — Le roi a ordonné à M. le 
chancelier d'aller à Paris chez madame la princesse de 
Conty la mère pour lui dir^ qu'U veut absolument que 
tous les procès pour la succession de feu H. le Priace 
finissent, et que pour cela les parties conviennent d' ar« 
bifares avant la Saint-Martin, et que, s'ils n'en ont point 
choisi après ce temps-là, le roi en nommera lui-même. 
Madame la princesse de Conty la mère est la ^eule de la 
famille qui s'y oppose ; madame du Maine et madame de 
Vendôme ses sœurs y consentent; on espère qu'enfin 
elle y consentira aussi, et que la paix et l'union sera ré- 
tablie dans la maison de Condé, à quoi les deux mariages 
des deux prinpe3 avec les deux princesses Içurg cousines 
germaines doivent beaucoup contribuer. Us le souhaitent 
fort tous quatre, et madame la Duchesse la mère Ta tou- 
jours fort souhaité. 

Lundi ik, àMarly. — Le roi fut enfermé l'après-dînée 
avec son confesseur, ce qu'il fait toujours la veille du 
joup qu'il doitfaire 9es dévotip^g. Le sqir il alla chez ma- 
dame de Maintenon, qu'il trouva avec une violente dou- 
leur de dents et uu peu de fièvre ; il ^voit travaillé le 
matin chez lui avec M, de Pontchartrain. — On mande 
d'Allemagne que l'archiduc ne veut point sq|:'tir de Vienne 
et y retient l'archiduchesse, quoique la maladie conta- 
gieuse y continue et y augmente même, — ^^outes les 
lettres de Pologne et de Valaphie assurent que le Grand 
Seigneur ne fera point |a guerre aux Moscovites, qui lui 
accordept des conditions très-avautageuses pour lui faire 
continuer le traité de Carlowitz , et ces mêmes lettres ne 
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disent fien ^^ bien certain de la manière dont le rpi de 
Suède pourra retourner en son pays. 

Mardi 15, à Jjlarly. -. — Le roi communia dans la cha- 
pelle par les mains du cardinal de Rohap ; il |iqucha en- 
suite quelqu^i^ paalades étrangers , et Taprèp-dlnée il al|a 
àlaparpiçge, où il entendit vêpres; il y eut ensuite prq- 
cession autour (Je T^gli^e en dedans^ et puis il y enten4it 
le salut. — Lç roi ^ donné l'évèçh^ de Riez à Tabbé 
Pbélypeaux, cbî^npine de Notre-Dame ; Tabbaye d'Her- 
mières ^ Tabbé Frisoi^, fils 4^ bailli de Versailles j Tab- 
^aye de Bfeaulieu à Fabbé Brossard ; Tabbaye de Notre- 
Dan^e dp Meaux à la dan^e de Charnisay Talnéej l'abbaye 
de Chaillpt à la dame dePrunelay 4c Saint-Germain ; ral3- 
baye de la Sauve à la dame de Morangis; le prieuré de Dom- 
frqnt ^ la dame de Rezali. — On mande de ijotre armée 
d'Alsace qu'il y a eu de petits démêlés entre M, le Duc et 
M. le prince de Conty que le maréchal de Villars a ac- 
commodés. M. le prince de Conty, en jouant à des jeux 
dp main , s'étoit trouille avec le duc de Fronsac et le 
prince d'Épinoy ; mais tout cela n'a pas eu de suite et a 
été regardé comme des jeux d'enfants. 

Mercredi iQ,àMarly, — Le roi tint le conseil d'État, 
où M. le chancelier ne put venir parce qu'il est un peu 
incommodé. Le roi alla tirer l'aprês-dlnée, et le soir, chez 
madame de Maintenon, il travailla avec M- Desmaretz 
parce qu'il n'avoit point tenu hier de conseil de fiuances 
et qu'il n'en tient point ici les samedis. — On eut des 
nouvelles de Catalogne du 4; la ville de Barcelone per- 
siste toujours dans sa révolte. Ostalrich n'est point encore 
évacué; les Allemands qui n'ont pas pu s'embarquer avec 
le comte deStaremberg en sont encore les maîtres, et font 
toujours espérer qu'ils remettront la place au roi d'Es- 
pagne, et le comte de Fiennes, qui commande les troupes 
de France en Roussillon, a ordre du roi d'Espagne de se 
tenir à portée d'entrer dans cette ville quand les Alle- 
mands en sortiront. — On eut des nouveUes du siège de 
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Landau du 8. Nous poussons toujours notre principale 
attaque sur notre droite, et l'on compte qu'on pouna 
être maître de la place vers le 20 de ce mois. 

Jeudi 17, à Marly. — Le roi se promena tout le matin 
et courut le lièvre l'après-dinée avec la petite meute de 
M. le comte de Toulouse. Madame la duchesse de Berry étoit 
àlachasse à cheval, et madame deCharolois, qui a permis- 
sion de madame laDuchesse samère démonter achevai pré- 
sentement. Le soir on chanta, chez madame de Maintenon, 
le prologue et le premier acte d^Atys (1) ; ces petites mu- 
siques amusent fort le roi, qui s'y connolt parfaitement 
bien. — On eut des nouvelles de Landau du 10. On a 
perdu peu de monde les quatre derniers jours; le siège 
va fort bien, et l'on croit toujours que nous serons maîtres 
de la place le 20 de ce mois. Ce qui en pourroit retarder 
la prise de quelques jours, c'est que Ton dit que nous 
voulons prendre la garnison prisonnière de guerre. — 
Le duc de Shrewsbury a fait demander au roi la per- 
mission de venir ici prendre son audience de congé; le 
roi le lui a permis et lui a donné jour à lundi. 

Vendredi 18, à Marly. — Le roi se promena tout le 
matin, et prend plaisir à faire travailler dans son jardin 
à des embellissements nouveaux et qui coûtent peu ; il 
donne pour cela de sa cassette trente pistoles par se- 
maine. L'après-dlnée il alla tirer, et le soir il y eut grande 
symphonie chez madame de Maintenon. — On mande 
d'Allemagne que Tarchiduc a écrit à Télecteur palatin 
qu'il seroit prêt à rentrer dans des négociations de paix 
avec la France, si on vouloit bien adoucir les proposi- 
tions qu'on lui a faites jusqu'ici, et que l'électeur palatin se 
chargeoit de faire savoir les intentions de l'archiduc à la 
reine de la Grande-Bretagne et aux États Généraux ; ce 
qui fait croire que cette nouvelle n'est pas sans fonde- 



(1) Paroles <le Quinault, musique de Lully. 
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ment y c'est que l'armée de l'archiduc et de l'empire est 
plus foible beaucoup qu'on ne Tauroit cru, les princes 
allemands n'ayant fourni que leur contingent et aimant 
mieux faire revenir chez eux le reste de leurs troupes 
que de les vendre avec assurance presque entière de n'être 
point payées. 

Samedi ±9 f àMarly. — Le roi reçut le matin la mai- 
son de ville de Paris, qui lui apporta le scrutin; le petit- 
fils du premier président de la cour des aides haran- 
gua le roi. La maison de ville le harangue toujours à 
genoux, comme représentant le tiers état; ce n'est point le 
prévôt des marchands qui harangue quand c'est pour 
apporter le scrutin. M. de Pontchartrain leur donnai à 
dîner, et le roi donna ordre qu'on leur fit voir les eaux 
de Marly après leur diner. Le roi travailla avec M. Voisin 
depuis trois heures jusqu'à cinq; il alla se promener en- 
suite ; après la promenade il alla chez madame de Main- 
tenon comme à l'ordinaire. M. Voisin y vint, et lui porta 
des nouvelles de Landau du 16, arrivées par un courrier; 
les dernières lettres qu'on en avoit eues étoient du 10. 
Nous sommes maîtres du chemin couvert; on a fait la 
descente du fossé à la contre-garde qui couvre la demi- 
lune, et qui est revêtue ; le mineur y est attaché. On atta- 
que en même temps la contre-garde qui couvre le réduit 
qui n'est que de terre, et qui est déjà fort éboulée. On 
compte que le 18 on sera maître de ces deux ouvrages. 

Dimanche 20, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
et fit ensuite porter son dîner chez madame de Mainte- 
non ; l'après-dlnée il alla courre le lièvre avec les chiens 
du maréchal de Tallard, et on en prit quatre. Le soir, 
chez madame de Maintenon, le roi travailla avec M. Pelle- 
tier. Le roi déclara qu'il seroit à Fontainebleau quinze 
jours plus qu'il ne l'avoit résolu d'abord; il en devoit re- 
venir le 27 septembre, il n'en reviendra que le 11 octobre. 
M. le chancelier lui avoit proposé que le conseil n'y al- 
lât point, comptant que le roi n'y seroit que quatre se- 

T. XIV. 30 
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maines ^ mais }e voyage étant aUongé^ les parties atteii- 
droient trop IpngteiQps; ainsi le conseil viendra comme 
les autres fi^nnées. — l^e duc de Cha^'ost, qui revient de 
Calais, s^ eu permissioQ (lu roi 4^ le venir saluer ici^ §t le 
roi lui a donné pour le reste du voyage uu log^mç^t <jui 
vaquoit. Le roi en a donné un aussi au maréç)^^ de Ma- 
tignon, quirevieut de yoir le roi d' Angleterre) il y a 
quinze jour3 que ce logeaient l\^\ étoit destii»^, pxais il 
ne Fa su qu'à son retour. 

Lundi 21, à Marly. — Le roi, après son lever, donua 
audience dans son cabinet au duc de 3hrewsbury, et 
quoique ce fut une audience de congé , il n'y eut point 
d'introducteur d'ambassadeurs, ce qui se fait toujours 
aux audiences de congé des ambassadeurs qui ont fait 
leurs entrées. Le duc de Shrewsbury a regardé cela eouune 
une grâce. Le roi lui a f^it donner par M. de Torcy son 
portrait enrichi de diamants, qu'on estime 20,000 écus. 
Après son dîner, le roi vitl^ 4uchesse de Shrewsbury, qui 
avoit dîné chez madame la princesse de Conty. Ils par- 
tiront pour retourner en Angleterre un peu après que le 
roi sera parti pour Fontainebleau. Après Faudiençe do 
la duchesse de Shrewsbury, le roi fidla tirer, — Toutes 
les nouvelles d'Allemagne portept que la peste augpiente 
considérablement à Vienne ; pependaut J'archiduc n'en 
est point encore sorti, mais les miuistpes étrangers et les 
principaux courtisans en sortent, et il s'est enfin résolu 4 
suivre leurs conseils et leur exep^ple. L'impératrice 
Amélie en est déjà partie avec les archiduc|)esises ses 
filles. 

Mardi 22, à Marly. — Le roi tint le conseil de finances 
et travailla ensuite longtemps avec %. Desmaretz; l'a- 
près-dlnée il travailla avec M. Vpisiu, et puis alla se pro- 
mener dans les hauts de Marly, et yit jouer au grand 
mail. Monseigneur le duc de Berry et madame 1^ Du- 
chesse allèrent à Paris à l'opéra, à la foire Saint-Laurent ; 
madame la duchesse de Berry donna la foire à dix-sept 
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damôs qui étaient ftvea ^U^^ àQUm beavici^Mp à Tp^r^ 
et à tous les spect^ol^s qui mn\ dm% l^ ÎQÎm, et jeta 4^ 
l'argent au peuple dans les rues. On leur avoit popté ^ 
souper dans leurs logfis aV»|it que Topélft ftqit; ils pe 
revinrent ici qu'4 cinq heures 4l^ m^tiu, nr- Ou eut 4^^ 
nouvelles du siège d0l^ndftup^}'ordinair€t| n)ps elles 
ne sont que du i 5^ et on m Avoil; eu 4u IQ par )e cpur-r 
rier. On croit que le premieir qui ^^Y^ira apportera la 
nouvelle de la pris§ d^ la plaoe, ^rr M^ame de Pi*a4e^ , 
fille du maréchal de ViUeroy, est morte ep Portugal ; ou 
avoit4îtUyA d^ux mois qu'elle étqit morte ^ et même 
sa famille eu avait pris le deuil, mai^ la nouvelle ue ^'é- 
toit pas trouvée vr^ie* 

Mercredi iS, à M^ly* -^ Le roi tiut \^ cpnseil d'État 
et fit ensuite porter sou dîner cbe? madame de Mainteuou; 
après dîner il couirut le lièvre ave^ les clûens de VL, le 
oomte de Toulouse, Le soir il y eut gfmd^ musique chez 
madame de Maintenou* -^M, de la Gp^rde (X), qui i^yoit 
été à la reine mère et qui avoit eu le gouYflraemeut 4^ 
Furnes^ est mort à quatre-vingt-4ou?e m» oheaç lui, en Pro^ 
vence; il avoit une pQUsiou du roi et jouissoit encore deii 
appointements de gouverneur de Furnes. Jl a fait 8* lé- 
gataire universelle la marquise deSimiape^ fille 4e V. 4^ 
Grignaq, dont il étoit proche parent. -^ Les derpièpes 
lettres de Roussillon, qui sont du ik^ m parlent que 4e 
la révolte de la Catalogne qui augmente tous les jour», 
On mande que les habitants de Id plaine sont aussi a»ni^ 
mes présentement que la populaee de Bai^c^lone. Le roi 
d'Espagne veut que le duc de Popoli fa^ise le siège 4^ 
cette capitale^ et elle est investie par terre et par mer; 
mais on craint bien qu'il ne manque hft^ucoup de (choses 
pour faire ce siège, Nous y avons efmre mifi bataillons 



** (1) Ce marquis de la Garde est celui auquel étaient adressées les lettres de 
la marquise d'Huxelles dont nous avons donné quelqties frajçments de 1704 à 
1712. 
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fi*aDçois; mais le roi d^Espa^en'a guèate d'autre infan- 
terie sur quoi il puisse compter, excepté ses régiments 
des gardes. 

Jeudi ^k, à Marly. — Le roi apprit à son réveil la prise 
de Landau ; c'est H. de Henestrel-Luteau, frère de la ma- 
réchale de Bezons^ qui en a apporté la nouvelle. Le 
prince Alexandre de Wurtemberg, qui en étoit gouver- 
neur, fit battre la chamade le 19 au matin ; mais^ comme 
on ne convint pas des conditions, on recommença à tirer le 
soir. Le 20 au matin on battit encore la chamade y et ils 
consentirent à se rendre prisonniers de guerre. Le prince 
de Wurtemberg, après la capitulation, alla dîner chez le 
maréchal de YiUars, et le. soir on nous livra une des portes 
de la ville; le roi en a donné le gouvernement au mar- 
quis de Biron. — Le roi, après la messe, alla se promener 
dans les jardins, et Taprès-dlner alla tirer. — L'électeur 
de Bavière arriva hier au soir à Surènes; M. d'Antin lui 
a porté ce matin la nouvelle de la prise, de Landau. Il 
viendra ici dimanche voir le roi. — On chantera ici di- 
manche après dîner, à la paroisse, le Te Deum pour la 
prise de Landau, et on le chantera jeudi à Paris. 

Vendredi25,à]Uarly. — Le roi travailla le matin avec 
le P. le Tellier; il se promena Taprès-dinée, et le soir, 
chez madame de Maintenon, le roi fit jouer, par ses 
musiciens la comédie du Médecin par force (1). —Ma- 
dame de Polignac devoit aller dans le carrosse de ma- 
dame la duchesse de Berry à Petit-Bourg, et de là à 
Fontainebleau; M. de Polignac y avoit consenti, mais 
madame de Mailly sa mère s'y est opposée. Elle vou- 
loit que sa fille n'allât à Fontainebleau qu'avec elle, et 
n'y vouloit pas aller dès le commencement du voyage. 
La fille a insisté pour suivre madame la duchesse de 
Berry, et la mère fâchée a pris le parti de n'aller point 



(t) Le Médecin malgré lui de Molière* 
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du' tout à Fontainebleau et a emmené sa fille à Paris. 
Madame la duchesse de Berry s'en est pris'à M. de Poli- 
gnac et lui a parlé même très-fortement sur cela. — Le roi 
a permis à M. de Bonnac^ son envoyé en Espagne, de 
revenir ici ; on Fenvoie ambassadeur à Constantinople^ 
et le marquis de Branoas/ nommé à Tambassade d'Es- 
pagne et qui avoit permission de revenir ici pour quel- 
ques jours, a ordre de s'en aller droit à Bladrid. 

Samedi^6y àMarly. — Le roi se promena tout le matin^ 
et travailla Faprès-dlnée avec M. Voisin. La reine d'An- 
gleterre vint ici de Chaillot sur les cinq heures et s'y en 
retourna à sept; le roi son fils est parti de Commercy, où 
il a été quelques jours avec M. de Vaudemont, et est allé 
prendre les eaux à Plombières. — L'électeur palatin fait 
quelques propositions de paix de la part de l'archiduc; 
mais on croit jusques ici que ce n'est que pour nous amu- 
ser et pour nous empêcher d'agir le reste de cette cam- 
pagne ; ainsi cela ne changera rien au dessein qu'on a 
pris et que nous ne savons point encore. Toutes les lettres 
de l'armée disent qu'on va faire le siège de'Fribourg. — 
Le roi a nommé d'Iberville pour aller à Londres en 
qualité de son envoyé^ en attendant qu'on ait nommé un 
ambassadeur^ mais il ne partira que quand le duc d'Au- 
mont sera revenu ici. 

Dimanche 27, à JUarly. — Le roi tint le conseil d'État, 
travailla l'après-dlnée avec M. Pelletier ; il avoit fait porter 
son dîner chez madame de Haintenon. A cinq heures il 
alla à la paroisse, où il entendit le salut et fit chanter le Te 
Deum; au retour de la paroisse il entra chez lui, et à six 
heures et demie l'électeur de Bavière y vint et fut quel- 
que temps enfermé avec lui dans son cabinet. Le roi en- 
suite passa chez madame de Haintenon, et l'électeur alla 
jouer dans le salon avec monseigneur le duc de Berry, 
les dames et les courtisans ; il y revint encore jouer, après 
avoir soupe chez M. d*Antin. On avoit fait voir, Taprès- 
dinée, à Télecteur toutes les eaux de Versailles avant qu'il 
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Tint àHai'ly. — On attend à tous moments le clravaliér 
dèTalt«7ifik€leValory^ quiaobnduitlefii^ de Landau^ 
qni doit apporter ici les di^pettux pris dans cette place y 
et p£U* qui on samrà le détail des tron^lesqui cômposoient 
la gardisoti et qui en doivent étire ioi*ties le 22 j On a 
ddàné un congé de trois mois an pi^inde Alexandre de 
Wurtemberg^ qni en étoit gourerneur. 

Lundi 28^ à Marly. "— Le roi^ après la messe^ travailla 
avec M* de Pontchartrain ; il àUa tirer Faprts-dlnée. Le 
soir il y eut gtande symphonie cbeai madame dé Mainte* 
non. — L'abbé de Laval^ à qui le roi avbit donné Févêché 
d'Ypres^ est mort; ce seront les Hollandais qui dispose- 
ront présentement dé cet évéché , ce qni fait qu'on re- 
grette eticore davantage celui qui tient de mourir^ — 
On apprend pat* les dernières nouvelles arrivées de Cata- 
logne par Tordinail^ que les troupes allemandes qui 
étoient dans OstalricU et qui sont embarquées , atoient 
remis la place au comte de FienUes^ qui commande les 
troUpesdu roi eh Roussillon. Il a paru que leur intention 
éteit de la livrer aux révoltés de Catalogne, et le comte 
de Fiennes, qui n'en doutoitpas et qui voyoit des troupes 
de ces révoltés entre Ostalndh et lui, marcha à eux pour 
les dombattrë* Ils ne Tattendirent point, le voyant mar- 
cher à eux, et Nebot, qui les commandoit, s'est iauvé 
dans la montagne > toutes ses troupes dispersées; ainsi 
le gouverneur allemand a été contt*aint 4é livrer la 
J-ilace aux François qui étolént à ses portest Le comte de 
Flennes avoit l'ordre du toi d'ËspagUe pour se saisir de 
cette place en stin nbm. 

Mardi ^^, à Mariai •*» Le roi tint le conseil de finances, 
après quoi il travailla avec M. Desmarétui il travaillai avec 
Mi Voisin l'après-dlnée; il âiVolt fait porter sbn dîner chez 
madatne de Maintenon. A cinq heures il alla se prùmenet 
dans les hauts de Mariy^ et vit jouer au grand mail ; on lui 
mena Un joueur nouveau qui est de Lariguedoc^etquîjoue 
encore mieux que les joueurs ordinaires qu'il fait venir ici 



Digitized by 



Google 



AOUt 1T15. * 4*1 

6tqttlt>«îM)ient pônrlë^nldllëtll* joUetlttdeFMnôë. —Lé 
chevaliet* de Valory ftfttva; il étbitpèùrtî lé ââ dé Laddau. 
La garnison en sortit le 22 ; U y ^^tbit quatre tnille huit 
cents hommes qUë l'oii ttlêlie daiis U haute Alsace, et il eh 
est pesté douze cents blesses dans là place. Oti y a trouvé 
soixante pièces de canon, tiiais presque toutes hors d^état 
qu'on s'en puisse setrir ; il n'y avoit plus que vingt millieti^ 
de poudre, et le prince de Wùrtertibferg dit que c'est la 
raison qui Toblige dé se rendre atii donditions qil'onltii 
a imposées. Le chevalier de Valory a apporté trente-neuf 
ch*apeauj£ de Landau. 

Mercredi 30, â Petit-Bour^. ^— Le roi tint le Inatiti le 
conseil d'État à Marly ; il y dina et en partit à deux heures 
et demie ; il avoit dans son Carrosse madame la duchesse 
de Berry auprès de lui^ les deux nlesdaines lesDiichessesét 
mademoiselle de Charolois dans le devant, monseigneur 
le duc de Berry à une portière et madame IsipiinCesse de 
Conty la jeune à l'autre. Madame, qui dans les voyages du 
roi est toujours dans soii carrosse, n'a poiùt voulu y venir, 
parce qu'elle a une petite incommodité qiil l'auroit 
obligée d'arrêter quelquefois; elle est venue ici dans son 
carrosse. En arrivant ici le roi s'est promené dans les 
jardins, et, après qu'il eût passé cheas madame dfe Main- 
tenon ) monseigneur le due dé Berry et madatae la du- 
chesse de Bërry jouèrent au lansquenet avec les Courti- 
sans* Madame la princesse de Clonty, fiUë du roi, ârrivei*a 
demain à Fontainebleau ; elle n'est point venue ici. Elle 
€L enfin conclu son màapché pour l'hôtel de Lol'ges à 
Paris i qu'elle avoit grande envie d'avoir; elle en 
donne 100,000 ftancs argent comptant, elle eil donnera 
5j000 francs par an durant sa vie. Après sa mort elle assure 
80^000 francs au duc de Lorges, à qui la màisoh re- 
viendra. 

Jeudi 31 f à Fontainebleau. — Le roi, malgré la pluie, se 
promena le matin à Petit-Bourg; il en partit à deux 
heures et demie, et arriva id à six heures. — |Le roi 
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donne au duc d'Aumont 100^000 écusy savoir : 100^000 fr. 
présentement et 50,000 francs durant quatre ans. Le roi 
a voulu le récompenser de la grande dépense qu'il a 
faite à son ambassade d^ Angleterre^ et le dédommager 
de la perte qu'il a faite à Tincendie de sa maison. — Nous 
avons reçu par Tordinaire des nouvelles de notre armée 
«du Rhin ; elle ne fait jusques ici aucun mouvement. On 
travaille à combler les ouvrages devant Landau et à ré- 
parer les brèches. Les lettres sont du 26. 

Vendredi 1" septembre, à Fontainebleau. — Le roi tra- 
vailla le matin avec le P. le Tellier, et alla tirer Taprès- 
dlnée. Le roi a fait meubler magnifiquement l'apparte- 
ment qu'il a donné au comte deSaaros. — Le nouvel 
évêque d'Ypres est mort dans son évêché; il étoit de la 
maison de Laval et fort estimé. C'est une grande perte 
poiur la religion , et le roi ayant cédé Ypres n'est plus en 
droit de nommer à cet évêché. — Le soir il y eut grande 
musique chez madame de Maintenon. 

Samedi % à Fontainebleau. — Le roi, après son dîner, 
courut le cerf; au retour de la chasse il travailla avec 
M. Voisin. — On a reçu des nouvelles de notre armée du 
28. Nous sommes toujours dans les mêmes camps, et 
l'armée ennemie ne fait aucun mouvement non plus. — 
On a reçu des lettres de Pologne qui font croire qu'il y a 
un grand parti en ce pays-là pour le roi Stanislas. On 
mande que le roi Auguste a fait arrêter plusieurs des 
principaux seigneurs qu'il envoie prisonniers en Saxe; 
on nomme parmi ces prisonniers Jablonowski, qui est, je 
crois, frère de la mère du roi Stanislas. On mande aussi 
que le crédit du roi de Suède auprès du Grand Seigneur 
est bien plus grand qu'on ne le croyoit par les dernières 
nouvelles qu'on en avoit eues ; il a fait déposer le muphti 
qui lui étoit fort contraire, et qui avoit fait renouveler la 
paix avec les Moscovites, et qull avoit fait faire encore 
beaucoup d'autres changements dans cette cour-là. 
Dimanche 3, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
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d'État, alla tirer l'après-dlnée. — 11 arrive souvent des 
courriers du maréchal de Villars; les dernières lettres 
sont du 30. On ne dit point encore ce que nous allons 
entreprendre. On parle beaucoup de propositions de 
paix que fait l'électeur palatin pour Ja paix avec Tempe- 
reur et l'empire, mais ces propositions-là ne nous empê- 
chent point de prendre nos mesures pour agir quand il 
en sera temps. — Le roi, deux jours avant que de partir 
de Marly, permit aux ambassadeurs de Savoie, dont Tun 
vient en France et l'autre en Angleterre, de venir lui faire 
la révérence, et il les reçut avec beaucoup de bonté dans 
son cabinet; celui qui demeurera ici s'appelle le baron 
Pronde , et celui qui va en Angleterre s'appelle le mar- 
quis Trevier. 

Lundi 4, à Fontainebleau. — Le roi prit médecine, et 
après son dîner travailla avec M. de Pontchartrain. 
M. le duc d'Orléans et madame la duchesse d'Orléans, qui 
étoient demeurés pour quelques jours à Paris, arrivèrent 
ici. Le soir il y eut comédie; monseigneur le duc de 
Berry et madame la duchesse de Berry y allèrent. Il y 
aura comédie trois fois la semaine; le roi ne va point à 
ces comédies-là, et quand il en voit chez madame de 
Maintenon, ce sont des pièces jouées par ses musiciens, où 
personne n'entre que les dames qui sont avec elle. — 
M. le cardinal de BouiJlon, voyant les conférences finies à 
Utrecht, où il ne s'est point agi de ses intérêts, et n'ayant 
plus d'affaires en Hollande, en partit il y a deux mois, et a 
demeuré depuis ce temps-là à Ruremonde, chez l'évèque, 
qui est de ses atiis. On mande qu'il .vient d'en partir et 
qu'il s'en va à Rome. 

Mardi 5, à Fontainebleau. — Le^ roi tint le conseil 
de finances, travailla ensuite avec M. Desmaretz, tra- 
vailla avec M. Voisin l'après-dlnée, et puis alla se pro- 
mener à. l'entour du canal. — L'électeur de Bavière a 
acheté 140,000 francs une maison à Saint-Cloud. On croit 
que c'est à intention de la donner à mademoiselle de 



DJgitized by 



Google 



4f4 JOUAnAL Dft DAFIGEAU. 

MDdtigtiy, pmf <}ui il y a longtemps qu'il a beaucoup 
d^atnitié. ËUe est arrivée cLet>uië quelques joufs de Com* 
piè^e^ où elle retourne avec Téleèteur quand il atlra faîl 
un touricii et en attendant qu'il parte elle va habiter oett» 
-maison de 8sdnt-Gl(>udi -^ On mande dé Londres que 1^ 
reine a fait une prodlamation pour casser le parlement, 
et une autre proclamation pour ra^mblel^ un nouveau 
parlement le 13 de novembre. Brumley^ orateur de la 
chambre basse^ a été fait secrétaire d'État en la plaôè de 
milord Darmouth , ft qui ou donne un emploi plus consi- 
dérable que celui qu'il avoitj et on ne doute point que 
M. Hanmer^ que notis avous VU id^ lie soit fait orateur de 
la chambre basse aU parlement prochain. ^^ Le roi a au- 
jourd'hui soixante et quinze ans accomplis. • 

Mercredi 6^ à Fônfainebleaui — Le roi tint lé ooUseil 
d'État, allë, tirer l'apl^ès-dlnée^ et le feoir il y eut grande 
musique cheÉ madame de Maintenoil. Monseignettr le dttc 
de Betry et madame la duchesse de Berry allèrent à la 
comédie* -^ Il est venu de^iuis hier troiô courriers de 
H. de Yillars. On ne dit point les nouvelle^ qu'ils appor- 
tent) on sait seulement pc^ les lettres du 3^ qui sont les 
plus fraîches ^ que notre armée n'avoit fait aUoun mou- 
vement. — Toutes les nouvelles qu'on a d'Allemagne 
disent que la peste augmente à Vienne et que l'archiduc 
n'en est point encore sorti. La peste est aussi à Ràtis- 
bonne; tous les députés des princqs en veulent soiiir> et 
on transfère la diète à Augsbourg» II y a de grands <»> 
dres donnés dans les autres villes d'Allemagne pour emr 
pécher que le mal contagieux ne commuùique, et en n'en 
veut plus recevoir de lettres. 

Jeudi T, à Fontainebleau. ^— Le roi^ après son lever^ 
donna audience dans sa chambre aux députés des États 
de Languedoc; l'évèque de Mende pértôit la parole; ce 
député a neuf harangues à faire. H. le duc du Haine> gou- 
verneul» de la proviiicé, leur donna un dîner magnifique, 
comme il a accoutumé de faire tous les ans. Leroi^ après 
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la messe^ tint le conseil d'État> parée qu'il n'avoit pas pu 
finir hiet* touteë les afihit^ quMl y avoit. Le roi eiminxi le 
cerf raprèSMllnée> et fit la plus belle ebasse du monde; 
madame la duchesse de Berry étoit à la cba^e^ à cheval^ 
avec beaucoup de dames* Le cerf^ eli sortant d'un en^- 
drdit fort fourré/ vint à la calèche du roi qui étôit dansune 
fbrt petite route, et le roi le détourna avec un cdup de 
fouet donné fort àproposi "— L'abbé Régnier (1)^ un des 
quarante de TAcadémie françoise et qui en ëtoit secré- 
taire perpétuel^ est mort à Paris; il avoit plus de quatre- 
vingts ans. Il laisse deux petites abbayes vacantes; 
Il étoit ausisi de Ta^adémie de la Crùsea; il avoit fait 
beaucoup de vers en latiii ^ en italien, en espagnol et en 
françois. 

Vendredi 8 , jour de la Notre-Dame ^ à Fontûintbleau. 
1 — Le roi travailla le matin aVec le P^ le TeUier ; Faprès- 
dlnée il alla à vêpres et au salut ; le soir il y eut grande 
musique chez madame de Maintendn. — Le roi d'Espagne 
a fait écîrii^ par madame là prinèesse des Ursins au mar- 
quis de Thouy qu'il voulolt se servir de lui cette année 
et qu'il allât à Pau, où ir reœvi^oit ses ordres* Le mar- 
quis de Thouy auroit bien voulu que le roi lui comnlandât 
d'y aller ; le roi s'est contenté de le lui permettre* 11 est 
capitaine général dàïis les troupes d'Espagne; il est venu 
ici prendre congé du roi. — Toutes lés lettres de Pologne 
et d'Allemagne portent que le Grand Seigneur veut réta- 
blir le roi Stanislas; il y a déjà un grand corps de TurcB 
et de Tartares à Cochin sur le Niéster. Le roi Stanislas et 
le palatin dé Kiovie sbnt dans cette at*mée, mais ou ne 
dit point ce qtie fait le roi de Suède ; on le croit toujours 
auprès d'Andrinople. Le roi Auguste a fait publier 4les 
universaux^ et appelle à son secours les Moscovites qui 
ont renouvelé leur traité avec lui. 



(1) Fi'ançois-Séraphin Régnier des Marais. 



Digitized by 



Google 



476 JOURNAL DE DANGEA13. 

Samedi 9 , à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
de finances, alla tirer raprès-dlnée et travailla le soir 
avec M. Voisin chez madame de Maintenon. Monseigneur 
le duc de Berry et madame la duchesse de Berry allèrent 
à la comédie. On fait faire sur le théâtre une loge pour 
rélecteur de Bavière^ qui ne doit demeurer ici que huit 
jours; il est arrivé ce soir à neuf heures, et ne verra le 
roi que demain. Il est logé dans un appartement qu'on a 
acconmiodé au bout de la galerie des Chevreuils, et outre 
cela le duc d'Antin lui a donné le sien qui touche à la 
galerie des Chevreuils de l'autre côté, et on a fait ouvrir 
cette galerie qui fait la conmiunication des deux appar- 
tements, si bien qu'il est magnifiquement et commodément 
logé. Le duc d'Antin lui donnera à dîner et à souper. On 
s'assemblera chez lui pour jouer, quand le jeu ne sera 
point chez madame la duchesse de Berry, et on a* com- 
mencé dès ce soir après son souper, et on joue un très- 
gros jeu au lansquenet. 

Dimanche 10, à Fontainebleau. — Le roi tint le con- 
seil d'État; l'après-dinée il fut enfermé quelque temps 
avec rélecteur, et puis travailla avec M. Pelletier jusqu'à 
cinq heures. Le matin , après son lever, il avoit donné 
audience au général des Capucins (1) dans sa chambre ; 
ce géuiéral a le traitement comme les envoyés des tètes 
couronnées; l'introducteur des ambassadeurs le«présente, 
et le roi lui avoit envoyé des carrosses pour venir à 
l'audience. En Espagne ils ont les honneurs des grands. 
A cinq heures le roi alla se promener autour du canal, 
seul dans sa calèche; madame la duchesse de Berry étoit 
avec des dames dans une autre calèche, à côté de, celle du 
roi. L'électeur étoit dans un carrosse de M. d'Àntin avec 
quelques courtisans; madame la Duchesse étoit dans une 
gondole, et le spectacle étoit magnifique par la quantité 



(1) Le P. Michel Ange de Ragase. 
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de monde qui étoit à cette prcmienade. — Phisieurs gens 
mandent de Vannée que le bruit est répandu parmi les 
ennemis que Tarchiduc est mort ; on en mande même 
beaucoup de circonstances. Cette nouvelle est encore 
venue par plusieurs autres endroits ; cependant on ne la 
croit point ici, parce que le roi en auroit eu apparem- 
ment des courriers. 

Lundi 11, à Fontainébltau. — Le roi tint le conseil de 
dépêches; il courut le cerf Vaprès-dlnée. Le soir il y eut 
musique chez madame de Maintenon. Monseigneur le duc 
de Berry et madame la duchesse de Berry allèrent à la 
comédie ; Télecteur de Bavière y étoit dans la loge qu'on 
lui a fait accommoder sur le théâtre. On joue chez lui 
fort gros jeu, qui commence après qu'il a entendu la 
messe ; il dîne et isoupe toujours dans son appartement, 
où M. d'Antin lui fait servir une table magnifique^ et on y 
joue après diner quand il ne va point à la chasse et après 
souper encore; les damei^ y vont. -• Plusieurs particu- 
liers ont reçu les mêmes lettres que le roi sur la mort de 
Tarchiduc, cependant on continue ici à n'en rien croire; 
il viendroit des avis de toutes parts si cette nouvelle étoit 
vraie. — Madame la duchesse de Bouillon s'est trouvée 
considérablement mal à Paris; elle a été longtemps sans 
connoissance; elle est revenue à force de prendre de 
Témétique. 

Mardi 12, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil de 
finances et travailla ensuite avec M. Desmaretz; il alla tirer 
après son dîner, et le soir, chez madame de Maintenon, il 
travailla avec M. Voisin. — On n'a eu aucune nouvelle qui 
puisse faire croire les bruits qui avoient coittu de la mort de 
Tarchiduc; ainsi ce bruit-là tombe. — Le marquis de Sou- 
liers, chevalier d'honneur de Madame, est mort àParis. Ma- 
dame lui av<nt promis, il y a déjà quelque temps, en cas 
qu'il vint à mourir, de donner sa charge à un frère 
qu41a en Provence, que nous ne connoisi^ns point et 
qui n'a jamais paru en ce pays-ci ; il avoit écrit en raou- 
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rint UQO }e^90 farl; towhaiite i Madame f&sm Vea foive 
^uyenir- B(fi4$tQ)6 ft touiisa paiv>lâ ; elle o^avoit métm pas 
besoin de cette l^ttrerU pour U teair. -m- Après la mort 
de Monseigneur, le roi donna À Blooin le .ha|*as qu'il 
avoit en Mormandie ; oe haras est auprès de Cloutances. 
Blouin vient d'acheter le gouvernement de odte petite 
ville, où il n'y avoit que fort peu d'appointements, et le 
roi, qui est fort content de Blouin qui le serti merveille, 
vient d'y attacher 12,000 francs d'appointements qui 
seront payés par la province de Normandie. 

Mercredi 13, à Fwiainehleau. -r- Le roi tint le con- 
seil d'État; il vouloit a'aller promener Paprès-dlnée au- 
tour du canal, mais il laisoitsi .vilain temps que cela Teii 
empocha. U avoit dîné chez madame da Maintenon, où il 
y eut grande musique le soir. Monseigneur et madame 
la duchesse de Berry allèrent i la comédie. L'électeur 
de 3avîàr6, qui de voit partir samedi, ne partira que mardi j 
il y a toiqours grand jeu cheis lui quand il n'est pas à la 
chasse ou à la comédie. Madame la comtesse de Solre 
et mademoiselle sa fille vinrent ici prendre pongé du roi ; 
elles vont à Madrid, où m'ademoiselle de Solre va épouser 
le prince Bobecque» qui est grand de la première classe, 
et la reine d'Espagne fera madame sa femme dame du 
palais avec 10,000 francs d'appointements, Madame la 
comtesse de Solre n'a pu se résoudre à quitter sa fille et 
va passer quelques temps en Espagne avec elle. -^ Par 
les lettres du 9 d§ notice armée on apprend qu'elle de- 
voit marcher deux ou trois jom^ apr^ pour passer le 
Rhin. 

Je^di 14, à FDfUmnébkau. -^ Le rm, après la messe, 
p^^ssa chez madame de Maintenons L'après^^dlnée il courut 
1q cerf et en prit le plus gros qu'il eût pris de sa vie; 
l'électeur de Pavièr^ 4it qu'il n'w avoit jamais vu un si 
SV^ en Allemagne, où il^ sont Um plus gros qu'en 
Finance. Le ^oir il y put petite mvisiqu^ che« madame de 
Maintenons Madain^ )a duchesse de Berry tint apparte- 
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HMjpt, pù ^él^cte^^ yiptjoupr; eUe fut obligée 43 quitter 
1^ jeu p{^ç^ qu'elle s§ trouva un p^u ipcommod^ et «»« 
cpuch^, -r^I^roi^doQBéàM. M^pagePiqui étoit «fQUtroi- 
si^mQ pléqippt^nti^^e à U|a*eabt et qui y a fait ))eauooup 
de dépeu^Sy upepepsicm de 10,000 fraups, r^ {ie comte 
de la Vf^Tc}it u^réplial de eamp dans Varmée d'Aller 
ipagnis, ^t toiubé m ^poplej^e, et T^poplexie s'est taumée 
eu par^y^e §ur tout le eùté gfiuche; il 9'eu ya prendre 
]^ bains 4 M^-^l^^Chap^Ue. ^ M* k 4u(5 d'Orléans et 
TUp,dame la ducbesfse d'Orl^aus ont eu des uouvelles dp 
M. ïe duc dfi Chartres leur fils, qui est demeuré à* Vey- 
saillps, qui le^ inquiète fort pour sa santé, et madame la 
duchesse d'Orléaus s'y eu ira si le mal continue. 

Ym^redi \5yàFonUrinelflcQyk. rr-* Le roi travailla le matin 
^yec le P. le Tellier ; il alla tirer l'après-dlnée, et le soir 
il y put grande musique chez madame de Maiutenou- -tt- 
U aq^iya uu courrier de notre armée qui a passé le Rhin 
le 19 à Fort-Louis et à Kehl. Le courrier a fait graude 
diligence; ou en a à cett^ heure des nouvelles plus 
promptement qu'on n'en avoit. — Le courrier qui por- 
toit 4 M. de Savoie l'échange des ratifications de son 
traité avec le roi d'E)spagne, qui lui cède le royaume de 
Sicile, passa ici il y a quelquesjours; ce prince u'atteudoit 
que cela pour passer à son nouveau royaume où il mène 
madame la duchesse de Savoie sa femme. Il va s'embar* 
quer incessamment 4 Villefranche sur les vaisseau:^ de 
l'amiral Jeuuing, — Le mal de M. le duc de Chartres con- 
tinue ; il a des foiblesses de temps en temps. Madame la 
duchesse d'Orléans envoie demain des relais et ira diman-r 
che matin à Ver^Ues pour être auprès de lui. 

Satnedi 16, à Fontainebleau. — Le roi tint le cQuseil 
de finances et travailla ensuite assez longtemps avec M. 
Desmaretz; l'après-dinée il alla courre le lièvre avec les 
chiens du maréchal de Tallard, Le soir il travailla avec 
M. Voisin chez madame de Maiutenon. 1— Les bruits qui 
a voient couru il y a quelques mois, que les Siciliens au- 
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roient peine à se soumettre à M. de Savoie , n'étoient point 
du tout fondés; ils lui ont envoyé une députation de gens 
considérables pour lui témoigner la joie qu^ils auront de 
ravoir pour leur roi, et ils se préparent à le recevoir 
magnifiquement à Palerme et à Messine. Il n'a pas encore 
pris le titre de roi, mais il le prendra incessamment. — 
M. d'Abzac, que M. le comte de Saaros avoit envoyé à 
Madrid, vient d^en arriver et a apporté à son maître des 
lettres de LL. BIM. CC. qui le traitent de haut et puissant 
prince, et lui envoient 10, 000 écus, lui faisant faire des 
excui^s par la princesse des Ursins de ce qu'ils ne peu- 
vent pas faire davantage présentement. Us ont donné 
un assez beau diamant à d'Abzac son envoyé. 

Dimanche 17, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
d'État, dina chez madame deMaintenon, et travailla chez 
lui après dîner jusqu'à cinq heures avec M. Pelletier; 
ensuite il alla se promener autour du canal, seul dans sa 
petite calèche. Madame la duchesse de Berry étoit dans 
une autre calèche à côté de celle du roi , monseigneur le 
duc de Berry et la plupart des courtisans à cheval, ma- 
dame la princesse de Conty et mademoiselle de Charolois 
sa sœur étoient à cheval aussi et avoient avec elles mesda- 
mes de Rupelmonde et de Mailiebois. L'électeur étoit avec 
quelques courtisans dans le carrosse du duc d'Antin. — 
Les bulles sont enfin arrivées Ipour l'évèché de Beauvais 
et même les cardinaux ont accordé le gratis à l'évèque, 
le pape leur ayant témoigné que cela lui feroit plaisir. 
Cette nouvelle en a fait beaucoup à M. le duc de Beau- 
villiers, quia ime fort M. son frère. 

Lundi 18, à Fontainebleau. — Le roi tint encore con- 
seil de dépèches, quoiqu'il l'eût tenu il y a huit jours et 
qu'il ne le tienne tout au plus que tous les quinze jours. 
Il alla courre le cerf l'après-dlnée et le soir, chez ma- 
dame de Maintenon,il travailla avec M. de Pontchartrain. 
— On mande de Versailles que madame la duchesse d'Or- 
léans a trouvé M. le duc de Chartres en moins mauvaise 
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santé qu'elle ne croyoit; on le mènera demain à Paris 
pour lui faire changer d'air* — Le grand prévôt, qui 
avoit 100, 000 écus de brevet de retenue sur sa charge, 
a demandé une augmentation de 30,000 écus pour ses 
cadets; le roi le lui a accordé. — Le dernier courrier du 
duc d'Aumont nous apprend que ce duc n'arrivera qu'au 
retour de Fontainebleau. 

Mardi 19, à Fontainebleau. «^ Le roi tint le conseil de 
finances et travailla ensuite longtemps avec M. Desma- 
retz; il dîna chez madame de Maintenon, où il ne dine 
d'ordinaire que les mercredis et les dimanches, mais il a 
avancé le diner d'un jour, parce qu'il est demain jeûne. Il 
alla tirer Vaprès-dinée, et le soir il travailla avecM. Voisin 
chez madame de Maintenon. L'électeur de Bavière devoit 
partir aujourd'hui, mais son départ est différé ; il se di- 
vertit fort ici, et on ne dit plus quand il partira. — Il 
arriva un courrier de notre armée d'Allemagne, mais on 
ne dit point quelle nouvelle il a apportée. On croit dans 
notre armée qu'elle n'entreprendra plus rien le reste de 
cette campagne , la saison étant déjà fort avancée , et on 
prétend qu'il y a de grandes propositions de paix. — 
M. le duc de Chartres est arrivé à Paris, et les médecins 
assurent qu'il n'y a point de danger. — Quoique plu- 
sieurs gens, et des plus considérables de l'armée, croient 
qu'on n'entreprendra plus rien le reste de cette cam- 
pagne, il nousparolt ici que le roi a envie qu'on entre- 
prenne quelque chose. 

Mercredi 20 y à Fontainebleau. — Le roi tint conseil 
d'État, et sur les cinq heures il alla se promener autour 
du canal; la promenade fut un spectacle magnifique: 
beaucoup de dames et de courtisans achevai, grand 
nombre de carrosses et une infinité de peuple ( 1 ) . Au re- 



(1) 'i II y a eu deux fois la semaine péohe du cormoran et promenade royale 
le long du canal. Le roi menoit lui-même sa calèche ainsi que madame la du- 
chesse de Berry la sienne qui marchoit toujours à côté de celle du roi et qui 
T. XIV. 3| 
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tour de la promenade il y eut musique chez madame de 
MaiDfeflon et grand jeu che£ madame la duchesse de 
Béfrry. *— On mande de Pari* que M. le duc de Chartres 
continue à se porter mieux^ mais cependant sa santé n'est 
pas encore bien affermie. — Le wi fit entrer le comte de 
la Mdthé dans soâ cabinet; il avoit toujours été fort mal 
avec lui depuis le siège de Lille, et son malheur aiFOit 
encore augmenté après la prise de Oand. Le roi lui dit 
qu'il s'étoit informé plus particulièrement des reproches 
qu'on luifalsoit dans ces deux occasions 14, qu^il n'avolt 
pas tant de tort qu'il Tavoit cru d*abord, et qu'il lui 
feroit plaisir quand Toccaslon s'en présenteroit. 

Jmdi 81^ à fbniainehlêéM. -^ Le roi tint encore le 
conseil dlËtat, parce qu'il ne put pas finir hier toutes les 
affaires qu'il y avoit ; e'étoit son jour de courre le ctt^, 
mais ilne court point les fêtes de peur que quelqu'un de 
l'équipage ne perde la messe. 11 alla tirer Paprès^tnée, 



étoit toute dorée, de même que les harnais des chevaux, {j 'habit de cette 
princesse étoit toujours d*une étoffe fort riche et tout couvert de rubis , d'é- 
meraudet «t d^ diamtilts. Sa coifKire ed était si remplie qu'on peut dire s«hs 
exploration que la vue en pquToit à peine supporter l'éç)at* Ces ^|\ ca- 
lèches étoient entourées de monseigneur le duc de Berry, de M* le duc d'Or- 
léans , de M. le comte de Cbarolols , de madame la princesse de Conty, de 
madettioteelle de Gbarolois, de plasiouff) «nfres dames soperbement vêtiies en 
habit de chasse, à eheval« de ntéme que la plupart ^ seigneurs de la oour* 
Immédiatement après sui voient plus de cent carrosses à six et à huit chevaux, 
dann lesquels on \'Dy oit Madame, madame la duchesse â*0rléans, madame la 
Duchesse, madame la princesse de Conty, anciéiui^ douairière, matfnné la 
princesse d» Conty, M. Télecteur i|e Pavi^^, M* leprinot Ji9flp||»t ^* le 
Grand, M. le prince de Vàudemont, M. le prince d'Ënriçhemont, MM. les 
cardinaux Oualtiero, de Rohan et de Polignac, M. le nonce, MM. les am- 
haaMdeurs» SIIL les enrroyés ou ministres qui sont «a Fra*oe,'ot pitisieurs 
ancres seigneurs et dames de la cour. 

«( Je n'entreprendrai point la description de la richesse et de la diversité 
des habits ; il suffH et vou^ dire que l'Imagination ne peut aller plus loin et 
que les yeux en étoient éblouis, et à mesure que le roi roontoit ou descendoit, 
on voyoit deux gondoles toutes dorées que des matelots habillés d'un gros 
damas bleu avec vm frange d'or tiaisoient suivre cette rpyale tionpe. La 
foule des spectateurs étoit très-grande. » (Mercure d'octobre, pages 219 à 
222.) 
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et le soir il y eut petite mimique cjbes madame de llniu* 
tanoû. — Cronstropa, envoyé du roi de Suède, apporte au 
roi à Marly une lettre du roi son maître, et il est veau 
ici dire à S, M. qu'il avoit ordre de son mattre de lui dire 
qu'il ee préparoit à retourner dans ^on royi^ume^ mais il 
ne dit point la manière dont il y retournera. 

Vendredi 22^ à Fontainebleau. — I^ roi travailla le 
piatinavecleP* le Tellier; il courut le cerf l'après^diilée, 
et on fit la curée dans Tallée qui va fi^u Tibre ( 1 ), sous 
les fenêtres de madame de Maintenon où il y avoit beau- 
coup de peuple^ ce qui aide beaucoup à faire trouver 
beau un spectacle. I^ soir il y eut grande musique ohez 
madame de Maintenon. On continue toujours ici à jouer 
un fort gros jeu chez l'électeur, mais il va jouer chez 
madame la duchesse de Berry quand elle joue chez elle. 
Il doit repartir mardi pour aller 4 la maison qu'il a 
achetée àSaint*Cloud; il n'y demeurera qu'un jour et 
s'en ira de là à Compièçne, — B(adame la duchesse d'Or-r 
léans doit revenir ici dimanche, mais on commence à 
dire qu'elle ft'y reviendra point parce que les incom- 
modités de W. le duc de Chartres augmentent plutôt 
que de diminuer. 

Samedi 33; à Fpntainebleau. — l^e roi tiut fionseil 
de finances; il flila tirer l'après-dlnée, et le soir, che^ 
madame de Maintenon, il travailla avec M. Voisin. Mon- 
seigneur le duc de Berry et madame la d*ichesse de 
Berry allèrent à la comédie; l'électeur y est toujours daus 
la loge qu'on lui a fait accommoder. — r La reine d'Es- 
pagne, qui est dans le huitième mois de sa grossesse^ a eu 
quelques accès de fièvre ; on mande que le quinquina U 
lui a ôtée. M. de Bonu^; notre envoyé 4 cette cour, doit 
recevoir ces jours-ci ^e^ lettres de recréarice ; le courrier 
qui les lui porte partit lundi. Le marquis de Brancas, 



(1) Jj» parterre tlii Tibre dans les jardins de Fontainebleau. 
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nommé à l'ambassade d'Espagne^ et à qui on avoit écrit 
à Girone d'aller droit à Madrid^ n'avoit point reçu la 
lettre et étoit parti de Girone pour venir ici, ayant eu 
son congé de la cour. Il étoit arrivé chez lui auprès d'A- 
vignon; on lui a envoyé Jun courrier pour l'en faire re- 
partir incessamment et aller droit à Madrid y ainsi il ne 
viendra point ici. 

Dimanche^ky à Fontainebleau. —Le roi tint le conseil 
d'État, dîna chez madame de Maintenon, travailla Taprès- 
dinée chez lui avec M. Pelletier, et sur les cinq heures alla 
se promener au tour du canal dans sa petite calèche. 
— Boissieux, colonel d'infanterie et parent proche duma- 
réchal de Villai's, apporta le matin la nouvelle qu'on avoit 
forcé les retranchements que les ennemis avoient faits au- 
près de Fribourg; on avoit fait attaquer par trois en- 
droits. Le comte du Bourg et le chevalier d'Asfeld, com- 
mandoient chacun une de ces attaques et le maréchal de 
Villars vint à celle de du Bourg. On avoit cru qu'il y 
a\m)it beaucoup plus de monde derrière ces retranche- 
ments, mais iln'y avoitque trois ou quatre bataillons, dont 
deux se sont retirés dans Fribourg , et les autres vont tâ- 
cher de joindre M. de Vaubonne, qui est dans le val de 
Saint-Pierre, où il a emmené la plus grande partie des 
troupes qui dévoient garder ces retranchements. On y a 
pris un colonel et quelques drapeaux; on croit qu'on va 
détacher qfhelque cavalerie pour aller à M. de Vau- 
bonne. ^ 

Lundi 25, à Fontainebleau. — Le roi travaillaavec M. de 
Pontchartrain; il courut le cerf l'après-dinée. Madame 
la duchesse de Berry est toujours à cheval à ces chasses, 
et outre cela elle court presque tous les autres jours le 
loup, ou va à la chasse du sanglier avec monseigneur le 
duc de Berry. — Le marquis de Saint-Hérem , gouver- 
neur de Fontainebleau , présenta un petit mémoire au 
roi pour demander une augmentation à une pension de 
1 ,000 écus qu'il a^ et deux heures après M. de Pontchar- 
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train lui manda que le roi lui donnoit 1,000 écus de pen- 
sion d'augmentation; ainsi il a présentement 2^000 écus 
de pension, comme avoit feu son père qui étoit gouver- 
neur de Fontainebleau* — Les dernières nouvelles qu'on 
a reçues de Pologne sont fort différentes de celles qu'on 
avoit eues auparavant ; elles portent que le roi de Suède 
est mort, et que le roi Stanislas et le palatin de Kiovie 
sont arrêtés à Bender par ordre du Grand Seigneur. Il y a 
même une lettre du palatin de Podolie, datée du 1*' de 
ce moiS; et qui porte que le roi de Suède mourut dans 
un château auprès d'Andrinople le 7 du mois d'août, et 
cette lettre confirme que le roi Stanislas est prisonnier à 
Bender. 

Mardi 26, à Fontainebleau. — Le roi, après son lever, 
vit dans son cabinet l'électeur de Bavière; il fut un quart 
d'heure avec lui et puis l'électeur prit congé. Le roi, 
après sa messe, tint conseil de finances comme à son or- 
dinaire, et puis travailla avec M. Desmaretz; il travailla 
le soir avec M. Voisin. L'électeur de Bavière partit d'ici 
à quatre heures en chaise de poste; il avoit joué chez 
lui avant et après son dîner. Il a fait son décompte du 
jeu depuis qu'il est ici ; il perd 96,000 francs. — Le 
marquis du Rozel, lieutenant général qui ne sert point 
cette année, avoit 5,000 francs de pension ; le roi lui en a 
donné encore 2,000 d'augmentation. — Le pape a fait 
une constitution sur le livre du P. Quesnelet condamne 
cent deux endroits de ce livre. Le pape a donné au cardi- 
nal de la Trémoille une copie de la bulle qu'il envoie 
ici; le nonce n'a point encore reçu cette bulle, et on ne 
sait point encore la manière dont on la fera registrer au 
parlement. Le roi a mandé le premier président et les 
gens du roi [pour venir ici. 

Mercredi 27, à Fontainebleau. — Le roi tint conseil 
d'État; l'après-dlnéeil courut le cerf pour la première fois 
du voyage avec les chiens de M. le comte de Toulouse. — 
On eut par l'ordinaire des lettres du maréchal de Villars, 
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qui a fiait un gtos détaobement de cavidima pour suivre 
le général Vaubouue qui s'ait retiré par le val Saint- 
Pierre^etFribourgert entièrement inverti préientement. 
Le roi^ en disant la nouveUe, a ijouté : « A telle fin que de 
raison; » ainsi il parolt que ce siège n'est pas tout à fiait 
sûr, "^ Le baron Pronda» ambassadeur de Savoie ^ a reçu 
des lettres du marquis de Saint-Thomas^ secrétaire d'État 
de Si a. R.^ qui lui mande que S. A. R. devoit s'embar- 
quer avant la fin de ce mois. On ne sait point encore s'il 
ira descendre àPalermeouà llessine; on lui prépare 
une réception magnifique dans ces deux villes. 

Jeudi 28, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
d'État ; il ne put pas finir hier toutes les affaires qu'il y 
avoit. U alla dîner chea madame de Maintenon et l'après- 
dlnée il alla tirer. Le soir il y eut une petite musique 
chez madame deMaintenon. — M. de ChAteauneuf, 
notre ambassadeur en Hollande, est arrivé à la Haye. 
Les HoUandois nous envoient trois ambassadeurs, dont 
M. Buys est le premier, mais ils ne sont point encore 
partis. -^ On mande de Rome que don Livio Odescalchi, 
neveu du pape Innocent XI , est mort de la pierre ; Tem*^ 
pereur lui avoit donné la qualité de prince de l'empirei 
et sa principauté étoit mise sur la terre de Zirmich 
en Hongrie, qui estl'ancienSirmium. — Le maréchal de 
Villars est à la tète des troupes qui poursuivent le géné- 
ral de Yaubonne, mais il a tant d'avance qu'on m croit 
pas qu'on puisse le joindre. — Le duc d'Aumont prit son 
audience de congé à Windsor le 10 de ce mois. — 
L'aocien évoque d'Alet, quis'appeloit Méliand, est mort 
à Paris. 

Vmdredi29f àFonuUnehleau. — Le roi travaillale matin 
avec le P. le TeUier ; Taprès-dlnée il courut le cerf et en 
prit trois bout à bout. Le soir il y eut grande symphonie 
chez madame deMaintenon. Le premier président, qui 
éioit venu ici sur la nouvelle constitution du pape, est 
\om\ié malade. — On eut par un courrier des lettres de 
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